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APPROBATION  DE  L'ORDRE 

Sur  le  rapport  des  examinateurs,  nous  ne  pouvons  qu'approuver  ce 
nouvel  ouvrage  du  R.  P.  Frédéric  de  Chyvelde.  C-«t  un  témoi- 
gnage de  plus  de  sa  piété  et  de  son  zèle.  Nous  sout>aitons  que  cette 
Vu  de  la  Tm  SamU  Viergi  Marie  fasse  le  digne  pendant  de  la  Vie 
de  Noire-Seigneur  Jtsm.Christ  et  obtienne  la  même  diffusion, 

Montréal,  le  8  décemlire  1902. 
Fr.  Colomban-Marie,  O.  F.  M, 

Comm.  Prmj. 


DÉCLARATION 


Pour  nous  conformer  au  Décret  d'Urbain  VIII,  nous  soumettons 
entièrement  à  la  sainte  Eglise  l'appréciation  de  tout  ce  qui  se  trouve 
rapporté  dans  ce  présent  Ouvrage. 


PETIT  AVANT-PKOPOS 


Reconnaissant  de  nouveau  nctre  entière  insuffisance,  mais 
avec  la  bénédiction  de  Dieu  et  l'encourageante  sympathie  des 
personnes  pieuses,  q„,  ont  daigné  lire  la  Vie  de  la  Bonne  sainte 
Anne  et  celle  de  saint  Joseph,  nous  offrons  hun.blement  aujour- 
d  hu.,  au  même  public  pieux,  la  Vie  de  la  douce  Reine  du  Ciel 
la  Très  Sainte  Vierge  Marie,  extraite,  comme  les  deux  préeé-' 
dentés,  de  U  .  Cité  Mystigue .  de  la  vénérable  Mère  Marie 
d'Agréda. 

Afin  de  ne  point  confondre  le  Texte  de  la  Vie  elle-même 
avec  les  quelques  explications  que  nous  avons  jugé  nécessaire 
d'insérer  dans  le  cours  de  l'Ouvrage,  nous  les  avons  fait  précé- 
der  du  signe    f,  en  les  mettant  entre  .  guillemets  » 

Nous  avertissons  aussi  le  lecteur  que  la  description  des  sanc- 
tuaires est  tout  entière  de  nous,  comme  dans  les  deux  Volumes 
aus-mentionnés  (1). 


M  J       '  ™P"""°»'  K™.ir.Ie„,e„.  à  l'0„„.ge  déjà  bi,„  c„„„„  ,  .  L.  G.m, 
.*.u»,o„.  pr»,„.  .„„J„„„  ,.«^,.„„,,  ,  „„.^  ^^  ^  J  •  »- 


VIII 

Daigne  Notrc-Seigneur  bénir  également  ce  troisième  Volame 
que  noua  publions  uniquement  pour  sa  gloire  et  pour  celle  de 
sa  divine  Jtère,  avec  la  consolante  espérance  qu'il  fera,  comme 
les  deux  précédc^nls,  1  eaucoup  de  bien  dans  les  âmes  1 


INTRODUCTION 


A  LA  VIE  DE  LA  REIXE  DU  CIEL 


S.  dans  ce»  derniers  siècles  on  entend  dire  qu'une  simple 
tille,  qu,  n  est  par  son  sexe  qu'ignorance  et  que  faiblesse,  et  par 
ses  pécl.és  que  la  plus  indigne  de  toutes  les  créatures  sCst 
hasardée  et  déterminée  décrire  sur  des  choses  divines  et  sur- 
naturelles,  on  la  traitera  probablement  de  téméraire  de  pré- 
somptueuse  et  de  légère  :  surtout  dans  un  temps  où  notre  Mère 
la  sainte  Egbse  est  remplie  de  Docteurs  et  de  savants  très  ver- 
sés dans  la  doctrine  des  saints  Pères,  qui  ont  développé  tout  ce 
qu  11  y  a  de  plus  caché  et  de  plus  obscur  dans  les  mystères  de 
la  religion.  C'est  qu'il  y  a  des  personnes  pru.lentes,  éclairées 
et  pieuses,  qui,  ne  pénétrant  pas  les  voies  spirituelles  et  surna- 
urelles  par  lesquelles  Dieu  conduit  extraordinaireiuent  cer- 
taines âmes,  se  tourmentent  la  conscience,  et  se  laissent  aller 
au  trouble  et  a  l'inquiétude,  parce  qu'elles  adoptent  l'opinion 
des  gens  du  monde,  qui  regardent  ces  voies  qu'ils  ne  compren- 
nent pas,  comme  incertaines  et  dangereuses  dans  le  christianis- 
me ;  SI  pourtant  ces  personnes  considèrent  sans  préjugés  les 
motifs  surnaturels  qui  m'ont  forcée  à  écrire  sur  des  'matières 
SI  sublimes  et  infiniment  au-dessus  de  ma  faiblesse  et  de  ma 
capacité,  elles  trouveront  l'excuse  de  ma  témérité  dans  mon 
obéissance  aveugle  aux  ordres  réitérés  du   Ciel  et  dans  les 
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douces  violences  qo'il  m'a  faites  pour  vaincre  mes  répugnances 
intérieures.  Mais  ce  (]Ui  peut  confirmer  davantage  tout  ce  (lue 
je  viens  de  ilire,  pour  .justifier  mon  entriprise,  c'est  le  sujet 
même  dont  je  traite  dans  cette  divine  histoire  ;  il  est  tellement 
au-dessus  de  l'esprit  Iiuniaiu,  qu'il  doit  faire  conclure  i|u'nne 
cause  supérieure  eu  est  le  principe,  et  «lu'i!  n'y  a  i)ue  l'Kspi-it 
Divin  qui  en  ait  dicté  les  conceptions  et  les  vérités  sublimes 
qu'elle  renferme. 

Les  véritables  enfants  de  la  sainte  E;;li-e  doivent  avouer 
que  tous  les  mortels  sont  incapables,  ignorants  et  muets,  tiou 
seulement  quand  ils  sont  réduits  à  leurs  forces  naturelles,  niais 
même  quand  ces  forces  sont  jointes  à  celles  de  la  grAce  com- 
mune et  ordinaire,  pour  une  entreprise  aussi  difficile  que  l'est 
celle  d'e.ipliquer,  ou  d'écrire  les  my.stères  cacliés  et  les  magni- 
fiques faveurs  que  le  puissant  bras  du  Très-Haut  opéra  en  la 
sainte  Vierge.  En  ett'et,  l'ayant  choisie  pour  sa  mère,  il  en  fit 
un  océan  insondable  de  sa  gi.ice  et  de  ses  dons,  et  déposa  en 
elle  les  plus  grands  trésor.s  de  sa  divinité.  Dès  lors,  comment 
s'étonner  que  notre  ignorance  et  noire  faiblesse  reconnaissent 
ici  leur  incapacité,  puisque  les  esprits  augéliques  éprouvent  le 
même  sentiment,  et  avouent  qu'ils  ne  font  que  bégayer  lors- 
qu'il s'agit  de  parler  de  choses  qui  sont  si  fort  au-dessus  de 
leurs  pensées  et  de  leurs  connaissanceïi  ?  C'est  pourquoi  la  vie 
de  se  phénix  des  œuvres  de  Dieu  est  un  livre  si  sacré  et  si 
bien  fermé,  qu'il  ne  se  trouvera  jamais  aucune  créature  ni 
dans  le  ciel,  ni  sur  la  terre,  qui  puisse  être  digne  de  l'ouvrir 
le  Tout-Huis-^ant  seul,  qui  l'a  formée  la  plus  excellente  de  tontes 
les  créatures,  a  ce  pouvoir;  et  après  lui,  notre  auguste  Efine, 
qui,  ayant  mérité  de  recevoir  tant  de  dons  inettiibles,  a  sans 
doute  mérité  aussi  de  les  connaître.  Mais  il  dépend  de  «on  Fils 
unique  de  les  manifester  de  la  manière  et  au  temps  qu'il 
lui  plait,  et  de  choisir  les  in''      ..ents  qu'il  a  destinés  à  les 
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amioiiciT,  et  jujïés  les  plus  propres  à  procurer  hji  plus  gratule 
jjloirf. 

+.  m  Iji  \vri.  Religieuse  après  être  entrée  ici  dans  d'assez 
\nu^^  dt^luils  -iur  les  onlre»  réitérés  du  ciel  et  la  volonté  expresse 
dt!  HHN  siipéi-ieiirs,  reC'jniuiît  île  miuvt'an  sa  faiblesse  et  non 
innutfisiiiice  pour  unetelli;  entreprise,  déclanint  toutefois  que, 
.ni  d'un  eûté.  l'Ile  n'a  pan  pu  la  tent-T  dVIle-niôiiie,  de  l'autre, 
elle  na  [>HS  davantage  dû  s'y  i-efuser  avec  oiistination.  Elle 
décide  lie  se  scmniittre  à  la  grande  vertu  d'tthéinmiive  et  elle 
adresse  à  la  Keuie  du  ciel  l'invocation  suivante  »  ; 
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Il  vaut  donc  bien  mieux,  ma  divine  Heine  et  mon  auguste 
Mnîtrt-Hse,  .^^h^  votre  très  douce  niii-ériporde  et  les  puissantes 
faveurs  de  votre  main  libérale  éclatent  jus<)ue  dans  ma  basse^^se  : 
il  vaut  bien  mieux  (pie  vous  me  tendi.'Z  cette  eliaiitable  main 
pour  me  fuii-e  obéir  à  vos  comniandements,  plutôt  que  de  me 
laii-ser  tomber  dans  votre  di.«grâce  par  ma  désobéissance.  Ce 
sera,  ô  très  compatisante  Mère,  une  chose  digne  de  votre  bon- 
té (|ue  de  tirer  une  misérable  de  la  pous'ière,  et  de  faire  du 
sujet  le  plus  faible  et  le  plus  incapable  un  instrument  pour 
opérer  d-s  œuvres  si  difficiles  et  si  sublimes,  pour  exalter  votre 
miséricorde,  et  pour  célébrer  les  grâces  que  \otre  très  saint 
Fils  vous  a  communiquées.  Ainsi  vous  empêcherez  qu'on  s'ima- 
gine préwtmptufusement  et  à  tort  que  l'industrie  humaine,  ou 
la  prudence  terrestre,  ou  la  force  et  l'autorité  de  la  dispute 
aient  présidé  à  la  composi'  ')n  de  cet  ouvrage  ;  on  aura  plutôt 
lieu  de  croire  (]ue  c'est  la  vertu  de  cette  divine  grâce,  par  laquel- 
le voua  voulez  réveiller  les  cœurs  des  fidèles,  et  les  attirer  après 
vous,  qui  êtes  une  source  de  piété  et  de  miséricorde.  Parlez 
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donc,  ma  divine  Maîtresse,  cnr  votro  servante  écoute  avec  le 
désir  anlfiit  do  vous  oWir,  coninie  il  est  Juste  et  n^cefisaire 
(]n'elli'  lu  fasse.  Mais  coiniiu'nt  poiirrai-je  proportionner  et  ^;^a- 
ler  mes  désirs  à  nies  obligations  ?  Une  parfaite  C(jrro^pondan- 
ce  est  iinpnssil)io  ;  niiiis  si  elle  était  [xissible,  j'y  aspirerais.  O 
irraiide  ut  puissante  Reine!  accomplisse';:  vos  proniess-es  et  vos 
paroleH  en  nie  iMiinifesttuit  vos  /i  Ai-es  et  vos  attributs,  afin  ([ue 
la  l'onnaissaiice  de  votre  dij;nité  >  ^  de  vos  ;jrandeurs  se  répan- 
de dHvantrt<;e  parmi  les  nations,  ((u'elle  passe  de  t^énération 
en  {génération,  et  ([ne  vous  soyez  de  plus  en  plus  glorifiée.  Par- 
lez, rua  Houvi-raine  Maîtresse,  votre  servante  écoute  ;  parlez  et 
exaltez  le  Très-Haut  par  les  prodiges  et  par  les  (l'uvres  mer- 
veilleuses que  sa  droite  a  opérés  dans  votre  humilité  très  pro- 
fonde :  (pi'ils  passent  de  ses  divines  mains,  faites  au  tour  et 
pleines  de  jacinthes,  dans  le.s  vôtres,  et  des  vôtres  à  vos  dévots 
serviteurs,  afin  que  les  anges  le  bénissent,  <]Ue  les  justes  le 
louent,  qup  les  pécheurs  l'implorent,  et  «jue  tous  trouvent  en 
ces  mêmes  ceuvres  un  modèle  d'éminente  sainteté  et  de  pureté 
sans  tache.  Faites  que  moi-même,  avec  la  grâce  de  votre  Très- 
Saint  Fils,  je  parvienne  à  régler  et  composer  ma  vie  sur  cette 
règle  infaillible  et  sur  ce  brillant  nnroir,  puisque  c'est  la 
première  chose  ([Ue  je  dois  me  proposer  (.n  écrivant  cette  sainte 
histoire,  comme  vous  me  l'avez  dit  plusieurs  foi.s,  en  daignant 
m'otfrir  un  modèh*  vi\  ant  et  un  miroir  aiiinié,  pour  qui!  je  puis- 
se embellir  et  orner  mon  âme,  et  la  rendre  digne  de  devenir 
votre  fille  et  ''épou.«e  de  votre  très  saint  Fils. 

Déclarufion  de  VAuictir.  —  C'est  pounpioi  j*^ n'écrirai  point 
comme  maîtresse,  niais  comme  disciple  :  ce  ne  sera  pas  pour  en- 
Sfigtier,  mais  pour  apprendre  ;  pui>;que  Its  femmes  sont  obligées 
pur  leur  condition  de  se  taire  dans  la  sainte  Egli.se,  et  d'y  écou- 
ter ses  ministres.  Je  rapporterai  néanmoins  comme  un  faible 
organe  de  la  Reine  du  ciel,  ce  qu'elle  aura  la  bonté  de  mensei- 
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gner,  de  me  coininaudor  ;  parce  (|ue  toutes  les  âme»  nont  CHpa- 
bli'H  de  recevoir  l'Esprit  que  le  divin  Sauveur  a  proiiiiH  de  faire 
descendre  sur  toutes  stirten  de  personnes,  (juel  que  soit  leur  sexe 
et  sans  aucune  exception  ;  toutes  aussi  sont  capables  du  le  ma- 
nifester tel  qu'elles  le  reçoivent,  suivant  leur  aptitude,  lorscju'u- 
ne  «utorité  supérieure  l'exige  par  une  prévoyance  chrétienne, 
comme  je  crois  que  mes  supérieurs  l'ont  exi^^é  de  moi.  J'avoue 
que  je  puis  me  tromper,  et  que  c'est  le  propre  d'une  tille  igno- 
rante ;  mais  je  crois  (jue  l'obéissance  nie  préservera  de  ce  dan- 
ger, et  si  je  tombais  dans  l'erreur,  ce  ne  serait  point  par  ma 
volonté  ;  ainsi  je  m'en  remet»,  et  je  me  soumets  à  ceux  (jui  me 
dirigent  et  k  la  censure  ùe  la  sainte  Eglise  catholifjue,  dont  je 
veux  consulter  len  ministres  dans  toutes  mes  difficultés.  Je 
veux  d'ailleurs  que  mon  supérieur,  mon  directeur  et  mon  con- 
fesseur soient  les  témoins  impartiaux  de  la  <Ioctrine  que  je  re- 
çois et  f^  .'ils  se  constituent  les  juges  vigilants  et  sévères  de  la 
manière  dont  je  re\po.se,  ou  des  fautes  (]ue  je  pourrais  comnift- 
tre,  en  ne  correspondant  pas  assez  aux  oliligations  que  ni'im- 
po.^e  un  si  grand  bienfait. 

Diitf  de  cette  diriiïe  histoire.  (\). —  Pour  dire  (-xactement  à 
quelle  époque  j'ai  écrit  cette  divine  histoire,  il  est  lw)n  que  je 
rappelle  que  François  CoroiÉcI,  mon  père  et  Cathorinc  de 
Arana.  ma  mère,  f<indèrent  ce  couvent  (les  religieuses  iléchaus- 
sées  de  la  Très  Immaculée  Conception  dans  leur  propre  maison. 


(1)Ia  v.-iitîralile.\KTe  .Marifl  de  .K'i'ii),  auteur iIr  k  «  (_'itt'  Mysiii|neii  nai|nit  le  2 
avril  lit!  raiirivb  '  tfU'J.  à  AurJu,  iiiicic  me  et  iiolili^  villt;  •]•■  la  vifille  CastilU\  Mi>n 
pi-re  fit  sa  nn'-it?  l'taitnt  t'uin  ilcux  iioMcn  tr  d'une  vcilti  distirij;iiiii\  Dii-ii  leur 
iloniii  assfz  d.' I)ifii8  teni]»nrels  jiour  fju'îln  pussent  vivr»' selon  leur  •]ualiti'',  et 
aussi  iii'c  famille  nimdjrense,   {iiiJHfiu'ilH  c-iirnit  onze  enfanta,  dont  il  n'y  eut  ijue 

3natre  qui  an-iviTentii  nn  A^h  avancé,  à  savoir  dt;iix  Kan/onsetdcux  fille»  :  l'Mini'O 
e  celles  ci  fut  Marie  île  .léNtia  !  Voir  un  extrait  d«  sa  iiicrveilieuse  Vie,  dans 
l'ouvrage  dt\ià  fil')  :  «  I-a  Boiiiie  Suinte  Anne.  « 
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par    la  disposition    et    la  volonté    de   Dieu   qno  ma    mtre 
connut    par   une  révélation    piirtiralière.    La  fondation    eut 
lieu  le  jour  de  l'octave  (le  l'Epiphanie,  le  13  janvier  1619.  Nous 
prime»  l'habit,  ma  mère,  moi  et  ma  «leiir,  le  même  jour:  mon 
père  alla  aussi  dans  un  autre  couvent  du  l'ordre  de  notre  séra- 
phi(|i:e  père  saint   François,   où  denx   de  mes  frères  étaient 
déjà  relijjieux  ;  il  y  prit  l'iialiit,  y  fit  profe-sion.  y  donna  de 
grands  exemples  de  vertu,  et  y  mourut  Miinlement.  Ma  mère 
et  moi  reçûmes  le  voile  le  jour  de  la  l'uriticution  de  la  grande 
Reine  du  ciel,  le  2  février  1()20.  Iji  profe>>ion  de  ma  Mi^ur  fut 
différée,  parce  qu'elle  n'avait  point  encon  l'â^.e.  Le  Tout-Puis- 
fant  favorisn,  par  su  seule  l]onté,tiotre  funiille.i  ii  nous  faisant  la 
grâce  dénoua  consacrer  tous  à  l'état  religieux.  Dans  In  huitième 
année  de  la  fondation,  et  la  vinst-cimiuiènie  année  de  mon  n.;e, 
c'est  à-dire  en  l'an  l(i27du  Seigneur, l'ohéissance  nie  fit  accepter 
la  charge  de  supérieure,  (pie  j'exerce  i-idignciueiit  a.ijour.l'hui. 
Dans  le  courant  (les  dix  premières  nnné.  s  de  nm  sU|iériorité, 
jo  re(,'us  plu.-iiiiis  fois  du  Tiès-Hatil  et  de  In  jjriindc  Keim.  du 
ciel  elle-même  l'ordre  d'écrire  sa  très  siiiriti^  vie  ;  mais  je  résis- 
tai par  scrupule  pendant  tout  ce  temps- là  à  ces  ordres  divins, 
jnscju'en  l'année   1637,  où  je  coninien,,ai  de  l'écrire.  Je  l'nvsis 
achevée,   quand  je  me  décidai  à  briller  t-.us  ne  s  manuscrits, 
tant  ceux  qui  regardaient  ce  sujet  sucré  (pie  plusieurs  autres, 
relatifs  à  des  matières  très  grave»  et  très  niystéiieii^es,  et  cela 
par  suite  des  craintes   et  des   tribulations  dont  j'ai  parlé,   et 
d'après  le  con.«eil  d'un  piètre  (jui  me  .lirigeait  en  l'al.x.nce   de 
mon  confesseur  ordinaire,  et  (pii  me  dit  (pic  les  femmes  ne  de- 
vaient point  écri-e  dans  la  sainte  Kglise.  ,Iu  ne  manquai  point 
de   lui    obéir   avec    une  docilité   ipie  mes   supérieur^  et  mon 
premier  confesseur,  ipii  connai.ssaiont  toute  ma  vie,  nio  repro- 
chèrent fortement.  Et  ils  m'enjoignirent  de  noini>au  p.ir  la 
sainte obéis,sance de  recommencer  mon  ouvrage.  l..e  Tiès-Himt 
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et  lu  Ki'ine  ilu  ciel  i^iti'iTreiit  «u-»i  leur»  onlrei.  |K)m-  me 
iléluiTiiiier  k  oWir.  Lii  luimèirH  i|no  je  reçu-  île  l'Klre  divin 
11»  faveur»  r|ue  Itt  limite  ilu  S.  ij;iieHr  ine  coniliiuiiiiiim  cette 
sitdii.Ih  fui»,  turent  ^i  j;ranile>  et  »i  ubumUiileii.  V  h  liiietrine- 
et  le»  iiiy»tèrt-»  i)Ue  j'u|)|.ri»  fu-eit  »i  protoml»  et  »i  Kulililue». 
i{ue  lim  piiinre  l'une  en  fut  toute  r.iiou\elee  ,t  >  ivitiée,  ),'iûee 
un\  insinietioii»  ilf  ma  divine  .Miiitie.»e;  uus-i  fiiudrn-t-d 
qiltjen  fusse  un  livr.- Hpuit  i|Mi  -.-ra  .■iiinine  n  »\iiie  de  eetlo 
lii>tiiiri-,  et  i|ni  nurii  |ii.ui  liili-  .•  £►»  d/i»  di-  /V/mi'»f,  Ifahaulen 
f>fi-ft'i'ti.tinH  ite  son  fhuhtt  amour,  et  lu  fruit  tiré  lU  l'ui'firrUe 
la  trtis  Mtititt'  Vit'vtjf  Morii',  iwfredirine  j't':iîtr*-fnr  'e  cuiii- 
lllence  d'écrire  citte  liistoiie  pur  1»  jriiice  de  Dieu,  ce  h  déccni- 
bie  ltiS5,jiiurdelii  très  pure  1 1  tiè»  ilnniaculée  (ouception  {l). 


(1)  Li  Miitite  K«lif,'ieusu  teniiiiia  cette  ailniiratilo  l'iV  ]p  lli  mai  1660,  c'eft-à- 
dîiiï  «n  mnhit  ih  qualrt  ain  et  demi.  C'es-t  une  nouvelle  preuve  île  l'assistance 
liivini',  f,i  l'on  lon.Hilère  ijUe  cet  Ouvrapr  ni  j.l.in  <Ie  niy-tèn-s  (t  coni[i<isé  par 
uni-  fille  ignorante,  euntient  jilus  lie  '[itafre  millions  île  lettres,  jiouvant  égaler 
h»it  à  dix  volume!!  i]e  nuire  format  in  8  ordinaire  ! 
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de  la  chair  humaine  et  pour  converser  avec  les  hommes,  afiiï 
de  les  conduire  à  Dieu  et  de  leur  apprendre,  à  le  connaître,  à 
le  craindre  et  à  le  servir,  à  l'aimer,  et  à  mériter  d'en  jouir  et 
de  le  louer  éternellement. 

Son  saint  Nom  a  été  admirable  par  toute  la  terre  et  glorifié 
au  milieu  de  la  société  des  saints  (juil  avait  choi*.is  pour  en 
faire  au  Verbe  incarné,  un  peuple  dont  il  devait  être  le  chef. 
Tout  était  prêt,  tout  avait  été  convenablement  réglé  suivant 
les  dispositions  de  la  divine  Providence  ;  '.j  temps  qu'elle  avait 
déterminé  pour  la  création  de  cette  fenune  mervpîtleuse,  (jui 
apparut  dans  le  ciel  revêtue  du  soleil,  .s''.ipproch>iit. 

La  divine  Sagesse  avait  uréparé  toutes  choses  pour  séparer 
de  la  masse  corrompue  de  la  nature  humaine  la  Mère  de  la 
grâce.  Le  nombre  fixé  des  patriarches  A  des  prophètes  était 
déj',  atteint  et  complet;  on  pouvait  voir  les  hautes  montagnes 
sul  lesquelles  cette  cité  mystique  de  Dieu  se  devait  édifier.  Le 
Très-Haut,  pour  la  doter  et  l'onricliir,  lui  avait  préparé  par  la 
puissance  do  sa  droite  les  trésors  inestimables  <le  sa  divinité. 
Il  lui  tenait  tout  prêts,  pour  sa  garnison  et  pour  sa  garde, 
mille  avges  chargés  de  servir  leur  Reine  et  maîtresse  en  sujets 
très  fidèles.  Il  établit  la  lignée  toute  noble  et  toute  royale  dont 
elle  descendrait  ;  et  il  choisit  les  parents  très  saints  et  très  par- 
faits dont  elle  naîtrait,  sans  qu'il  fût  possible  d'en  trouver  de 
plus  sainte  durant  ce  siècle  ;  car  .s'il  y  en  eût  eu  de  plus  grands 
et  de  plus  dignes  d'être  les  parents  de  Celle  que  Dieu  lui-même 
prenait  pour  Mère,  on  ne  saurait  douter  (|u'ilne  les  eût  choisis. 

Ils  les  prévint  des  grâces  et  des  bénédictions  de  sa  «Iroite 
les  plus  abondantes  et  les  enrichit  de  toutes  sortes  de  vertus, 
des  illustrations  les  plus  spéciales  de  la  science  divine  et  de 
tous  les  dons  du  Saint-Esprit.  Après  qu'il  leur  eût  annoncé 
qu'ils  auraient  une  Fille  admirable  et  Ijénie  entre  toutes  les 
femmes,  l'ouvrage  de  la  première  conception,  c'ef-t-à-dire  de 
celle  du  très  pur  corps  de  Marie  s'exécuta.  Ses  parents  avaient, 
quand  ils  se  marièrent,  sainte  Anne  vingt-(juatre  ans,  et 
saint  Joachim  quarante-six.  Vingt  aiméts  se  passèrent  après 
leur  mariage  sans  qu'ils  eussent  des  enfants,  et  ainsi  la  mère 
avait,  au  temps  de  la  conception  de  la  fille,   quarante-quatre 
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ans  et  le  père  soixante-six,  EUe  eut  li..„  selon  l'ordre  eomnnm 
de,  autre,  concept.onH  ;  mai,  1,.  vertu  , lu  Trè,-Ha„t  la  nré 
Herva  de  ce  ,,u,  „ur„it  pu  s'y  trouver  din.pnrfait  et  de  ,lésor. 
donne,  en  ny  ,,„.,sant  ,,„e  les  condition;  „eees.„ires  delà 
nature,  ahn  ,p,e  le  eorp,  le  plus  exeellent  ,,ui  ait  j„n,„is  „p„a 
tenu^a  une  s„„ple  créature,  fut  fonné  J.  ,„  n.oind"," n^l 

Les  bienhemeu.  parent,  de  lau^uste  Vierge  furent  .„ides 
par  la  «race  dan,  cette  innocente  conception,  et  la  .-rte  en 
eIo,K„a  tellement  tonte  sorte  de  ,e„,uali,.-.  ,,ue  laigû  iZ  dû 
pèche  „n,.nel  n>  eut  aucune  part  et  ,,uil  né  ,>  tm  a  , «, 
eune  trace  des ertets  ,,ui  accon-pagnent  la  concept.on  de,ant  L 
honnnes.  Les  crconstance,  de  cette  très  pure  conception  .T 
tant  de,  lors  enUchée,  d'aucune  in.perlVction,  le,  canl,  ,ecô,l 
des  en  furent  très  n.éritoires.  Par  con,é.,uent,  ,1  fut  très-sin  pt 
q  e  e  pèche  restât  tout  à  fait  étranger  a  cette  conception,  tedle 

'i.na  re,  don   elle  ava.t  réserve  le  WnéHce  exclu,iven,entà  celle 
qui  déviait  être  sa  très  digne  Mère. 

Le  Très-Haut  créa  lan.e  de  sa  Mère  et  1  infusa  dans  son 
corps;  et  en  recevant  cette  pure  créature  au  nombre  de  se» 
hab,tants.  le  monde  eut  le  bonheur  de  recevoir  la  plus  sainte 
lapins  parla.te  et  la  pin,  agréable  «nx  yeux  de  la  MaiesTé 
d,v,ne,„,ait  été  créée  et  pui„e  être  créée  .ins„„'à  la  ^du 
mon,le.  LAu.e  bienheureuse  de  l'incomparable  Marie  fut  rem- 
plie au  même  instant  de  grâces  et  de  don,  <,ui    relevèrent  au- 

de  son  Cleateur  ;  aucun  moment  où  la  tache  et  les  ténèbre,  du 
pèche  originel  aient  pu  l'atteindre  d'une  manière  quelcom.ue. 
te  fut,  an  contraire,  créée  avec  une  justice  plu,  parfaite  et 
plu,  emmente  ,|ue  celle  ,,u'Adam  et  Eve  reçurent  lors  de  leur 
création  L„,age  d'une  rai.,on  parfaite,  et  proportionnée  aux 
dons  sp„,tuels  ,,u'elle  obtenait,  lui  fut  au.,si'  accordée,  aHn  nue 
ces  dons  ne  In.ssent  pa,  inutiles  nn  seul  i,„tant  et  .|U'il,  opér  .s- 
sent  des  effets  s,  admirables  ,,ue  le  Créateur  y  pu  pren. le  de 
souveraines  complaisances. 


■*  VIE  DE  LA  TRÈS  SAISTE  VIEBOE 

J'avoue  que  le,  communications  et  le,  lumière,  que  je  reçois 
sur  ce  grand  mystère  me  ravissent  et  me  confondenl;  Ton 

n  ;  Z  "T'""""  "'''"  ™"  ''■-■'"-erce  qu'il  re«.ent 
Ln  î  *"""""•;•'""''  f-nsiMrt»  ,io  son  adnn-rati™,  en  impo 
sant  silence  à  iim  langue  P 

Viete't'Trf  H°'r'™','''  ' -^  J»"» '<> -^ps  de  l'auguste 
V  erge,  le  Très-Haut  voulut  que  sa  n.ère,  sainte  A.me  ressen 
^t  et  reconnût  d'une  n.anière  n.erveilleuse  la  présence  Je  la 

ment  de  tant  de  ,oie  et  d'une  dévotion  si  vive  et  si  au-de,"us 
de  ses  forces  ordmaires,  qu'elle  fut  ravie  en  une  extase  Z 
8«bl.n,e,  où  elle  puisa  de  très  hautes  notions  sur  le    mTstè " 

:;:r  d^sr  ' '^'-^^""^  «--- p"  <>-™veau/r^: 

Dieu  dirigea  le  torrent  impétueux  de  sa  Divinité  vers  cette 
çte  mystique,  l'âme  très  sainte  de  Marie,  pour  la  réL  r 

ennclur  de  la  plénitude  de  ses  bénédictions  les  plus  lonL 
tes;  elles  découlaient,  comme  d'une  source  inépuisable  dTL 
sagesse  mHn,e  et  de  l'inm.ense  bonté  du  Très-Haut  ou  'avait 
oetermme  de  déposer  en  cette  divine  Reine  les  plulgrand 
trésors  de  grâce  et  de  vertu  qui  aient  jamais  été'^donnTou 
Avivent  l'être  pendant  toute  l'éternité  àlucune  autre  créa  ure 
^uand  heure  «rnva  de  les  lui  distribuer,  c'est-à-dire  II  .ns-' 
tant  me,„e  où  elle  reçut  l'être  naturel,  le  Tout-Puissant  sati  - 
ftt  le  desir  qu  d  réprimait  en  quelque  sorte  dès  son  éternité  n 
«tendant    e  temps  convenable  pour  accomplir  la  promisse 

rep„n,  It  dans  la  très  .sainte  âme  de  Marie,  au  moment  5e  sa 
conception,  toutes  les  grâces  et  tous  les  dons,  à  un  degré  si  ni 
nent  que  tous  les  saints  ensemble  n'y  pourront  jamlis  atte  - 
t'i^L,:;;"'"  """""""  '-"""^  '"■-"""■  -  l-'"-  jamais 
L'auguste  Vierge  découvrit,  au  moyen  de  ces  grâces  du  Très- 
Haut,  avec  une  merveilleuse  pénétration,  les  Iionmies.  les  anges 
eur  rang,  leur  dignité  et  leurs  opérations  et  toutes  les  crltu 
resirraisonnables  avec  leurs  in.stincts  et  leurs  qualités  Eli 
connut  la  création,  l'état  et  la  perte  des  anges;  la  jus  tcatli 
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dessin  .uwc:',:::::;::™^-:';^-''-^ 

éi^n,e„t,:  1,.  p  ,■".  oi  ,"     "l     ,^    "  P':"""'^''^-' '«  ..atu™  de, 

te.  <».  Co^^'lvC"^.':^::: -'-;:-  ~ pt  tou- 

par  1h  puissance  rlivin,.  ,.i  .  '      '"  ■'•n forment, 

de  t..  s  haut,  secrets  s„r  le  „v  '^*;'»-'""t  '•He  pénétra 

se  faisant  h... „,.."    '' "'^'''^""1™  I"™  ""«it  opér„  en 


>pere 
liuinain,  i|uoi- 


,.,     ,  ,    ""'"""'  P">"-  racheter  tout  h'  wnre 
q.uln  eût  pas  sauvé  ainsi  les  mauvais  anls 

^^t::z  z::'Zà:^  '-"rr-  '*^"-"-  '*  "-^^ 

où  elle  fut  unie  à    on      rp    '  ^t!"'^'"^  "'':'-   '"^  '  "-'-t 
«etessubli„,es  de  vertu    ouVI  ""*"'"  l'™"'l"<^^'- des 

d'admiration,  ,1e  où. n";  ^     '  T"'"'"'^""''  '''""*'"^  "^'-' 

«aient  ce  souverain  l.ien    ,n     1    '""'"'^''^■•'  P™l'-  'i-i  "fftn- 

et  .a  Hn  de  toutes  ch^  s.  'Ë     X^dX'"'- """""^  ''""^" 
qui  fut  fort  a.Teable  au   T,      l  delle-men.e  un  sacrifice 

«.-deiehé;^r::t:;n;::::::L~--:^:,,7"'"- 

d4  déclaré:, <îeTi;X:T:iH«'''r7'':  """^■■"^  ^'"'^ 

tre  de  tous  les  ,Hres  et    1    ,,  ,,    f  '        ^ '"'"""'  ''  '"  """"- 

+    V„„  ,     illnteieeier  aussi  pour  elle. 

^âees  divine:,   „uelh:      .t    ,.,",;"'  'l  "'T  ''"  "'""-■'  '^'^ 

%Ht.hie„pi„i ,,,,,-:: --:;::'::;;:-- 


« 
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«oiniiip  un  allimc  infini  de  ce»  mêmes  grâce»,  tellement  qne, 
soustraite  à  la  malédiction  et  participant  avec  8on  Fil»  à  la 
bénédiction  perpétuelle,  elle  a  mérité  d'entendre  Eli»abeth,  ins- 
pirée i)ar  l'Esprit-Haint.  lui  adresser  ce»  piirolea  :  «  Vous  êtes 
liénie  entre  tr.ute»  le»  femmes  et  le  fruit  de  vos  entrailles  est 
béni.  » 

«  l>e  là  est  venu  ce  sentiiiunt  non  moins  clair  (|u'unanimo  des 
mêmes  l'èrea,  que  cette  Vierge  très  «lorieuse,  pour  laquelle 
Celui  qui  est  pui.ssant  a  fait  de  };iande»  choses,  a  brillé  d'une 
abondance  de  don»  célestes,  d'une  plénitude  île  jrrâce»  et  d'une 
innocence  telle  qu'elle  a  été  comme  un  miracle  ineffable  de 

Dieu,  ou  plutôt  co e  l'ap  ijrée  de  tous  les  nnracles  ;  qu'elle  a 

été  la  digne  Mère  de  Dieu,  et  ipie,  rapprcichée  de  Dieu,  autant 
que  le  comporte  une  nature  créée,  elle  s'est  élevée!  au-dessus  de 
tous  les  éloges,  tant  des  lionnnes  que  des  anges  .  .  .  Joignons  à 
ctia  le»  expressions  si  belles  dont  ils  se  sont  servis  en  parlant 
de  la  Conception  de  la  sainte  Vierge,  lorsi|u'ils  ont  dit  que  «  la 
nature  s'était  arrêtée  toute  tremblante  devant  la  grâce  et  n'a- 
vait pas  ose  poursuivre  sa  marche,  car  il  devait  arriver  que  la 
Vierge,  Mère  de  Dieu,  ne  fut  pas  eonvue  par  Anne  avant  c)ue 
la  grâce  eût  produit  son  fruit.  »  En  ert'et,  elle  devait  être  la  pre- 
niière-née  par  la  Conception,  elle  qui  devait  concevoir  le  pre- 
mier-né d'entre  toute»  les  créatunw.  lia  ont  attesté  ipic  la 
«hairde  Marie,  provenant  d'Adam,  n'a  pas  contracté  les  taches 
d'Adam  et  cpie  c'est  pour  cela  que  la  bienheureuse  Vierge 
Marie  est  le  taliernacle  créé  par  Dieu  hii-niênie,  formé  par 
le  Saint-Esprit  et  que  cette  même  Vierge  est  et  doit  être 
considérée  comme  Celle  qui  fut  le  i>retniei'  ouvrage  propre 
ie  Dieu,  i|ji  échappa  aux  traits  enflannnés  de  l'esprit  malin, 
5t  que  toute  belle  par  sa  nature,  ab.-iolument  exempte  de  .souil- 
lure, elle  brilla  aux  regards  du  monde.  •  ms  sa  Conception  Im- 
maculée, coiinne  une  aurore  d'une  étincelante  pureté.  Car  il  ne 
convenait  pas  ipie  ce  vase  d'élection  fut  soumis  à  la  corrup- 
tion connnune,  parce  i|Ue,  bien  diflërente  des  autres  créatures, 
Marie  n'eut  de  commun  avec  Adam  que  la  nature  et  non  la 
faute.  Bien  plus,  il  convenait  (|ue  le  Fils  unique,  qui  a  au  Ciel 
un  Père  c|Ue  les  séraphins  proclament  trois  fois  saint,  eût  sur  la 
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terre  une  Mère  qui  n'eût  jamais  ^te  privée, k-  l'éclntHe  la  sain- 
tête.  Et  cette  doctrine  fut  .si  fort  à  cœur  aux  aneiei.«  ,|u..  par 
une  merveilleuse  et  .singulière  forme  de  langagi.  ,|„i  ..ui  chez 
eux  comme  nue  force  de  loi,  ils  appelèrent  souvent  l,i  .Mère  de 
Dieu,  Immaculiîe  .(  «hsolunient  immaculée  :  inn.wnte  et  très 
innocente  ;  exempte  de  tache  et  .!,■  toute  tache  :  sainte  et  sans 
.souillure  du  péché  ;  toute  pure  ;  complètement  intacte  ;  Iclvpe 
et  le  modèle  même  de  la  pureté  et  de  l'innocence:  plus  belle 
que  la  beauté:  plu.s  gracieuse  , pie  la  grâce:  pl„s  sainte  , me 
la  sainteté:  seule  sainte:  très  pure  d'àme  et  ,1e  corps  :  .surp.-is- 
sant  de  beaucoup  tonte  intégrité  et  toute  virginité:    seule 
devenue   toute    entière   le   domicile  de  tonus   les  .'races  du 
Saint-Esprit  et  ipii.  ii  l'esceiition  de  Dieu  seul,  est  slipériiMire 
i  toute  créature,  l'emporte  en  beauté,  en  grâce  et  en  sainteté 
sur  les  chérubin»  et  le»  séraphins  eux-mêmes   et  sur   tonte 
l'année  de»  anges  :    celle  entin  dont  toutes  les  voix  du   Ciel  et 
de  la  terre  ne  sauraient  proclamer  dignement  les  louan.'es  '  . 


CHAPITRE  DEUXIEME 


LA  PORTE  DOREE 


Pieuses  tmditionft.  — La  Porte  Dorée  efittrès  probablement 
cette  Porte  Spëcîouse,  où,  d'KprèM  une  pieuse  et  ancienne  tra- 
dition, saint  Joacliiin  apprit  de  la  l)ouche  d'un  an^e  ijue  sa- 
femnie  mettrait  au  inonde  une  fille  (]ui  s'appelleruit  Marie  et 
qui  deviendrait  un  jour  la  Mère  du  Mcs-^ie.  Pour  gage  de  la 
vérité  de  cetti;  prophétie,  il  lui  assura  (ju'il rencontrerait  sainte 
Anne,  .sa  femme,  à  cette  même  Porte  ypécieuse.  Selon  la  tra- 
'1  -ion  c'est  encore  par  cette  même  porte  (|ue  Xotrt-Seigneur 
Jt'«un-Clirist  fit  son  entrée  triomphale  à  Jérusalem  (!  ). 

Hmfm'tqHP.  —  Siroés,  tils  de  Chosroés,  roi  de  Permit,  avant 
été  vaincu  par  Héruclius,  fut  contraint  de  rendre  la  vraie 
Croix  dont  son  père  s'était  t-mptiré  dix  ans  auparavant.  Héra- 
clius  l'ayant  reçue,  la  mit  sur  ses  épanlf.s,  et.  entrant  dans  la- 
ville  (de  Jérus«lem)  pur  la  Porte  Dorée,  porta  au  Calvaire  le 
glorieux  trophée  de  sa  victoire.  A  1  epof|Ue  des  Croisades,  cette 
Porte  ne  s'ouvrait  ijue  deux  fois  l'an:  le  dimancJie  des  Ra- 
meaux, en  souvenir  (le  l'entrée  de  Notre-Seigneur,  et  à  la  fête 
de  l'Exalta'.irjn  de  la  Sainte-Croix  en  souvenir  de  ce  que  tit 
l'empereur  Héraolius  (2). 

Etat  actuel. —  Depuis  longtemps  les  Musulman.?  la  tiennent 
complètement  murée,  pour  conjurer  une  prophétie,  imaginée 
on  ne  sait  ((Uiin-I,  et  sur  la  foi   -If   Ia(|uelle,  ils  croient  que   le» 


(1)  Gtiide  Indit*.  ]'•  Partie.  —  (2)  Ibid. 
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Franc»  (Européens)  rentreront  un  wndreji  par  cette  Porte  et 
s'empareront  de   nouveau  de  la  Ville  Sainte. 

Dencrijilkm.  —Voici  l'opinion  du  «avant  palestinologue,  Mel- 
cliior  de  Vogue,  sur  ce  monument  qu'il  déciit  tout  en  l'exami- 
nant :  «  Le  miracle  du  IxiiLeu"  gu.'  i  |)ar  suint  Pierre  s'opéra 
près  de  la  lielle  Porte.  On  savait  c|ne  cette  porte  était  à  l'est 
du  Temple,  mais  les  enceintes  inti'rieures  étaient  détruites  ;  la 
Porte  Orientale  de  l'enceinte  extérieui-e  était  seule  «'ucore  viai- 
ble,  protégée  par  su  position  demi-souterraine  et  les  grandes 
dimensions  de  ses  jambages  nujnolitlies.  La  tradition  s'attacha 
à  ces  ruines  :  elle  devint  la  Piirln  tiju-rhiMi,  des  Actes  des  Apô- 
tres. .  .  dans  la  suite  elle  s'a)ipela  Porte  Dorée.  Les  pèlerin» 
vinrent  la  vénérer.  J'ignore  ce  i|ui  fut  construit  au  IV  siècle; 
mais  au  V  ou  au  vi*  on  Itiltit  un  monument  (jui  subsiste  enco- 
re, et  i|ni  sauf  (|uelque»  restaurations  partielles  est  parvenu  in- 
tact jusqu'à  nous. 

Le  plan  du  monument  est  bien  siuinle  :  les  gros  jambiiges 
monolithes  étant  pris  pourpoint  île  départ,  on  les  encastra 
dans  deux  piliers  <|ui  ont  une  saillie  extérieure  de  deux  luètre.s 
sur  l'ancien  alignement  du  mur.  Entre  deux,  on  construisit  un 
pilier  décoré  sur  ses  deux  faces  de  colonnes  engagées,  et  sur  ces 
trois  supports,  on  banda  les  archivoltes  fie  l'entrée  extérieure. 
Les  deux  baies  sont  aujourd'hui  fermées  par  un  tnur  de  rem- 
plissage qui  a  fait  disparaître  la  colonne  médiane.  A  l'intérieur, 
ou  dispensa  un  long  vestibule,  en  superbe  appareil,  co\lvert  de 
six  coupoles  afipareillées,  ii  jiendentifs  sphé-riques,  dont  les 
grands  arcs,  très  surlaiissés,  s'apiiuient,  d'une  part  sur  les 
murs  latéraux,  de  l'autre  sur  les  deux  colonnes  centrales.  A 
l'extrémité  occidentale,  on  répéta  les  deux  baies  de  l'entrée 
orientale,  avec  leur  pilier  intermériiaire.    Cette  disposition  est 

bysantîne » 

Enceinte  (lu  Ihn'mn-en-Schèrif  :  tnnvKrntti'ute.^  -.  ftmitlen. 
—  La  Porte  Dorée  se  trouve  dans  la  face  orientale  de  la 
vaste  enceinte  du  Temple.  M.  Victor  tiuérin,  dans  scai  liel  Ou- 
vrage intitulé  :  «  La  Terre-Sainte  »,  en  parle  ainsi  :  «  .  .  .  en 
troisième  lieu,  de  notables  portions  de  l'antitiue  nuir  extérieur 
d'enceinte  qui  environnait  le  parvis  des  Gentils  et  enibra.ssait 
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toute  Uplate-formo  «upéri„„re  ,1„  Morial,  ont  rM.lékU,«.\«, 
««•ortadu  U„„p,.t.le.l,«,„me«.   C.s  ,K,rt,o„,,  M.  i     Sh,  I  " 

cut.'...,..„    ««7  p„,.  le  c,.pi,,,i„e  ,.„,„,,,  «-,.„.„,  Jt     ^  ,u     1" 

iO-  »    Ln»te,„-  mpp,,,,,.  ,,„„iu.  ,|„el,,,„.,.„„,  ,,,„  ,^,„|,„t,  j' 

ces  „„por„.„te«  f,.. .,  a  cnciut  aLi  :    .  E„  .ésn^     e' 

ce......  d„    H,.™,ne.t,. Ile,  ,/,„.,  «.„„,,„,,,„„„  "       ;       "^ 

a,»M,,  .S,.l„,„.,„  et  1,.„  au„.e»  ,.,„s  ,1e  Jn.la,  «.  »„  e    J     „       ' 
M.  (.ne,„,  ,,„,  a  ,,„  |,,   ,„,„„,„..  j^  ^^^^^.  ^^.  - 

donne  I.  »  dimensions  suivante»  :  "leinte 

Face  Nord  :  développement  .saô  mètres 
Face  Kst  :  ■■  _j-q 

Face  Sud  :  oui)      •■ 

Face  Ouest  :  ■■  4)j|, 

Ce  ,|ui  donne  nn  périmMre  total  de  ,|ui„.e  c.nt  tren.e-inn 
mètres  (n„3/-/,«i7  arpent»  de  tour')  ^    ^ 

Tout  le  .nonde  eonnait  l'histoire  de  la  prise  de  Jérusalen, 
P«rr,t.     e   con„nentleTeu,ple,  ce  monun.ent  uni,,ue    la" 
Un.ve  s  a  ete  run.é.  a  tel  point  ,p,e,  littérale„.ent,  il   n'en  est 
pas  reste  pierre  sur  pierre  1  ' 

Phur,  ,U.Jaif,  _  Sur  les  ruines  de  l'ancienne  Jérusalen, 
empereui-^^Adrien  l«tit  une  nouvelle  ville  à  laquelle  il  dom^ 
le  ..OUI  d  (Kha  Capitolina,  et  il  édicta  les  lois  le»  plu»  séX^ 
contre  les  nialheureux  restes  de  la  nation  Judaï  „e  ZZ 
do. nances  de  cet  empereur  vis-à-vis  des  Juifs  éta  eut  encore 
dan»  toute  leur  vi.-ueur  du  temps  de  saint  Jérône.  Ce  «rlnd 
1  octeur  nous  en  a  laissé  un  émouvant  tableau  dan»  »on  c:„ 

dl.....  dit-Il,  les  ancien»  habitant»  ,1e  cette  terre,  après  avoii 


(1)  N.nisavon»  ïi»it,;„oii»-ni.-,iii,  ct,:tolif    ren.linf  ,11,  „„ 
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n»^  à  ,„ort  le»  prophMo»  .!„  Dieu,  et  le  Kil,  ,1..  I),  „  ,   ■      - 

j--...n:  L,.o„.:,;|rL;,::z;  i,::"^"  '"  '"^■' ■' 

r:.nn^e  pleurer  ,ur  les  ee„.l,,  ,  ,       '  """  """'".'"i- 

*'«''"••'-'• intenurit  ses  ,,r„n,vs  | .  ,„        V      •^""^:-^'''«"""''' 

anniveisHire  ,1e  l«  nrise  ,  '""  ''"''"-'"  ''"  i'""- 

Temple  par  les  Ko,    .  '"  "'"  '"  ''"  '"  '''-""'■'i'"'  '1" 

f..*  ^oiiieiir^ieH- ;,;:;:  ^;^;;<t■t::;''"''''''"^'T 

tendre»  enfant»  il,.«  ;„„„  "'l'u».  '!•■  .lenn.-s  vier;;e.s.  ,e 

-tsu.eMrr;:'r:i:;::;;:':.:;:;:^v^''''-^'^- 

trer  (les  i.xeninles  vie.,„i     i     i    "■,  ^"i'"  i"^"  verriez  se  nicn- 

habitss„n,i,re:^::,.:  :::;;,:,;'';'■•■■'•■  ■>■*•" ■•■.- 

ver»  la  terre  l„„r  i,a,  ^  .  '  '  '"  '''-""'''  '"'"'^^'"  "l«i»«é 
Et  tandis  ,„ie  1  ,  ::';;,^-"""'-  ^'"-'"■■'  -  'l-"'!.-». 
da  tout  »,„  e.i|..ste  .e  ■""  "'  ■""■  '^'  '''•''"''■■■■  '-»'^ 

peuple  infor,::! .™  *  :i:;^r:r^  ''v""':  «•^"-"i"-".  =« 

0-)  01,!  .:n,„,.van  pi^  I^.^'l;:;.  •■•"■^'^  ...Juit  en  een- 
dece»  ,„„r.,,  à  l'aspect  de  e,     Il  •,.  "■""  """'  '■"  ''«^e 

<.u'u.,itaie.;t ,,,,,::;!:.:,  ;'rî^'i::::,:;tr'"~ ''"^^''- 

rent  de  lar,„e»  ;  ,la„tres  se  fr,,,,',    ,  ,                       '''""'■  ""  ''"- 

«ore.se  l«tt,.nt  au  vil  ".,  t  ""'''■"'""  f"""f  ^  daut,vs  en- 

poussantdep,.:  ;':^;    X;-  -"t  les  e .„„.  .  ,,  ™„, 

leur,    leTe,„|,le   l,',  ,„•,    ,  '  '"™"' '^""" '""■•  ""•"■«".■se  ,luu. 

;eeo.„pa«„e.:;tl;^::;:;-:::----,;^-.i.. 

'«K..'.res.  Ce     ,"à,t   ■,;  •■■'""'*■:'■■—' '''■uil  H  .■.,  plaint;, 

pe;,.i»  de   re    ,.^    „,,      ,  '"  '"r"""  '"'l'"'"^'  »  "-  '"..■  es,  pl,„ 
-tte  ville,,  ietTsuT'"-    ;'";""^'  '"■'■"^■■■'■'  '■"-'. 

de  loin,  .i,,;,.:,::::^^  :™;:ii't  n!:::"."^  "■"" '"- 

se  ton,  ,ent  vers  les  s„W.,t        ■  '  "'  "'"""'t".  il» 

^o.  le  visa,;Ltrï;t.rs'i^;:::;;:::,  ;;;::-■"  f- 

•'paules,  pâles,  triste»,  lovant  ve.-s  1,.  17        '""">"""  «"■  'e' 

"-e,aanaentpar,ti.,.:i::;;'^:;::;';rrzf:"t 
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soldat»  non  raoin»  avidea  d'or  que  dur»  K  luun  prières,  leur  *e- 
corilent  pttte  iiiaiKre  conHoUtion,  moyennant  un  nouveau  tri- 
but Et  tous  ev»  malheurtax,  nussi  piiuvre»  qu'avares,  ne  pou- 
vant se  détacher  de  ces  lieux  ni  chers,  iiiettenl  ,U  nouveau  la 
main  dans  leur  bourse  et  paient  un  nouveau  tribut,  en  prix  de 
nouvelles  larmes  '.  « 

Ce  que  faisaient  les  reste»  infortunés  il'Israël,  au  temps  de 
saint  Jérrtme,  ils  le  font  encore  aujourd'hui.  Le  tribut  n'est 
plus  exigé  :  la  proscription  est  abolie,  mai»  le  deuil  anti(|ue. 
les  lujjubres  lamentations  restent  tout  entières.  Un  des  spec- 
tacle» (,ui  e.Kcite  le  plus  In  curiosité  ilc»  étrangers  à  Jérusalem, 
c'est  celui  ipii  .se  représente  chn(|Uo  vendredi,  au  lieu  appelé! 
Place  ilfH  Ptfuru  ! 

Cette  place  se  trouve  devant  la  face  occidentale  (à  loppo- 
site  de  la  Forte  Dorée)  <le  la  vaste  enceinte  du  Temple,  (•'est 
là  qus:  chaque  vendredi,  les  Juifs  dcjnnent  le  spectacle  ipiun 
Pèlerin,  fidèle  interprète  de  nos  propre»  impre."si<in»  va  nous 
décrire:  «Cette  /i/.i.r  thi,  litui-i  est  une  espèce  de  corridor 
lonj;  d'environ  trente  njètre»  et  dont  le  côté  oriental  est  formé 
par  un  fragment  de  l'antique  enceinte  e.xtérieure  du  Temple. 
Ij:  sol  est  recouvert  d'un  pavé  entretenu  dans  un  état  rare  de 
propreté,  c'est  pour  ainsi  dire  une  synagogue  sans  toit,  lieu 
sacré  de  prière»,  d'un  peuple  sans  patrie  dans  »a  patrie  même. 
Tous  les  vendredi»,  de»  Juifs  de  tout  sexe  et  de  tout  iige.  se 
rassemblent  devant  ces  reste»  impassible»  de  leur  religion  et 
de  leur  nationalité  détruites.  Le»  nn.s,  venus  du  fond  de  l'Alle- 
magne, avec  leur  t(S|ue  de  fourrure  ;  les  autres,  des  provinces 
Russe»  et  Polonai.se»,  avec  leur  longue  robe  graisseuse  et  leur 
feutre  indescriptible  ;  ceux-ci,  arrivant  du  Maroc  et  de  l'Algé- 
rie, couvert»  d'un  burnous  en  lambeaux  ;  eeux-lii,  de»  pays 
Orientaux,  où  il»  portent  le  turban  ble:i,  surmonté  d'une 
excroissance  conique  ;  tous,  ridicules  aill-.u.  à  cause  de  leurs 
fantasti(|ues  costumes,  ont  ici  un  caractère  commun  dé  tris- 
tesse et  de  proscription  qui  les  rend  intéres-sant».  Je  les  ai 
visités,  en  ce  lieu,  deux  vendredi»,  à  des  heures  différentes  ;  il 
y  avait  foule.  Les  uns  se  tenaient  accroupis,  les  jambes  croi- 
sée», à  la  manière  turque,  et  se  balani,aient  d'avant  en  arrière, 
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«omme  de»  genii  ivi,..  H,,  douleur;  il.  chanuient  d'une  voix 
tn»te  et  monotone,  dan»  leur  anti(|UB  idiome  liflbminu..  Ibb 
puaunie,,  du  Kol-Propliit..  ;  .l'autre,  delx>ut,  un.,  vieill,.  Bil.lo 
A  la  main,  le  pied  droit  .^tendu,  et  w  lwlani,«nt  ,.u»si,  li»„i,.nt 
attentivement  ;  un  (frund  nombre,  le  front  collé  ™r  k»  pierres 
TénérabIcB  .lu'iln  baiwtient  de  temp»  en  temps,  réciUiont  lan- 
gonreunement  len  Lamentation»  de  Jérémie. 

J'ai  remaniuë  «urtout  un  de  ce»  infortuné»  enfant»  de  J«col>, 
un  Rabbin  probablement,  i{ui  »e  distinguait  par  une  ferveur 
inexprinuible.  Delnjut  nuprè,  de  l'eno-inte.  il  li^it  d„„»  „ne 
Biblejaumeet  prononçait  le»  paroles  sacrées  avec  une  véhé- 
mence iu.roynble;  il  faisait  cntiîHiellement  de»  salutation» 
profonde»  vers  la  muraille  ;  il  frappait  xa  |K)itrine.  «e  tirait 
le»  cheveux  et  donnait  le»  mar(|Ue»  de  la  plus  vive  ilouleur. 
Il  y  avait  ausfli  de.  fennne.s  mai»  en  moin»  grand  nombre  et 
quelque»  jeunes  enfants. 

J'avai»  entendu  dire  que  les  Juif»  arrosaient  .le  leurs  pleurs 
les  débris  .le  ce  mur  du  Tem.ile.  mai»  je  jH-nsais  ,|uil  ne  fallait 
pas  prendre  ceci  à  la  lettre:  .je  changeai  d'avi»  à  Jérusalem 
Je  vi»,  on  eflet,  plusieurs  femme»  et  jeune»  Hlles  enfoncer  leurs 
têtes  dans  le»  trou»  du  mur  hél)raï.|ue  et  verser  d,;s  larmes 
amères,  en  songeant  au  désastre  d'Israël.  J,.  me  rappelai  alors 
que  Notre-Seigneur,  lorsqu'il  sortit  pour  la  dernière  fois  .1.' 
la  Ville  déicide,  dit  aux  femme»  qui  se  trouvaient  sur  »un  pas- 
sage ;  .  Fille»  de  Jérasaleni,  ne  pleurez  pas  sur  moi,  mais  pieu- 
rez  sur  vous-même»  et  sur  vo»  enfants,  cardes  jour»  viendront 
dans  lesquels  on  dira  :  Bienheureuse»  ht  femnie.s  stérile»  '  . 
Ces  jours  so.it  veinis,  ils  .lurent  encore  et  rien  ne  peut  tarir  les 
larme»  des  Filles  de  Jéru.salem  !  Nous  .|uitt.im,.»  ce  li,„.  le 
cœur  .serré,  à  la  vue  d'un  désespoir  i|ue  dix-huit  siècle»  n'ont 
paa  encore  calmé  !  » 
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LA  NAISSANCE  DE  MARIE 


L..  V\,;x.  ,M,iri..  vint  ,iu  .„om,I«  I,.  N  »,.,„ |„,,  RII..  „„„„it 

-1" "II-  ....i«i,t  ..x..„,|„..,K.  lu  |„i  e.  ,1,1  l,il,„t  ,1,. ,„VI,^.  K  „„„i. 

n^z^^r  "'"'u  '"'"  ■'■'""  """'"^"^ ■"' ''^  -"^  ''-  ■"■- 

i  l.f..nel  l,„„„e„r  ,],■  CVI„i  ,|„i  ,„  .;,,.i,  i„„^,,„.   ^Jeu,  divine 

:  ;;;  'V':"'"""'"""".-  ''"■'"'"■  ^■""  •'"■"^  ""  •"™''"  -- -  " 

r.  ,  •.  -^  -eloppa  l„  l,u.„lu.ur™,se  Marie,  de  «..,  I„„jje»,  „t 
cet..t,et,tecre«t„ru,,|„iHV«i,  toute,  ,.,  p..„,„.,,  et  '  ,.s  ne» 
'les,..  o„  ad,vmité.f„te„„„Hillo,iéuet  Imitée  iv  l'instar    le, 

ma  nn  ,|„e  I..,  ,,enne,  se,npl„.v,„se„t  i  ,„„  „iu,ten,e„t  ;  elle  en 

P"^ '""'■'■  "•'"  1"  «"in  ,„„,ible  sans  en  être  nulle  ,Lnt 

.■mban„,.ee,  le  Très-Haut  lui  aecrdant  de»  faveurs  pa     eu 

e  es  ,!,„.,  cette  cirecnstauee.    Sainte  Anne  re,ut  entre  ^  s 

l-"«  Clle  ,|u,  étant  sa  propre  tille,  était  aussi  panni   le,  sin,. 

ueKt  J"   a  terre.  pu,s,,«elle  nVtait  inférieure  .|ua  Di'eu  seul 
Satuere    ortnt  avec  ferveur  et  avec  de,  lannel  de  joie  Ta 

(.esse  et  la  puissance  sont  infinies,  créateur  de  tout  ce  ,,ui  a. 


-— •-        J*. 


vrn  ni:  i,a  TRfcs  saixti:  vuk,;,:  ,5 

;,'';;;•   f  '""""•!^  '••  '""•   i-  >!.•..»  .1..  r™v„ir,l..  v„trn 

d..  „K.  Iuv,„r  d„„„^  ,„,„  ,,,„.  j„i,.    „  ,.,  ,„,.^.,,.^  J:  "^ 

et.lu,«n..  ,1..  r„.a„....»i.,M,..„,..  .„.  v„„,.,,„i,.,.  ,,,,:",■ 

r..p.nU  -ur  „„.,,.  p,,i. S,,v,  .  .■.,..n„.,l,.„„.,a  l..„i  ,|-„v„ 

.  ,.v„„-  ,,,,.,,„„,  ,„  ,  ,v  I,  ,|.,„„.,„.,.  ,.^  1^.  ^,^,„.^„,„      »^ 

"•'"'■'■   •   '■■'  ''^l""' "  ''■■— t   I..»  (■■■o,,t,K„,,,,.„,.„x  t",    t 

''■""■',"■"'"' '"■''"■"' 1"  «"«.■"-.„,■,•,:,.   I«l,.„,,„i„„  ,,,.e 

Tc.t«„,..„,-    A..c.,„.,l,.. ,, .s,i,,„.„,  .„ H,i,         1 

""■'■"  'i;','  ""■"'  ■'- '"••■  l"'"r  ,l,:c.,nvn,.  v,,,,,.  sain,,.    „1„  ,  ^ 

Ji'  iliii»  reiiip'if  uiipiè-i  .1..  iijii  «II,.,  „  ' 

tJiC,w.''t',''''''i-  '■■''"''''"''''■"'*"■■''■'''  ™'"'"   A '"!'"'  J« 

t.a.t,.,   ,.,.„..  ,  ,v,„..  ..,,.„t„,,.,  .„  ,,.  ,|„i  e,.„ec.„„m  |-,.xt^H..ur 

par,.,,  s„„f  H  I,.  ,.,.,,„.c.te,-  à  ,s„„  i,„^ri,.„r,  .-t  à  »■,«„,.'■  ,1e  son 
c-I.K«t,o„  avec  .„„t  I,.  ,l.;™,.e,no„,  .t  tout..  |„  .oliiei  „  le  leT 
nu.r.  h.,.l,,,t™,„..    n    .,„„,  „„,.,, .„,„iau  ,,.  tous  c^ 

L  car  :"r  '"  "".'  "'■  ""'■  "■''■'">■""  '"-  '"^•'  '"  '-■'•"'  -^t 
a  car,...,,,  à  |„  „„„,,„  ,,„  „,„,,„  ,„,^^,^^    ,^^__.^  ^^^^^  |^_.  ^^^^ 

t.a.t  n.<a,„„„„„  to„j,„„-,  de,  é(;ar,lH  et  une  certaine  discrétion 
.,uc.x,«e„,t  le  ,„ysti.re  si  caché  et  m  divin  ,,,„  ...  ,„„,,„,•,     ™ 

doua  Mur,,.,  a„x,|uel,  se  joisni,.,.,,,  l».a„e„up  ,lau.r,.s  ..spritx 
ce  .  t..  le,,,,,,,,...,.,  ,,t  ,..ec  ,.,.sp,.c,,  lui  ,.e„di,.en,  leurs  ,,„„!,„! 
K.  »  entre  les  l,r„s  ,1e  sa  „,è,.,.  et  lui  chanti-re,,,  de,  h,-,,,,,,.,  1,„. 
."..".eux  ,p„.    la  l,„.„,,e,„.euse    Anne   ,.nte„dit  en  pat  e     Les 

..«.  ,.«,..  chargé.,  ,1e  .„rde,.  n„„.,.  a„,,„s,e   Rei,,^  s'ollVù-e. 
et  .se   dcvo,,e,.e„,    à  so„  .service:    e,   c    fut   la  p,.eu,ii.re  f, 
luellc  les  v,t  sous  une  fo,..„e  c„rpor,.|le,  avec  les  devises  ,.t  les 
."s.K..es  ,p,e  je  décrirai  dans  un  autr,-  chapitie;  et  Tentant  leur 
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demanda  qu  ,h  louassent  le  Très-Haut  avec  elle  et  en  son  nom 
Ai  instant  où  naquit  notre  glorieuse  Reine,  le  Très-Haut 
envoya  le  saint  archange  (Jabriel  aux  Limbes,  pour  qu'il  ap- 
pnt  aux  samts  Pères  une  nouvelle  si  heureuse  et  si  consolante 
L  en.bassadenr  céleste  descendit  aussitôt,  éclairant  ces  son.bres 
retraites  et  réjouissant  les  justes  qui  sy  trouvaient  dét.nus   II 
leur  annonça  que  le  jour  de  la  félicité  éternelle  tant  désiré  et 
attendu  par  eux  commençait  à  paraître,  que  la  réparation  du 
genre  humain,  s.  souvent  prédite  par  les  Prophètes,  allait  s'ac- 
complir, parce  que  la  Mère  future  du   Messie  promis  venait  de 
naître  et  qu ,  s  ne  tarderaient  pas  de  voir  le  salut  et  la  gloire 
du  Très-Haut.  Puis  1  archange  lui  Ht  connaître  les  excellences 
de  1  auguste  Marie  et  les  merveilles  que  déjà  la  main  du  Tout- 
Puissant  avait  opérées  en  elle,  afin  qu'ils  comprissent  mieux  le 
principe  du  mystère  qui  devait  mettre  fin  à  leur  longue  capti- 
vité. Aussi  le.s  Pères,  les  Prophètes  et  tous  lesautres  justes  qui 
étaient  aux  Limbes  se  réjouire.it-ils  et  louèrent-ils  le  Seigneur 
par  des  cantiques  nouveaux  en  reconnaissance  de  cette  faveur 
lout  ce  que  je  viens  de  raconter  se  passa  en  fort  peu  de 
temps,  lors,|ue  notre  Reine   vit  la  lumière  du  soleil  matériel 
que  le  connut  ses  parents  selon  la  nature,  ainsi  que  beaucoup 
d  autres  créatures  par  ses  propres  sens  ;   et  ce  fut  le  premier 
pas  qu  elle  ht  dans  le  monde  en  naissant.    Le  puissant  bras  du 
Jrt-s-Haut  opéra  des  lors  en  elle  de  nouvelles  merveilles  qui 
surpassent  toute»  les  conceptions  humaines  :    la  première  et 
bien  extraordinaire  fut  d'envoyer  sur  la  terre  une  multitude 
d  anges,  ahn  qu  ils  enlev«s.,ent  dans  le  ciel  empyré,  en  corps 
et  en  ame,  celle  qui  était  élue  pour  être  la  Mère  du  Verbe  éter- 
nel en  vu.,  des  de»,seins  que  le  Seigneur  avait  formés. 

dro^TT™.'^""'"""""^''''"''^''  '^«^'^tonnant  prodige  de  la 
droite  du  lont-Puissant  >  IJui  dépeindra  la  joie  et  l'adniiratiou 

ZlT  ""«"''r^^'  »  '''  ""^  <'»  '=«t''  merveille  si  nouvelle 
eut  e  les  .euvres  du  Très-Haut,  qu'ils  célébraient  au.ssi  par  des 
cantiques  nouveaux  ?  Ils  reconiiuren.  dans  cette  occasion  leur 
Ke  ne,  et  rendirent  hommage  à  leur  Maîtresse,  Mère  future  de 
Celui  qu,  devait  être  leur  chef  comme  il  était  la  cause  de  la 
grâce  et  de  la  gloire  qu'ils  po.,.sédaie„t,  puisqu'il  les  leur  avait 
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ap.|ii  .s  |iar  n™  inéritos  pr^viiH  i-m  la  divine  iicccptation.  Mais 
qui  pcjumiit  poiiétivr  !,■  s.i-iet  du  avm  d..  crttu  tui.dn?  et  ai- 
inaliie  enfant  l»ndiint  la  .lllrée  el  l.s  effet»  de  cette  faveur 
inouïe?  Je  le  l..i»se  à  .leviiier  à  lu  piété  &itliolii|ue,  en  atlen- 
d..nt  qne  i)Ueli|ues  Ani.-»  ju-tes  le  découvrent  .laT.s  le  Sei<;neur, 
et  i|Ue  nons-niêii.e-  nciui  le  déeouvrionn,  ipiand  par  sa  iniBéri- 
conle  intinie  nous  pourrcjns  Jouir  di.  lui  face  à  face. 

l'endant  1.-  teriipH  assez  1om(;  que  la  divine  enfant  resta  dans  le 
ciel  empyiée,  sa  mère  Anne  fut  ravie  m  extase  dans  mie  haute 
conteniplati..n,  où  elle  appnt  de  très  ^naiid.  niystér,  s  touchant 
la  dignité  de  Mèie  de  Dieu  pour  laquelle  sa  Fille  était  choisie, 
bien  qu'elle  ne  sftt  pas  c.-  cpn  se  passait  en  elle.  Et  ces  mystè- 
re.?, la  prudent.'  Ep.in-e  de  Joai-hini  le»  conserva  toujours  dans 
son  cmir,  pour  refjler  sur  leur  importance  sa  conduite  à  l'égard 
de  sa  très  sainte  Fille. 

Huit  jour»  après  la  nais-ence  de  l'anjru>te  Reine,  plusieurs 
lestions  , l'ange»  desMei.dir-i.t  du  ciel  d.in»  un  hrillant  apparat; 
chacun  cl'eux  avait  un  liouelier  n-«plen. lissant,  où  le  nom  de 
Marie  était  ;;rivé  en  camcièie»  du  plus  vif  éclat:  ils  »e  mon- 
trèrent ton»  à  Iheureuse  mère.  (  lui.lirent  que  le  n.mi  de  su  fiile 
était  celui  .le  Marie,  i|U  ell.  y  voyait  tracé  ;  cpn-  la  divine  Provi- 
dence le  lui  >-n  t  iiiqiosé  et  voul.iit  qu'.  Ile  .  t  Joachnn  le  lui  don- 
nass.nt  H'érer.  La  siiute  appehison  époux  pour  conférer 

avec  lui  .)limté  de  l)i  u  .  n  ee  .pu  concernait  le  n.>ni  de 

l'.ur  HUo:  ,  le  l)ienheureu\  |  èie  acc.pta  ce  nom  avec  un.-  joie 
purticuhèie  .  t  .le  pieux  seniimeiits.  Ils  d.terminèrent  de  con- 
voipier  leurs  pai-euts  et  nu  prêtre,  pour  impos.r  le  nom  de 
Maiie  à  cell.-  qui  venait  d.-  ii.iitre,  ave.-  un.-  grande  solennité, 
et  .lans  un  baiiipiet  .sonipt.i.  ux.  L.  s  Anges  le  célébrèrent  avec 
une  douce  et  merveilleii.se  niiisiipie  qui  ne  fut  entenlue  que  de 
lu  mère  et  .le  -a  très  sainte  lille.  Ainsi,  le  même  nom  qui  avait 
été  .lonné  à  not.o  .livii.e  Il-ine  par  la  très  sainte  Trinité  dans 
le  ciel,  lui  fui  p.ir.,illemeni  .|..nné  sur  la  terre  huit  joins  après 
«a  nai-s.iTic.-.  [I  fut  ii.sciil  «u  registre  commun,  lorsipm  sa 
nicre  monta  au  temple  pour  y  accomplir  les  pre-criptions  de  la 
Loi.  Ce  fut  là  la  plus  heur  u».-  naissance  que  hi  nature  pût 
coniinitre.  puisqu'elle  ne  se  tiouva  pas  seulement  exempte  des 
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«ou.lhues  (1,1  p^ché  de,  lo  premier  instat,  mais  ,|ue  l'enfant 
na,|n,t  plus  pure  ,,t  pin-  .tinte  que  I.s  pin,  hauta  séraphin,. 
(Jprocense  rt  nda.  perle  :  ipii  parûte»  kii  soleil  enfermée 
dans  la  grossière  naei-o  ,1c  cr  monde.  O  sublime  enfant  !  si  les 
yeux  teirestres  peuvent  à  peine  apercevoir  votre  petiti-se  à  la 
faveur  d,.  la  lumière  matériollo,  nous  ne  laissez  pas  de  surpas- 
ser en  eet  état,  aux  yeux  du  souverain  Koi  et  de  ses  courtisans 
on  digmté  et  en  grandeur,  tout  ce  qui  n'est  pas  Dieu .'  Que' 
toutes  les  générations  vous  bénissent:  que  toutes  les  nations 
re<x,nna,ssent  et  louent  vos  grâces,  v.,s  ebarmes  et  votre  beau- 
té: Que  la  terre  soit  embell'-.  ].ar  cette  naissance  et  que  les 
mortels  se  réio„i.,sent,  parce  c|Ue  leur  réparatiiee  est  n.'.e  qui 
doit  remplir  le  vi.le  que  le  |.,e,nier  péché  a  causé,  et  dans  le- 
quel  il  les  avait  laissés  ! 

Reine  du  ciel.  Vierge  .sainte,  si  vous  tolérez,  sans  vouf  en 
oHenser,  en  mère  mi,séricordieHse  et  en  charitablo  maîtresse 
mes  grossières  ignorances,  je  proposerai  à  votre  incom^rable 
bonté  quel,|ues  d(mtes  qui  me  .sont  venus  sur  ce  chapitre  Que 
SI  mon  Ignorance  et  ma  trop  grande  hardiesse  reiifennont 
quel,|ue  tante,  au  lieu  de  me  répondre,  reprenez-moi,  ma  divine 
Keine,  avec  votre  indulgence  maternelle.  Or,  je  me  ,'  mande 
SI  vous  sentiez  en  votre  enfance  les  besoins  et  la  faim  que  les 
autres  enfants  éprouvent  naturellement  ?  Et  supposé  que  vous 
subissiez  ces  peines,  comment  wrlamiez-vous  les  aliments  et 
le,s  secours  nécessaires,  vous  ,pn  étiez  douée  d'une  patience  si 
admirable,  tau  qu'aux  autres  enfants  les  pleurs  servent  de 
langue  et  de      ■-..es? 

Re/iome  et  admiruUe  instruction  delà  Raine  du  ciel  — 
Ma  fille,  je  réponds  très  volontiers  à  vos  doute».  Il  est  vrai  que 
J  ai  joui  de  la  grâce  et  de  l'usage  de  la  raison,  dès  le  premier 
instant  de  ma  conception,  comme  je  vous  l'ai  déjà  si  souvent 
lait  connaître  ;  que  j'ai  passé  par  les  sujétions  communes  à  tous 
les  enfants  et  que  j'ai  e(é  élevée  de  la  manière  ordinaire.  J'ai 
été  comme  fille  d'Ad.am,  sujett,  a  ia  faim,  à  la  soif,  au  sommeil 
et  aux  autres  peines  corporelles,  parce  qu'il  était  juste  que 
J  imitasse  mon  trè8:saint  Fils,  qui  accepta  ce.:  privations  et  ces 
peines,  pour  en  tirer  des  mérites,  et  que  je  8ervis,se  avec  lui 
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d'pXPîTipk'  aux  (lutre^i  mortels.  Coiiime  je  tue  rp;;lins  pur  lu 
Hivinu  jjrâce,  j'usais  "lo  lu  nourriture  et  An  soimnt'tl  avec  la 
tenipërance  requise  et  avec  plus  de  soliriét^  (jue  les  iiutrtN,  n'en 
prtmarit  que  ce  (pii  tétait  ahsolinneiit  iiécessiiiie  pour  niti  cruis- 
sanc"  et  pour  lu  coiisorviition  «U- nm  vie  pt- de  imi  santi'' ;  car 
IVxcès  en  pc^  choses  n'est  pus  senlenieut  contmiie  à  la  vertu, 
mais  il  est  aussi  fuiu-st-'  h  h\  nature,  ((u'il  alière  rt  ruin<^.  J'é- 
tais plus  s"nsil)le  h  la  faîtii  et  à  !:i  si)it"  que  les  aut.n  s  l'nl'ant'ï, 
à  cause  démon  parfait  tenip^niuient  et  dr'  nm  cinipleNJon 
délicate:  c'est  pourquoi  le  dél'aut  <h  nourriture  in'i'-t-iit  plus 
nuisible;  mais  si  on  ne  me  la  dominit  |ias  en  son  t<-inps,  je 
prenais  patience  jusqvi'à  ce  ijU"  i'r)ecnsiun  se  pré-^entiU  de  la 
demander  par  un  siffrie  convenaUle.  Je  me  piissuis  aussi  plus 
facilenii-nt  du  sonmieil  h  cause  df  In  lilterté  f[ne  j'avais.  dîUH 
niapetitesolitude.de  voir  les  anjjes  et  de  m'entretenir  avec 
eux  des  mystèrirs  divin«. 

Je  m:  rt-yst-ntai.'-.  aucune  peine  (le  nie  voir  enveIop[iée.  serrée 
et  attachée  dans  un  mnilint  ;  mais,  au  contraire,  une  joie  pur- 
ticulière  parce  (pie  je  siivais  (pie  le  Verhn  inc-irné  devait  souHrir 
la  mort  la  plus  honteus»;  et  être  ijfnominîeusement  garrotté. 
Lorsijue  j'étais  seule  h  cet  âge,  jt-  me  mettais  en  f.'-rnie  dv  cri-ix 
priant  en  union  aves  mon  bien-ainié  Sauveur,  que  je  savais  de- 
voir mourir  î^nr  une  croix,  bit-n  que  j'ignorasse  alors  ipie  le  di- 
vin erucîtié  dftt  être  mon  Fils.  Je  stnitfris  du  rt-.ste  toutes  les 
incommodités  qui  m'arrivèrent  duriint  ma  vie  entière,  avee  ré- 
signation et  avec  joie,  parce  <juo  je  fus  toujours  intérieurement 
pénétrée  d'une  attention  ()ue  je  veux  que  vous  gartliez  avec 
une  constante  fidélité;  il  faut  par  con-^éipient  que  vous  ne 
manquiez  jamais  de  peser  dans  votre  c(eur  et  dans  votre  en- 
tendement les  vérités  infaillibles  ipie  je  contemplais  et  que  je 
méditais,  afin  que  vous  sachiez  faire  un  juste  discernement  de 
toutes  choses,  et  donner  à  chacun  son  véritable  prix,  en  évitant 
ces  mépris  îs  et  ces  erreurs,  dans  lewpielles  les  enfants  d'Adam 
tombent  si  souvent  ;  je  ne  veux  point,  mn  fille,  que  vous  par- 
tagiez leur  aveuglement. 

A  peine  fus-je  venue  au  monde  et  eus-je  vu  le  jour,  que  je 
sentis  les  efTeta  den  éléments,  les  influences  des  planètes  et  des- 
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UMlrcH  c-t  que  je  coiimi.s  !..  torre  qui  nit  rocovait.  1««  «liment.-  cmi 
me  n..mTi8tHi,-nt,  et  toutes  les  autre»  c.iiwes  do  la  vie.    J  ■  ren- 
dis de,  actions  de  j;,âees  inHnie,  à  Celui   ,|Hi  en  cUit  Tauteur, 
consiciiSraiit  Ces  lenvres  coiinne  un  bienfait  sin};ulii.r  qu'il  ru'ac- 
cordait,  et  non  point  conune  une  ohlipition  (|u'il  me  dût  C'est 
pourquoi,  s'il  m.,  manquait  ensuite  c|uel,|«'une  des  choses  dont 
j'avais  tesoin,  loin  ,1e  ,„e  troul.ler,  je  di<elarais  et  avouai»  avec 
unejoie  »inei-re,  ,|ne  l'on  pratiquait  à  mon  «Ifrard  ce  qui  était  rai- 
sonnable, paiee  que  font  ce  que  l'on  me  donnait  était  par  KrAcc, 
sans  mérite  de  ma  part,  et  qu'il  eût  été  parfaitement  juste  de' 
m'en  priver.  Or,  «aciiez,  ma  fille,  cpi'en  nie  tenant  ce  langai;e  à 
moi-même,  je  reconnaissais   une   vérité  que  la  raison  ne  peut 
•ner  ni  ignorer.  Où  est  donc  le  jugement  des  liomnie»  lorsque 
manquant  dune  cliose  qu'ils  .souhaitent  avec  trop  de  passion 
«t  qui  leur  e»t  le  plus  souvent  nuisible,  ils  s'attristent  et  s'em- 
portent les  uns  contre  les  autres,  s'irritant  même  contre  Dieu, 
comme  s'il»  en  recevaient  quelque  tort  ?  Qu'ils  se  demandent 
à  eux-mêmes, de  quels  tré,-or.s  et  de  quelles  riche.s.ses  ils  étaient 
en  pos-easion  avant  .le  recevoir  la  vie,  (picls  services  ils  ont 
remius  au  Créateur  afin  qu'il  la  leur  lionnât  ?  Et  si  le  néant  ne 
pouvait  produire  que  le  néant,  ni  mériter  l'être  par  lequel  il  a 
^té  tiré  de  ce  même  néant,  ,|uelle  obligation  de  justice  y  a-til 
<le  lui  eonser.-er  ce  iilli  lui  a  été  donné  par  grâce  ?  Quand  Dieu 
créa  riiomme,   d  n'en    recueillit  aucun  avantage  :  m.iia  il  fit  à 
la  créature  un  bienfait  tel  que  celui  de  l'être,  tel  (,ue  celui  de 
la  tin  pour  laqu,  lie  on  \r  lui  donnait.  Et  .si  en  recevant  l'être, 
l'hoiiiuie  a  contracté  une  dette  qu'il  ne  pourra  jamais  payer,' 
qu'il  dise  le  droit  (|u'ii  a  maintenant,   après  l'avoir  rei,-u  il  titre' 
purement  gratuit,   à  exig.r  (ju'il  lui  soit  conservé,  taudis  qu'il 
s'en  est  si  souvent  rendu  indigne  ?  Quel   engagement  fera-t  il 
valoir,  quelle  caution  présentera-t-il,  aHn  que  rien  ne  lui  man- 
que ? 

Que  ai  par  le  premier  acte,  par  le  premitr  bienfait  de  la 
création,  il  a  contracté  une  dette  qui  l'a  obligé  si  étroiti'ment, 
comment  ose-t-il  demander  avec  impatience  ce  second  acte  ou 
ce  bienfait  de  la  conservation  ?  Et  si  malgré  tout,  la  .souve- 
raine bonté  du  Créateur  lui  fournit  gratuitement  le  nécessaire, 
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Iiourquoi  se  tnmWe-til,  lorsiillu  li'  wiporflu  lui  iiiiini|iii.  (  O  ma 
tille,  ijut;!  (iHsiirJrc  !il)(iiiiiiiahl<^  et  (|uti  iive 


fini  (le: 


Ils  rccoivi'iit  eu 


■  le    Sei;,qieuv  le 


(In 


pur  une  pure  j;n'ice  siiii»  le  reconniiîtrc  (  t  t 
Is  N'iiKiuiJ.teiit  lie  ce  (|u'il  leur  refuse  ]iai' justice  et  lildis'.u- 
vent  I  r  une  (;,iinile  misériciinle,  et  ils  se  le  pmeur.  nt  rnèjne 
pir  .les  voies  injnstes  et  lllieites,  c.jnnint  iiiriM  (■i(,nr.liin.„t  au- 
«levant  (lu  cloniimiije  (|ui  hssuit.  l'ar  le  >enl  pivnii(  i- péelu\ 
(pie  l'hnninie  e(jlnniet,  en  perdant  Dien  il  p.nl  anssi  l'aniiliii  de 
tontes  les  emitnre-  :  et,  si  le  .Seifjncnr  jii'  les  retenait,  elles  s'u- 
niraient t'.utes  pour  ven^'er  .son  empire,  e  refuseraient  h, 
l'ilnninie  1(  s  intlnenees  i  t  les  secours  par  lesipa^ls  elles  le  con- 
iwrvent  et  lui  assnient  la  viit.  Lu  ciel  1(^  priver.iit  de  sa  lu- 
mière et  (11!  ses  énnuiations  :  le  feu  de  sa  cludenr;  l'air  lui 
refuserait  la  respiration,  et  tontes  les  autres  cluises  un  feraient 
autuirt  à  Idir  nianière,  pour  se  conformer  à  la  loi  de  lu  justice! 
Que  riwnnne  donc,  c-tt'tre  vil  et  injjrat,  s'humilie,  et  (|n'il 
prenne  fjarde  de  ne  poijit  tht^sauriser  la  colère  «lu  .S..i^>nenr 
pour  ce  jour  inévitable  des  (candis  assises  et  des  comptes  uni- 
versels de  riiuinanitii,  idors  cpie  la  terre  refu.sern  ses  fruits,  les 
éléments  leur  harmonie  et  leur  concours,  et  «pie  tontes  le.s  autres 
créatures  s'armeront  pour  venger  les  injures  (|u'on  aura  taito." 
au  Créateur:  ce  jour-là  toutes  les  ohligalions  itaridtront  si 
terribles  ! 


CHAPITRE  QUATRIEME 


MARIE,  PENDANT  LES  TROIS  PREMIERES 
ANNÉES  DE  SON  ENFANCE 


Le  silence  forcé  u»-»  autres  eiifuntM  drtiiH  leurs  premièreH  an- 
néts,  leur  espèce  d 'engourdi •♦e meut,  tt  le  inutiHine  d'où  ils  no 
commt.'iicent  à  sortir  (|u'en  béj^ttyant,  tout  ci-la  fut  chez  notre 
jeune  Keino  l'ett'et  d'une  vertu  ht^roiqui;  ;  en  eti'et,  puiH<)ti(t  les 
parolea  sont  de.s  produHionH  de  l'entendement  et  des  indices 
de  la  raison,  dont  l'auj^usUi  Mari*?  eut  U:  pluM  purfait  usai,'e  dès 
l'instant  de  sa  conception,  si  i  lie  ne  parla  inw  dès  sa  naissance, 
ce  n'est  point  ipi'elle  m;  pût  le  faire,  ni.iis  c'est  «[u'elle  ne  le 
voulût  pa^.  Car,  (pioicpie  tous  les  enfants  ne  «ach-nt  pus  he 
servir  librement  de  leur  hjuclie,  ni  faire  jouer  leur  langue 
encore  trop  faiV)le  pour  articuler  dis  paroles,  Marie  dans  son 
enfance  n'eut  point  cette  impuissance,  parce  (pie  sa  con.'^titu- 
tion  était  robuste  et  (pu-,  si  elle  eût  voulu  user  de  l'empire  et 
du  doniiine  ipi'elle  avait  sur  toutes  les  créatures,  toutes  seà 
facultés  et  ses  propres  orpines  auraient  obéi  à  sa  volonté. 
C'est  pourquoi  le  silence  fut  chez  elle  une  très  grande  vertu  et 
une  perfection  toute  particulière;  elle  cachait  prudemment 
par  le  silence  la  SL-ienee  aussi  bien  (jue  la  grâce,  et  évitait  l'ad- 
niiration  tpi'on  aurait  eue  d'ouïr  parler  uiie  enfant  qui  ne 
venait  que  de  naître.  Que  si  c'est  un  sujtt  ù'adniiratiou  d'eu- 
tendre  tout  à  coup  parler  rpiel<pi'un  qui  er  est  empêché  par 
une  impossibilité  naturelle,  ne  fut-il  pas  plus  admirable  de 
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voir  celle  (|ui  pouvait  parler  en  iiaiHHant  garder  le  HÏlenee  pen- 
dant dix-huit  niuJM  f 

Ce  fut  par  une  diHpoHÎtiun  du  Trèa-Haut  ijue  notre  jeuno 
MaitresMe  ^arda  ce  silt-neu  durant  le  temps  ({ue  «l'ordinaire  le» 
antrcH  enfantin  ne  savent  pan  parler.  Elle  se  dis^jenHii  Meule- 
mont  de  cette  loi  à  l'f^jjard  des  maints  An;;fH  dw  na  ;.;ariie,  ou 
lorsque  dac. -4  :  i  Hotitu'le  elle  priait  vocaleinent  le  Sei>;iiL>ur; 
car,  quand  il  fallait  qu'elle  s'adrwHAtà  Dieu,  auteur  de  ce  bien- 
fait, et  aux  Anges  «es  envoyés,  lorsi^u'iis  conversaient  visible- 
ment avec  elle,  la  raison  qui  l'obligeait  de  se  taire  avec  les 
homme»  n'existait  plus;  au  contraire,  il  convenait  qu'elle  priât 
et  conversât  alors  d'une  voix  articula,  pour  ne  point  laisser 
si  longtemps  oisifs  les  organes  dont  elle  avait  déjà  le  libre 
usage.  Sa  sainte  mère  Anne  fut  el!e-même  comprise  parmi 
ceux  ({ui  n'eurent  pas  le  bonheui  de  l'entendre  parler  en  cet 
âge,  et  ne  sut  nullement  que  sa  bienheureuse  tille  eût  le  pou- 
voir de  le  faire  ;  et  par  là  l'on  comprend  mieux  ((ue  ce  fut  une 
vertu  «ju'elle  pratiqia  en  se  taisant  durant  ces  dix-huit  pre- 
miers mois  de  son  enfance.  Lorsr]ue,  pendant  ce  temps-là,  la 
vénérable  mère  le  jugeait  à  propos,  elle  dégageait  I-^h  maiiisde 
Ha  tille  Marie,  qui,  à  peine  se  les  sentait-elle  libres,  prenait  cel- 
les de  fies  parents,  et  les  leur  baisait  avec  une  grande  soumis- 
sion et  un  profond  respect  ;  elle  continua  cette  sainte  pratique 
tant  qu'ils  vécurent  ;  mais  dès  cet  âge  si  tendre  t-lle  leur  de- 
mandait 1 1  vr  signes  leur  bénédiction,  et  pour  en  obtenir  ce 
qu'elle  pouhaitait,  elle  adressait  sa  cleinande  tacite  au  ctK'ir  de 
son  père  et  de  m.  mère,  ne  voulant  pas  se  faire  entendre  autre- 
ment. L'amour,  le  respect  et  l'obéissance  qu'elle  leur  portait 
étaient  tels  quelle  ue  manquait  jamais  en  rieu;  elle  ne  leur 
donn^  jamais  non  plu»  aucun  chagriu  ni  aucune  peine,  parée 
qu'elle  connaissait  leurs  jK-nsées  et  prévenait  leurs  désirs. 

Elle  était  conduite  en  toutes  ses  actions  et  dans  tous  ses 
mouvements  par  le  Saint-Esprit,  de  sorte  (jue  tout  ce  qu'elle 
faisait  était  très  parfait  ;  néanmoins  elle  ne  parvenait  jamais 
dans  ses  œuvres  à  satisfaire  l'ardeur  de  son  amour;  et  c'est 
pourquoi  elle  renouvelait  sans  cesse  »es  ferventes  affections 
pour  tâcher  d'acquérir  de  plus  grandes  grâces  et  de  plus  riches 
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li'Tivs.lliiiitiMi.iiinMt.l..  su  ciMMt.iiit,.  |,iM|,..'-ti,,n.  yii.inl  .V.iil- 
U-m»  lu  ilivin,'   l'rovi.l.-iior  inl..n-oi,ij»iit  |,..nr  MiiH..  r.n. ,:,„., 

visl.ih»  ..Il    illusinili.nis   ili'ii  i-t  i|'initr,.s,|„„t  ull.^  j svdf 

on-  lu  c'Iiiiiv  vi>,i,,ii  (1,.  1,1  Divinit,;  (.|,,n[  jVil  „,ii-l,;  ,■;  ,|,  ,^,„  ,  „' 
■■^"■'■iihiMt  cniiiK  lit  1rs  Aii-Ms  iVi,l,.v..ivi,i  ,h,,i.  1,.  ,■!  I  „„.,;(,-,t 

.|"'>'ll..  fut  n,!,-j  lui  l„i.s„i  ,1,.  „„  ,.,,.ill,.„-,w  i„,M,„H,i..  , ..li,. 

HV.-iit  iippris  ;  ,,.t  il,'-N  |„,>  ,.„,iiiii,.  ri      .,itit  .1,-  ,vl  l„.,„,.„x  ,.,  |. 
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aiii„iiivii«.|ii,,,it  li.;M.-liv,.|ii',ns',i|,|,li,|,i,i',„  ,-,  |„  pi,i,|,.,„,  |,„;„,i, 
«■11.-  i^li  l'tnit  tout  .■iiil.m».^.  :  iiiiiis  c„i„i,„.  S..I1  .■nips  ,  t,,;t  fui.' 
lil..  H  .Il  l;c,it,  Ht  ><..i  iiiM.iur  iiii.s>i  r.iit  ,|,i,.  lu  ii„„f,  ,vt  „iii„iii- 

lu,  ci.isiiit  Hi.s  ,l,,ui,.,ifs   iu piV'li.uisiM,..,  .|iii  r,.i,,m.|,t  fuit 

ui..um-,  si  I,.  Tns-Huut  n..  IVùt  Hi.ut.-iiiii.  it  ne  lui  .uit  c-„i,- 
si-m'.  In  vin  ,„„■  iiii  uiiracK.  il...  »,  tiiiiti-piiisMinci.,  X.;,iiiii,„i„,, 
le  Sri^'Ui  ur  iimrii-ttiiit  iiHwz  .s.iuvcnt  .|U.'  c  tivs  |,ui- 1 1  t.ii- 
.lr.i  corp  !  iiihiit  ilui.H  ,\r  ;;r,„„l,.^  ,|,;f„i||,„|„,,  ^.^  |.,  vi.ilruco 
Ji!  l'a  11,  ,. ,  ,,i„,iis  ,|ue  Ira  An^-e-i  veimieut  la  r,„tiH,i-  .,1  lu 
»oulaf;,T  util!  .racmiiii,lireo,|iii  ,*t  ilit  .lu  l'K|«aw  ;  .  .Ai.iniy.z- 
lu.,i  iiivf  ,k.H  fliurs,  ,v,r  j..  lanjrui,  daui.iiir. .  Xi,t,„  ..ivi„e 
Hfin,.  soutint  uni.  iiitinité  .!.■  tViin  eu  liiystéiioux  ,t  si.l.limo 
iiiai-tyiv,  [wr  lfi|ii..l  ,,lle  siii-[i.is»ii  tous  lus  iiinrtyi-s  ,.|i  uiùiito 
aussi  liifii  qu'un  iloiiluur. 

La  peine  .le  raniourust  si  tl.mce  ut  si  ilésiriililu,  .pu.  plus  l'ob- 
jet ipii  la  cause  un  est  .li^ue,  plus  la  pers,i,inc  ,p>i  la  ressent 
souhaite  ipi'on  lui  eu  parle,  pr.-t.-n.lant  fjiiérir  sa  plaiu  en  1» 
ronouvelant.  Il  s'y  trouve  un  charme  inespriina'ok.  ,p,i  tient 
lame  entre  une  vie  pénihlu  et  une  .louée  mort.  C'est  ce  .pi'ii- 
pn.uvait  notre  ainiahl,.  Knfant  lor,„pi'ell,)  s'..ntreten,iit  avec 
ses  Aiifjus  ,1e  son  Itli-n-Ailii,!  :  car  elle  les  interrogeait  mainte» 
fois  ut  leur  disait:  -Ministres  et  envoyés  lie  mon  .Sei.nieur 
maf;uiH,|Ues  ouvr.ii;es  .le  ses  mains,  rnyc.w  ,1e  ce  feu  divîii  .p,i' 
ciiibrns.,  mon  c.  ir,  ,lonnez-i,„,i  ,p,el,pies  nouvelles  d,.  mon 
Biun-Aïuié,  puisipie  vous  joui^-siz  .sans  voile  l't  sans  énigme  de 
sa  Iwanté  éternelle;  dites-moi  ipiels  sont  lus  fjoiUs  dif  Celui 
pour  ,|ui  je  Poupiru.  Avertissez-moi  si   par  iiiaîlieur  je  ne  lui 


MAaiE     ENFANT 
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aiimi.s  |«>iiit  (Im|,|,i  ;  i,|,|,iv.M./,-in.M  r,.  ,|i,'i|  ,|,'.,i„.  .t  |,i'il  ,|<,. 

liiiih'li' <Im   moi,  l't  ni'   lanl.'/,   piix  rlo  miiih 

laM;.'iliH  il'iiiiiiiiir.  • 

l.n-(li'»Ml»  Ivs  f>|irilN  i.'.',.st,.s  lui  ré[Kiii,l;,i,.ril      .  Tj.'^  ( 

K|».u».>,iu  Tiv,s.M.,iit.  vi.irv   li:.ji-Ainii;.«(  I,-  s,  iil  .|iii 

lcii-iii,'.iii..  l'Ktrt.  iiiil.|ii.'  :  il  n'.i  Ih  »,;„  ,1,.  |i,.,«,.mi,.,  ,i  i,,ii,  ,,,,1 

iKJM.iii  .|r  lui.  ll,.«liM!iin  ,.,,  ^,.H  |..Tr..,.(i„„N,  inini  '.,.■  .ri  ».., 
j;r.iiicl.ur-,  «mis  limiti.  ni  |,,.iui,;r,  -.nM-.  I,,,,,,,- en  sa-.  ,■•    ..uis 

"'"■'•  '•"  '«'»•'•:  ''Vsl  lui  .|Mi  ,1  ,l,,i,„.;  i,.  p,  ii„.i|„.  Ji  i,,,,!  ,.,.  ,|i,i 

Hstciw,  NUI,,  tii  iiviiir  iuu-..n:  i-Vst  lui  i|iii  sjoiiVfnii.  I..  i,„,n.ln 
WIIH  frlti;;!!..,  .|ui  ||.  KiiiMi-v.-  .SUIS  iliInliH  |,|-„|,|-,.  ;  ,|ui  nul.,. Mit 
ti,llti-H  l|.s  flV.iitlil-i.s,  sins  .|1|',||KM1M.-  imis»,.  |ins-.nl,.i-  s.i  l«„.it.., 
ft  ■|iii  11  ii.l  [iiir  iHi.  I.i.  nliriiniix  t..us  rf»\  .|iii  m.  rili'iil  il.,  h, 
ccmtiinplcr  !,w  ù  S,m:  T.iiit.  s  les  |i.itV.ctiiiiiH  .1.-  v.,tr..  Kii..iix 
«ont  intiiiii'H,  iliviu..  l'i-iiuv  s-i.  :  ,.1|,  s  ..ii|,iiss.  tiI  nntr,.  .  iit.ii.l,- 
mont,  i-t  Sf»  liiiui»  jii);,.riM.|ils  -mit  iiuur. -il.li.s  ù  lu  ,mi. 
taw. .' 

Ijl    I.i.  riili.UlVUXJ    .M.uil.    |,U«.silit    .sou    l'IlliÉTli  i.    UN    iiiili Il- 

WMiiljliililis  tiiir,.tii-n»  tant  avt-c  m-h  Atij;..»  i|u'u\,.[.  I,.  Tr™- 
Hnut,  en  ipii  i-lli.  élait  tunti.  ravie  ;  mais  ni. tri'  Int.  Iliijfncf  ne 
NUlll-iiit  1.  s  coliipr.'ndri'. 

1.1-  (l'iniLs  iiriiva  iiii  il  ci.nvfîmit  (|ni-  If  [.ifiix  nilcnci.  ili^  la 
très  pure,  Marii.  c.»-iU  i-ntièivim-nt.  it  où  mais  allii.n,  ..nli'nclre 
sur  cit.-  ti'ln.  In  vuix,!,.  ,■,  tt,.  .livine  l„i,rl.,yll,-  ,|Ui  devait 
êti-u  la  très  li.lM,;  a\ant-i-(.nrriéro  du  printemps  di.  la  i;ri"ice. 
Mai»  avant  (!.•  recevoir  du  Sei;;i,eur  la  permission  de  c.amnen- 
cer  à  parler  avec  les  liomnies  (ce  fut  au  dix-huitième  mois  de 
sa  premièro  enlancc),  elle  ont  une  vision  inteilectuelli-  de  la 
Uiviniti'  ipii  ne  fut  point  inlnitive.  mai»  i|ui  renouvela  pour 
elle  le»  visions  dont  elle  avait  joui  préeédi  mini.nt,  et  i|ui  lui 
procura,  en  outre,  un  accr..issenient  de  don»,  île  (,'rAc.-»  et  do 
faveur.».  Le  Seigneur  lui  promit  alois  de  récrier  .ses  paroles  et 
de  l'a,s»i»ter  tou.innrs,  afin  i|ue  tout  ce  qu'elle  dirait  lui  fût 
iigroalile  et  pour  son  .servici'.  Elle  denein.la  ensuite  au  'i'rès- 
Haut  une  permi».sion  et  \nie  liéuédiction  nouM'lle  avant  il'iiu- 
vrir  ses  lèvre»  pleines  de  grâce.  Comme  elle  était  très  pru- 
dente en  tontes  choses,   elle  udres.»a  ses   premier.»   paroles  à 
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saint  Joacliim  et  à  sainte  Anne  pour  leur  demander  leur  béaé- 
diction,  les  reconnaissHnl  pour  ceux  qni  lai  avaient  donne, 
après  Dieu,  l'être  qu'elle  avait.  Son  père  et  sa  mère  eurent  le 
bonheur  it  la  consolation  d'entendre  sa  douce  voix,  et  de  voir 
en  même  temps  qu'elle  commençait  de  marcher  toute  seule  ; 
et  la  bienheureuse  mère  Anne,  la  prenant  avec  une  grande 
joie  entre  ses  bras,  lui  dit:  «Ma  chère  tille  et  mon  plus  ten- 
dre amour,  qne  ce  soit  pour  le  bon  plaisir  et  pour  la  gloire  du 
Très  Haut  que  nous  entendions  votre  voix  et  vos  paroles;  et 
que  ce  soit  aussi  pour  son  plus  grand  service  que  vous  com- 
menciez de  marcher.  Que  vos  paroles  soient  mesurées  et  sé- 
rieuses; que  tons  vos  pas  soient  droits  et  ne  tendent  qu'au 
service  et  à  l'honneur  de  notre  Créateur  !  • 

La  bienheureuse  Enfant  fut  fort  attentive  aux  discours  que 
8a  sainte  mère  Anne  lui  tint,  et  les  grava  dans  son  jeune  cœur, 
pour  prati.)uer  avec  une  profimde  humilité  et  la  plus  exacte 
obéis.-,ance  tout  ce  qu'elle  lui  disait.  Elle  parla  très  peu  pen- 
dant cette  année  et  demie  qni  restait  pour  achever  les  trois 
ans,  après  lesquels  elle  devait  Mre  con.sacrée  an  Temple;  elle 
n'ouvrait  presque  jamais  les  lèvres  qne  pour  répondre  k  sa 
sainte  mère  qui  l'appelait  et  lui  ordimnait  souvent  de  parler, 
pour  avoir  le  plaisir  de  s'entretenir  avec  elle  de  Dieu  et  do  ses 
mystères  ;  ce  <|ue  la  divine  Entant  fai.sait  en  écoutant  et  in- 
terrogent avec  beaucoup  de  modestie  et  d'humilité  sa  véné- 
rable mère.  Car  celle  <iui  surpassait  en  wigesse  tous  les  enfants 
d'Adam  voulait  bien  être  enseignée  et  instruite,  et  dans  ces 
occasions  la  fille  et  la  mère  se  livraient  anx  plus  doux  entre- 
tiens sur  les  chosi-s  saintes. 

Il  serait  impossible  de  raconter  tout  ce  que  Mari-,  la  divine 
Enfant,  lit  pendant  ces  dix-huit  mois  qu'elle  fut  avec  sa  mère, 
<iui  se  mettait  quel(|Ucfois  à  regarder  sa  fille  comme  étant  plus 
digne  de  respect  que  l'arche  du  Te.~tament  et  qui  alors  versait 
de  douces  larmes  d'amour  et  de  reconnaissance.  Sainte  Anne  ne 
lui  découvrit  jamais  néanmoins  le  mystère  qu'elle  tenait  caché 
dans  son  cojur,  à  savoir  c|Ue  la  bienheureuse  Vierge  avait  été 
élue  pour  être  la  Mère  du  Messie,  quoiqu'elles  en  fis.sent  le  plus 
fréquent  sujet  de  leurs  entretiens.  Marie  s'y  enflammait  dea 
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plus  ardentes  affections,  et  disait  des  choses  merveilleuses  sur 
co  mystère  aussi  bien  que  sur  aa  propre  dignitp,  qu'elle  igno- 
rait pur  une  disposition  secrète  de  la  Providence;  et  ainsi, 
sainte  Anne,  sa  bienheureuse  Mère,  redoublait  de  joie,  d'auiunr 
et  de  soins  envers  f^a  fille  et  'son  trésor. 

Peu  de  Jours  avant  que  la  très  pure  Marie  achevât  m  troisiè- 
me ann^f,  elle  eut  une  vision  abstractive  de  hi  Divinité,  en 
laquelle  il  lui  fut  manifesté  que  le  temps  approchait  oh  le  Sei- 
gneur voulait  qu'elle  fût  menée  au  Temple,  pour  y  être  consa- 
crée et  dédiée  à  son  service.  Cette  nouvelle  remplit  son  esprit 
d'une  nouvelle  joie  et  son  cœur  de  reconnaissance.  Bans  le 
même  tempn  sainte  Anne  eut  une  autre  vision  en  laquelle  le 
Seigneur  lui  prescrivit  d'accomplir  le  vœu  qu'elle  avait  fait 
de  mener  sa  fille  au  Temple,  pour  l'offrir  à  Dieu  dès  qu'elle 
serait  arrivée  au  terme  de  sa  troisième  année  (1).  Cet  ordre 
causa  bien  plus  de  douleur  à  cette  tendre  mère  que  n'en  causa 
k  Abraham  celui  qu'il  reçut  de  sacrifier  son  fils  Isaac.  Mais  le 
Seigneur  la  consola  et  la  fortifia,  en  lui  promettant  de  l'asj-ister 
<le  su  grâce  et  de  ne  paiS  l'abandonner  dans  la  solitude  où  ta 
ferait  tomber  l'absence  <le  sa  chère  Fille. 


(1)  Voir  la  Vie  de  la  Banne  Sainte  Annf  où  les  oircousUiicus  de  c 
rapiKirtéefl  plus  en  détail. 
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CHAPITRE  CINQUIEME 


LA   PRÉSENTATION   DE  LA  SAINTE  VIERGE 
AU  TEMPLE 
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LestroLs  „„»,,„ele  .Seigneur  avilit  .I^tirniinés  eUnt  donc 
rev„l„.s  JoKclnn,  et  Anne,  ntcomrasne.,  de  <)uelq„e,,-un»  do 
lenrs  larents,  partirent  de  Nazaretl,  portant  axeo  enx  la  véri- 
table arche  d„  Testament,  la  très  pure  Ma,  ie.  p„„r  la  consacrer 
dan8le,«a,„t  Je.npie  de  Jénwale,,,.  I,h  douée  et  ravissante  En- 
fant conra.t  par  ses  ferventes  aileetions  après  l'odeur  des  par- 
fums de  son  Bien-Aimé,  pour  aller  chercher  dans  le  Tenmle 
Oelu,  cp,  elle  portait  dans  son  cœur.  L'InnnWe  cortège  n.nrchait 
sans  être  .suu  i  d'un  grand  nombre  de  créatures  terrestres  sans 
aucune  mag.n-ficence  extérieure,  n.ais  non  pas  sans  une' belle 
légion   d  esprits   angéliques   ,p,i   étaient  d..scend,is  du  ciel  et 
s  étaient,, oints  à  l'escorte  de  leur  jeune  Reine,  pour  soleuni.,er 
cette  lete  en  y  chantant  avec  une  harmonie  céleste  de  nou- 
veaux cantiijues   de  gloire   et  de  louange  au  T,ès-Ha»t.  La 
houverajne  du  ciel,  dont  chaque  pas  était  si  beau,  tandis  qu'elle 
allait  a  la  rencontre  du  suprême  et  véritable  Snlomon    les  en- 
tendait et  les  voyait  tons;  et  c'est  ainsi  que  la  sainte  compa- 
gnie Iranchit  la  .listance  de  Nazareth  k  la  sainte  cité  de  Jéru- 
salem, pendant  que  les  parents  de  notre  auguste  et  jeune  Marie 
ressentaient  une  grande  con.solation  spirituelle. 

Ils  arrivèrent  enhn  au  .saint  Temple,  et  avant  d'v  entrer  An- 
ne et  Joachim  prirent  leur  Klle  et  leur  mailresse'par  la  main 
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et  lu  curuluisin  lit  clam  l'iriti^i-iLMir.  l'iiis,  npiis  (|u'il3  emnit 
fait  tous  tiMi><  uno  ilovot,-  i-t  l'.-rvpiite  |.rière  an  .Soi^meiii-,  le 
Ijci-u  <t  la  mire  lui  ottVireiit  Icui-  Mlle,  tiiiuli.s  i|Ul-  c-ell.-oi  s'of- 
frait ullu-lni-uiu  UVL'C  uni-  Imiiilile  aiomlion  et  un  |Moryri.l  res- 
pect.  Elle  seule  c lut  raj;iéabli.  iicceplation  cpie  li-  Très-Haut 

fais.iit  d'elle;  et  elle  entenilit  sciltir  .les  divines  clartés  ipli 
remplissaient  le  Temple  une  voix  ipii  lui  disait:  «  Ven.-z,  mon 
Eptiuse  et  mon  Elue  ;  \euez  dans  mou  temiilr,  où  je  veux  ijue 
voua  ui'ott'riez  un  Hiicrilice  de  luuaufje  et  de  bénédiction.  »  L'ur 
prière  étant  achevé.-,  les  .saints  époux  allèrent  trouver  le  prê- 
tre, auijuela  il,  pré.sentèrent  leur  fille  Marie;  et  rpmn.l  le 
prêtre  lui  eut  donné  sa  Ijéné.liction,  ils  la  menèrent  avec  lui 
dans  l'apparteineut  des  vierges,  (|ui  y  étaient  élevées  dans  une 
sainte  retraite  et  en  de  pieuses  occupations,  jusipi'à  l'â^'c  où 
elles  pouvaient  se  marier.  Les  ainées  de  It.  .riiiu  royale  de  Ju- 
da  et  de  lu  tribu  sacenlotale  de  Lévi  avaient  les  premières  pla- 
ces dans  cet  appartement. 

L'escali.  r  qui  y  conduisait  avait  (juinze  degré»,  et  se  trouva 
occupé  par  d'autres  prêtres  tpii  venaient  recevoir  notre  jeune 
Reine.  Celui  .|ui  la  guidait,  et  cpii  devait  appartenir  à  la  der- 
nière hiérarchie  des  piètres,  la  |ila(,'»  sur  le  premier  degré. 
Elle  lui  demanda  alors  la  permission  de  prendre  congé  de  .ses 
parents  ;  et  l'ayant  obtenue,  elle  se  tourna  vers  saint  .Joaebim 
et  sainte  Aune,  se  mit  à  geiiinix,  leur  dcmaurla  leur  bénédic- 
tion, leur  baisa  lis  mains  et  les  pria  de  la  recomuiander  il  Dieu, 
Les  saints  époux  la  béninnt  avec  beaucoup  de  teinlre.s,se  et  de 
larmes:  et  ensuite  Marie  nnaita  toute  .seule  les  i|Uinze  degrés 
avic  une  ferv.  lir  et  une  ji.ie  incroyables,  sans  tourner  la  tête, 
sans  versir  une  larme,  et  sans  faire  la  moindre  action  puérile; 
au  contiain-,  elle  excita  rielmiration  de  tinis  les  assistants  par 
bi  douce  ferimté  iju'elle  montra  en  un  âge  si  tendre.  Les  prê- 
tres la  rei,aireiit  et  l'introduisirent  dans  l'appartement  des  au- 
tres vierges;  et  ce  fut  le  pontife  .Silnéon  cpii  la  l émit  et  la 
recommanda  aux  femme»  (|ui  les  soignaient,  et  parmi  lesquel- 
les se  trouvait  Anne  la  prophétesse.  Cette  sainte  matrone 
avait  été  prévenue  par  une  grâce  spéciale  et  par  une  lumière 
extraordinaire  du  Très-Haut,  pour  qu'elle  se  chargât  de  la  fille 
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de  Joflchiin  et  d'Anne  ;  elle  le  fit  suivant  les-desseinfl  de  U  di- 
vine providence  avec  beaucoup  de  zèle,  ayant  mérité  par  sa 
sainteté  et  par  nen  vertus  d'avoir  pour  disciple  Celle  qui  devait 
être  la,  Mèro  do  Dieu  et  la  Maîtresse  de  toutes  les  eréaturea. 

Saint  Joachini  et  sainte  Anne  «en  retournèrent  à  Nazareth 
bien  plus  pauvres  (juilH  n'étaient  venus,  et  profondément  affli- 
gés d'avoir  perdu  le  riclie  trésoi-  de  leur  maison;  n..»is  le  Sei- 
gneur suppléa  à  son  absence  en  les  favorisant  et  en  les  conso- 
lant dans  toutes"  les  occasions,  t^uoifiue  le  suint  prêtre  Siméon 
ne  connût  pas  encore  le  mystère  ([ue  la  jciun'i  Marie  i-enl"ermait, 
il  fut  TtéiinmoiiiH  rempli  d'une  yramle  lumière  par  Irti|uello  il 
découvrit  sa  sainteté  et  la  prédilection  dont  le  Seij^nenr  l'ho- 
norait; les  autres  ]>rètres  en  connurent  au«si<le  très  liants  sen- 
timents d'estime  et  de  respect.  Ce  que  Jacob  avait  vu  e.i  sa 
mystérieuse  échelle  fut  accompli  en  c-t  escalier  tjue  j^ravit  la 
bienheui'tuse  Vierife  ;  là  f^e  tiouvaient  des  Anges  qui  montaient 
et  descendaient  réellement,  Ic-i  uns  pour  accompagner  leur 
Reine,  et  les  autres  pour  venir  au-devant  d'elle;  Dieu  l'atten- 
dait au  sommet  atiii  de  la  recevoir  et  de  ta  reconnaître  pour  sa 
Fille  et  pour  son  Epouse;  et  elle  sentait  par  les  effets  de  son 
amour  ((ue  ce  lieu  était  véritablement  la  maison  de  Dieu  et  la 
porte  du  ciel. 

A  peine  la  jeune  Mciie  fut-elle  remise  à  sa  maîtresse,  qu'elle 
lui  demanda  à  genoux  et  avec  une  profonde  humilité  sa  béné- 
tion,  et  la  pria  de  la  prendre  sous  sa  sage  conduite,  et  de  sup- 
porter patiemment  ses  imperfections.  Anne,  sa  maîtresse,  l'ac- 
cueillit  avec  de  grandes  marques  d'affection  et  lui  dit  :  «  Ma 
tille,  V0U8  trouverez  en  moi  une  mère  et  une  protectrice,  et  je 
promets  de  donner  tous  les  soins  possibles  à  votre  personne  et 
à  votre  éducation.  »  Marie  alla  ensuite  offrir  avec  la  même  hu- 
milité ses  services  à  toutes  les  vierges  qui  se  trouvaient  dans 
cette  clôture,  les  salua  el  les  embrassa  chacune  en  particulier, 
les  priant,  comme  les  plus  anciennes  et  les  plus  capables,  de 
lui  enseigner  et  de  lui  prescrire  ce  qu'elle  aurait  à  faire  I 

f, — «  La  Sainte  Vierr/e  donne  ici  à  la  Vén.  Maried'Agréda 
une  admij-nhle  instruction  sur  l'excellence  de  la  Vie  religieu,' 
se.»  —  (T  Ma  tille,  le  plus  grand  bonhenr  qui  puisse  échoir  k  une 
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âme  en  cette  vie  mortelle,  cVst  que  le  Trèe-Haut  1  appelle  dan8 
»  maison  tt  la  consacre  enlièrement  k  son  servce  ;  en  ^Het 
il  la  délivre  par  cette  faveur  d'une  dangereuse  servitu.le,  et 
l'exempte  des  honteux  engagements  du  n.onde,  où  e  le  nuinge 
son  pain  à  la  sueur  do  son  front,  sans  y  jouir  jamaw  d  une  par- 
faite lilierté  Où  est  l'insensé  et  l'aveujjle  qui  ignore  le  per.l  de 
la  vie  mondaine,  chargée  de  tant  de  lois  et  de  tant  dec..utnu.os 
contraires  k  la  raison,  que  le»  dénmns  et  les  in.picsyont  mlro- 
duites!  Le  meilleur  parti  est  la  religion  et  la  retraite:  eest  la 
que  se  trouve  le  port  assuré;  partout  ailleurs  il  ny  «  H"']  *» 
flots  et  des  tempêtes,  des  atllictions  et  des  désastres,  fe.  le.-. 
hommes  ne  comprennent  point  cette  vérité  et  n'appreeien 
point  celte  faveur,  ils  «ont  ,lans  une  étrange  dureté  de  cœur  et 
dans  un  oubli  déplorable  d'eux-mêmes.  Pour  vous,  ma  hUe.  ne 
fermez  pas  l'oreille  i>  la  voix  du  Très-Haut;  rendez-vous-y 
attentive,  faites  ce  qu'elle  vous  dictera,  et  suive,  fidèlement  ses 
conseils;  car  je  vous  avertis  qu'un  des  plus  gramls  efforts  du 
démon,  est  .l'empêcher  l'ettet  de  la  vocation  du  Seigneur,  lors- 
qu'il appelle  et  destine  les  âmes  il  son  service. 

Ce  seul  acte  publie  et  sacré  par  le.|Uel  on  re,;oit  1  habit  et 
Ion  entre  en  religion,  quand  même  on  n'y  apporterait  pas  tou- 
jours toute  la  ferveur  et  toute  la  pureté  d'intention  convena- 
bles met  le  serpent  infernal  et  ses  compagnons  dans  une  colère 
et  dans  une  fureur  horribles,  tant  par  haine  de  la  gloire  du 
Seigneur  et  de  la  joie  des  Anges,  <|ue  parce  que  cet  ennemi 
mortel  sait  que  la  religion  sanctitie  et  perfectionne  1  homme. 
Il  arrive  même  souvent  que.  bien  qu'elle  ait  ete  embrassée  par 
des  motifs  humains  et  .terrestres,  la  grâce  divine  y  opère  de 
telle  sorte  qu'elle  conduit  toutes  choses  k  une  sainte  hn.  Que 
si  elle  a  ce  pouvoir  lorsque  les  premières  démarches  n  ont  pas 
été  inspirées  par  cette  intention  droite  qui  devait  y  présider, 
la  lumière  et  la  vertu  du  Seigneur  seront  bien  plus  puissantes 
et  plus  efficaces,  et  la  vie  religieuse  bien  plus  sa  utavire  quand 
une  âme  y  entrera  par  l'in.pulsion  de  l'amour  divm  et  par  un 
désir  intérieur  et  sincère  d'y  trouver  Dieu,  de  le  servir  et  de 

Après  que  les  parents  de  la  bienheureuse  Marie  eurent  pria 
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con^é  ,iVlle,  ,t  l-eurei.t  Ini.sée  dan»  1,.  Temple  pour  y  être  éle- 
vée et  co„»aerée  à  Dieu,  «i  ,„„ître.s.se  lui  „«i(;r„i  m  p.tit,.  eham- 
F.re  p,,r„„  1™  autre,  vierges,  ,l„„t  el„„M,ue  eu  avait  u„e  ,eu- 
blable,  U  He.nc  du  ciel  ne  «y  vit  pas  plutôt  seule,  qu'elle  «y 
proHteniH  et  l«i.a  la  terre,  ,l,„,.,  la  p„usée  ,p,e  c'était  uue  pa,^ 
t.e  du  e.upl.  ;  elle  adora  le  SeiK.ieu,,  et  1,1  rendit  grâces  de  la 
nouvelle  faveurqu'ellevenaitde  recevoir.  Klle  »'adre»«a  en^ui- 
te  à  se,  anses,  et  leur  dit  .■  .  l>,ine,  s  cél,  stes,  envoyés  du  Très- 
Haut,  je  «ou»  supplie  de  toute  l'aH'ectio,.  de  mon  Au,e  d'exer- 
cer eu  vera  moi,  dans  ce  saint  temple  do  n,ou  Seigneur  l'ot- 
tice  de  gardiens  vigilants,  er,  n,e  marquant  tout  ce  ,|Ue  jL  dois 
taire;  enseignez-moi  et  reprenez-moi  comme  maîtres  et  ar- 
bitres ,1e  mes  action.,  aHn  ,,ue  je  puisse  en  toutes  choses  accom- 
plir la  volonté  de  Dieu,  satisfaire  les  prêtres  .pn  le  servent  dans 
le  saint  ll.tu,  et  ol.eir  à  ma  maîtresse  et  à  mes  compa^rnc»  . 
Puis  «adressant  particulièrement  aux  douze  Anges  que  i'ai  dit 
être  désignés  par  l'Apocalypse,  elle  leur  dit:  ».Je  vous  prie 
mes  samts  amba^  -:,^  u-s,  d'aller  consoler  mes  parents  dans  leu^ 
r..stesse  et  dans  ,eur  solitude,  si  le  .Seigneur  veut  bien  vous 
le  permettre.  » 

L™  d.uze  Anges  obéirent  à  leur  Reine,  et,  pendant  qu'elle  se 
livrait  avec  l.s  autres  à  de  divins  entretiens,  ,nie  ressentit  une 
vertu  extraordinaire  ,p,i  la  mouvait  avec  beaucoup  de  force  et 
de  douceur  et  qui  l'éleva  à  une  sublime  ..xtsse.  I.e  Très-H.nit 
ordonna  aux  séraphins  ,|ui  l'assistaient  dilluminer  et  de  ,spiri- 
tuahser  son  àm,.  très  sainte,  et  aussitôt  Marie  reyut  des  lumiè- 
res et  des  propriétés  toutes  divines,  alln  que  ses  puissances 
perleetio,n,é..s,  fus.,ent  eu  rapport  avec  l'objet  ,pu  devait  lui  être 
maniiesté  Toujours  accompagné,  durant  c,  tt  prép-.rat.on 
de  sa  garde  habituelle  et  de  beaucoup  d'autre.  .\  •  ,',.s  et  enve- 
loppée ,1'une  nuée  resplendissante,  e!le  fut  ravie  en" corps  et  en 
âme  dans  le  ciel  eiupyrée,  où  elle  fut  re,;ue  par  la  Très-Sainte 
innite  avec  da  grandes  inarques  ,1e  Ixmlé.  Elle  se  prosterna 
devant  le  .Seigneur  tout-puissant,  comme  elle  avait  accoutumé 
de  taire  dans  les  autres  visions,  et  l'adora  avec  la  plus  profonde 
hum.hte.  Après  cette  adoration,  elle  fut  encore  éclairée  d'une 
nouvelle  lumière  par  laquelle  elle  vit  la  Divinité  intuitivement- 
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«'était  la  seconde  foi»  qu'elle  lui  était  découverte  dauB  une  vi- 
sion claire  et  intuitive,  telle  qu'elle  en  avait  déjà  joui  dans  le 
cours  des  trois  premières  année»  de  son  âjje. 

Il  n'est  aucune  langue  qui  puisse  exprimer  "es  effets  de  cette 
visii  n  et  de  cette  participation  de  l'essence  divine.  La  personne 
du  Père  Eternel  parla  à  celle  qui  devait  être  Mère  de  son  Fils, 
et  lui  dit  :  .  Je  veux,  ma  colombe  et  ma  bien-aimée,  vous  mon- 
trer les  trfeors  de  mon  être  immuable,  les  perfections  intinies 
et  les  dons  cachés  que  je  destine  aux  &mes  que  j'ai  choisies 
pour  héritières  de  ma  gloire,  après  qu'elles  auront  été  rachetées 
par  le  sang  de  l'Agneau  qui  doit  mo\irir  pour  elles.  Comprenez, 
ma  Fille,  combien  je  suis  libéral  envers  celles  de  mes  créatures 
<)ui  me  connaissent  et  qui  m'aiment  ;  combien  je  suis  vérace  en 
mes  paroles,  fidèle  en  mes  promesses,  puissant  et  admirable  en 
mes  œuvres.  Vous  verrez,  ma  chère  Épouse,  qu'il  est  nécessai- 
rement vrai,  que  celui  qui  me  suivra  ne  vivra  pas  dans  les  té- 
nèbres. Je  veux  que,  comme  mon  Elue,  vous  voyiez  de  vos 
yeux  les  trésors  que  je  tiens  préparés  pour  élever  les  humbles, 
enrichir  les  pauvres,  honorer  les  méprisé.^  et  récompenser  tout 
ce  que  les  mortels  feront  ou  souffriront  pour  mon  nom.  » 

La  très  sainte  enfant  découvrit  d'autres  grands  mystères 
dans  cette  vision  de  la  Divinité,  parce  que  l'objet  en  était  infini. 
Il  lui  avait  déjà  été  manifesté  une  première  fois  avec  la  inf™e 
clarté  ;  mais  il  renferme  toujours  dans  sa  plénitude  infinie  de 
nouvelles  richesses  et  de  nouveaux  sujets  d'admiration  et  d'a- 
mour à  communiquer  à  l'âme  qui  jouit  de  cette  vision.  La  bien- 
heureuse Marie  répondit  au  Seigneur  en  ces  termes  :  «  Très 
Haut  et  très  souverain  Dieu  éternel,  votre  grandeur  e.st  inconi- 
préhensible  comme  les  trésors  de  vos  miséricordes  sont  iné- 
puisable.s  ;  vos  mystères  sont  ineffables,  vos  promesses  infadli- 
blés,  mi  paroles  sont  véridiques  et  vos  reuvres  parfaites,  parce 
que  vous  êtes  .Seigneur,  infini  et  éternel  en  votre  être  et  en 
vos  perfections.  Mais  que  deviendra,  mon  souverain  Soigneur, 
ma  petitesse  à  la  vue  de  votre  grandeur  >  Je  me  reconnais 
indigne  de  voir  ce  i|ue  vous  m'en  découvrez,  et  pourtant  j  ai 
besoin  ([ue  vous  daigniez  me  regarder  de  ce  même  trAne  de 
gloire.  Toutes  les  créatures,  Seigneur,  s'anéantissent  en  votre 
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POU.S,  ure  î  Accomplirez  en  moi  votre  8ai„te  volonté  et  votre 
»e»    I  hum.ht^,  la  p„fenc„  et  1«  douceur  ont  un  prix  ine,ti. 

»î,  nrlr/™'-   "^P*™""-  P-.  n<onBien.ALé,qu™jl 
«>.»  pr,v^dun8.nche  trésor  et  d'un  .i  cher  gage  j;  votre 

aTVunrrj^r"  ':  '^"-P™-  ^  vcservitt™  etàvL 

rieii  lait  pour  votre  service  et  pour  voue  plaire. . 

de™»,!!'  Un"?  TT'  """  '--o«P''o  -tisfaction  la 
qT  Te  «rr  ''.'.™'""'^"««  "-««^  "  'ui  fit  connaître 
de  t™va.  1er  et  do  souffrir  pour  son  amour  durant  le  courte 
âladevlu!;  """"  ■i-f"  d^-uvrit  alors  de  quelle  manier: 
Z\Z^1  ^  T""-  ^  ««'"«du  ciel  rendit  grice,  d'avoir 
ééap^léeà  endurer  quelque  chose  pour  le  nom  et  pourk 

t:Zt:J"r  "''r '"  '^''-■'«'-tquelleéprouln'oi 
ten.r  cette  faveur,  elle  pria  le  Seigneur  de  lui  permettre  de 
We  en  sa  présence  les  ,„a„o  vœux  de  chastet  Je^treW 
d  obéissance  et  de  clôture  perpétuelle  dans  le  TempTeoù  il' 
Uva,t  conduite,  .  Ma  chère  Epouse,  lui  répondit  le  T  ès-Ha» 
mes  pensées  sont  élevées  au-dessus  de  toutes  les  créitures 
0  est  pourquoi,  mon  Elue,  vous  ignore,  à  présent  ce  qÛZt 
vo,  s  arriver  dans  le  coursde  votre  vie,  etqu'l  vous  sere  imC' 
sible  d  accomplir  ton.  vos  frvents  désirs'comme  vous  vouïïe 
propose.  ;  j  accepte  votre  vœu  de  chasteté  et  je  veux  que  voul 
eZ"'  :   ""I  ™"^  """'"'^^  ""  ™'--  <i^  -jourd'hu  ,  aux 
uev:::  'Z        ,  ^""""""^  -'-vœux,  mavolonliéest 

ta^;„us?  ■'■  ''"!  r?  "''"'''  '^'  '*■-  «'"«omplira  plus 
tard  sous  le  règne  de  la  loi  de  grâce  en  beaucoup  d'autres  vier- 

^àrr^rr^r'™""  ™''«''  f-<""les  mêmes l^ux 
vivant  ensemble  dans  diverses  communautés;  ainsi  vous  serel 
Mère  d'un  grand  nombre  de  filles  . 

La  bienheureuse  Vierge  fit  alors  le  vœu  de  chasteté  en  la 
présence  du  Seigneur,  et,  sans  s'astreindre  aux  autres  elle  r  ? 
nonçaàlamour  des  choses  terrestres  et  se  premit  d'ob^  rïtou. 
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tes  les  créatures  en  vue  de  Dieu  ;  elle  fut  d'ailleurH  plun  punc- 
tuelle,  plus  fervente  et  plnn  fidèle  à  accomplir  len  réKolutiona 
qu'elle  prit  à  cet  é);ard  qu'aucun  de  ceux  c(ui  s'y  flont  ohlijréa 
ou  qui  s'y  obligeront  par  un  vœu  apëcial.  Après  quoi  la  claire 
vision  de  la  Divinité  ceHMa  ;  mais  Mario  ne  fut  pas  tranHporiée 
immédiatement  sur  la  terre  :  car  elle  reçut  d'abord,  dans  un 
autre  état  moins  sublime,  une  vision  imat^inaire  du  Sei^^neur, 
et  sans  sortir  de  l'empyrée,  elle  eut  plusieura  autres  visions  du 
même  genre. 

Après  tela,  la  Bienheureupe  Vierge  quitta  le  ciel  empyréé 
et  les  Esprits  célestes  la  remirent  à  l'endroit  du  Temple  d'où 
elle  avait  été  enlevée. 


CHAPITRE  SIXIEME 


SÉJOUR  DE  LA  SAINTE  VIERGE  AU  TEMPLE 


Revenant  à  notre  divine  histoire,  je  dirai  qu'à  pein.  la  tr*. 
«..nte  V,erge  eut-elle  consacré  le  Temple  ^r  sa  Xncet 
par  sa  demeure,  qu'elle  s'a,lon„a  à  la  pratiqu'Td™  Z^rZ^ 
plus  parfaites, et  à  mesu™  qu'elle  croissaiten  âge,  circr^^lu 

^ss,  en  sagesseeten  grâceaevantDieuetdevfnU  ho'Z 
I*  choses  queja.  apprises  sur  les  merveilles  que  la  main  du 
Tout-Pu,ssan   opérait  en  la  Reine  du  ciel  dans  ses  premL» 

Tenflird  '""r""  "™^'^''""'  '--n,™enrd"ù 
je  ne  sa,»,  dans  mon  admiration,  me  lancer  sur  un  si  ;aste 
océan  pour  le  pouvoir  franchir  heureusement  :  car  .-êsrTm 
possible  que  je  n'omette  un  «rund  nombre  des  ch.  q«7e 
«onna.s,  et .  est  très  difficile  de  bien  exprimer  ce  q  en  do  s 
^r,re  Vo.ci  toutefois  ce  que  le  Seigneur  m'a  ma  .■e;rdan 
une  circonstance  particulière:  esté  dans 

..Les  œuvres  que  pratiqua  dans  le  Temple  celle  qui  devait 
être  Mère  du  Verbe  incarné  furent  toutes  de  la  pu'rrde 

furent  si  n,„u    i  V   .  Ses  actes  de  vertus  intérieures 

turent  s    multipliés  et  si  extrao,  dinaires  en  mérite  et  en  fer 
veur  qu'ils    -.rpassèrent  tous  ceux  des  séraphins     et  voué 
eomprendr.  ,  ma  fille,  beaucoup  mieux  que'vous  ni  ™" 
lexpnmer  par  vos  parolea  C'est  ma  volonté  que  vous  ^re"" 
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la  très  pure  Marie  pour  le  principe  ilc  votre  joio  daii"!  tout  1er 
coum  de  rotro  vie  mortelle,  et  ijue  vuun  la  nuiviez  daiiH  le  de- 
tert  du  renoncement  à  tout  ce  i|ui  est  liiunain  tt  viHil)U>.  Sui- 
vez-la par  une  parfaite  imitation,  iiiitaitl  que  vn»  furceti  et  voh 
lumières  voun  le  permettront;  elle  sera  votre  guidt' et  votre 
mattreHAe  ;  elle  voum  révèlt-ra  ma  volonté,  et  vouw  tirez  en  elle, 
écrite  de  ma  propre  main,  ma  trt'M  mainte  lui,  eettf  loi  que  vour 
devez  méditer  jour  et  nuit.  Klle  tViÉppem  par  «on  ii.uTcewion 
la  pierre  de  l'humanité  de  JéHUH-(.'lirij«t,  alin  que  dans  co  désert, 
le»  eaux  de  la  divine  ;jn\cp  4't  de  lu  luiniiTe  céleste  rejaiUÎHsent 
sur  vou»,  et  tpie  par  ellew  votre  wiit'  Moit  étuneliée.  votre  enten- 
dement écliiiré  et  votre  volonté  enHamnit'e,  Elle  sera  en  même 
tempK  une  colotuie  de  feu  qui  vous  conduira,  et  un  nuu^e  qui 
vous  rafraîchira;  et  par  sa  protection,  elle  vouh  nsettraii  l'iihri 
des  ardeurs  <leH  piiHsioiiH  et  des  insulteH  des  ennemis.  Vuuh 
trouverez  en  elle  un  an^e  qui  vous  (juideni  et  vous  éloijjnera 
des  dangers  de  la  Babylono  et  de  la  Stwlonie  du  monde,  afin 
que  les  coups  de  ma  justice  ne  voxis  atteii^nent  pas.  Vous  ren- 
contrerez en  elle  une  mère  qui  vous  aimera,  une  amie  ^^n\  vou«  ■ 
consolera,  une  maître**He  ([ui  vous  commandera,  une  iirolectrlce 
qui  VOU.S  défendra,  et  une  Reine  à  q!ii  vous  devez  vos  homma- 
ge» et  voB  olwisHances  en  c|ualité  de  servante.  Vous  trouverez 
dans  leH  vertus  pratitiuées  au  Tenq)le,  par  cette  Mèrt;  de  mon 
Filu  uniiiue,  un  modèle  univei-sel  de  toutes  les  perfections,  sur 
lequel  vous  pourrez  régler  votre  vie;  un  miroir  sauf  tuche (]ui 
réfléchit  la  vive  image  du  Verbe  incarné.  Vous  découvrirez  dans 
cette  image  une  juste  et  fidèle  copte  de  toute  la  sainteté,  la  beauté 
de  la  virginit,*,  les  attraits  de  l'humilité,  l'activité  de  la  dévo- 
tion et  de  l'obéissance,  la  fermeté  de  la  foi,  la  certitude  de  l'es- 
pérance, l'ardeur  de  la  charité,  et  un  abrégé  de  toutes  les  mer- 
veilles de  ma  puissance,  auquel  vous  devez  conformer  votre 
vie  ;  et  je  veux  (jue  vous  vous  serviez  de  ce  miroir  pour  la  ré- 
gler et  pour  vous  parer  d'ornements  propres  k  rehausser  vos 
beautés  et  vos  grâces,  comme  une  Epouse  qui  désire  entrer 
dans  le  lit  nuptial  de  son  Epoux  et  Seigneur. 

*  Que  si  la  noblesse  et  les  hautes  qualités  du  maître  encou- 
ragent le  disciple  et  lui  rendent  sa  doctrine  plus  aimable,  qui 
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Kt^-™,1.  ,loC.,lui,,.i  .«   1»     ',  '",  ''''"  ""i'l»"<l«  l'ire 

.""iv...i,M.„ iM,.i,«„t,:t.;,  ,,'""'  :""'"^'"""  """■■'->, 

vi"  .,uVMc.  „  ,„.,.,„  ,,,„„  ,rÇ    ;.  '■'■•7'-    K<  ««oh,.  ,,ue  ,. 
*>>"•»  .|iii  4  s,m  «..m„|,.„„  '  ""■"""  ■"""'«■■  toute»  le, 

«t  .lovant  le»  honrn,,.»    „  2  v       '       7'  '"™'  '''•■™"'  I^i»» 

f  v„.i.,„  .tait  toni.,,,™  ::,:  ;:,;'?  '^■"^'  p'-p"-""..  ..«e  i» 

fut  ,i...n,u.s  .„e»urée  à  „„,  A,'  r,  '  ,  ",  '""  "l"  '  """  «■*=«  "« 
fi."  relev,:..,  „ux,|„elle„  la  .il't  ,"  '  ,  ""'  '  '""'  ■""'"  "'  »" 
■n.|"H„.„x  allait  «anêter  """"'■  ''""'  '"  '»'ro„t 

Le  soi«„,.„.  i,„-  e,>„ti„  :;:  7 1  ::„  """  r"  '■''''  "«  «■•-■ 

vel-nt  à  tout  „,o„„.„t  nourrie  le  7"   '"'■'"■"■  «»  '■™''"- 

-t.  cou,u,e  si  elle»  ,   !  ;    ;  ■»;-•-  '"-l- -n  bra»  p„i,. 

no.  Kt  cette  ineo,upa,.b  a  7  7"'r .''''■'' '''""'«  «- 

d<3Ur  .lan»  cet  Ag„7  te,  dr,  ,„'"";"'"""  "'■'"^■''^- 

«»...t,^to„„„„,e„t.  Ces„,  117  ,77™  ""P"?»  -leste»  du„ 

^  -  .uuiatiou  -n^..r:;::;'rsiunr:^ 
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jeiiiiu  Roiito;  car,  |Mmr  l'uiiricliir,  In  pui^Hiiticodiviiit- ttniit  tniiH 
Ion  journ  dt!  Ht*M  tréHiii-H  iioiivi-nux  et  nticionn  .K>m  hiiMifait^  ré* 
HervHN  à  elli)  KtïtiU*;  ut  cotiihm' l'Ile  l'tuit  ima  turrc  U'iiite,  non 
seulement  lu  feineiice  <lf  lu  \ifir\r  étt'i-iicllt!  <lt*H  dons  i-t  iIt>H  I'h- 
veurM  eéIi!«tL'H  n'y  i^tait  l^tiut  [mnlin-,  non  Muulciiifiit  t'Ilo  rv 
dait  L'fint  prnir  nii,  connnn  If  plus  ^rantl  deH  NAintH;  niiiJH,  k  ..t 
grandf  udtniiution  i!..  -it^l  entier,  une  ji-iiiic  tille  Nui'[mMHait  en 
aniotir,  v:\  rcc'nnnriiriwint  f,  vu  l(>uan;;(*H  et  i-n  IudUh  \vh  vcrtun 
poM^iblt'N,  l(.>H  plus  Huhliiui'Fi  et  Ii-h  plus  tinluntN  ftônipiiiim,  Han» 
qu'il  y  l'At  ni  t'Mups,  ni  lit'U,  ni  occiiNinn,  ni  oniplni.  nù  elle  ne 
prnlifpiAt  nutiiiit  i|u'ellc  le  pouvait  nlorK  ce  qu'il  y  ii  ilu  plus 
éniinent  dans  la  j^rfeciion. 

Ia:  Trt'H-H«ut,  (|ui  rôglu  par  hou  intinie  «agetwe  la  con<luito 
doH  NicuH  avec  poids  et  mesure,  voulut  exercer  notre  au{(Uste 
Souveraine  par  diverscH  utHictioiiN  propoitionm^eH  k  son  jeune 
&^e,  <{Uoii)u'elle  fiU  toujourH  ^raiule  en  la  ;;rilce,  «|u'il  voulait 
par  ce  moyen  lui  augmenter  avec  une  plu»  atxjndante  <;loire(l  ). 
La  jeun*^  Marie  était  toute  pleine  de  saj^tisse  et  de  (jrAce  ;  néan- 
moins il  était  convenable  qu'elle  fftt  disciple  en  expérience,  et 
«luelle  y  avançât  et  y  apprit  la  Hcience  de  soutt'rir,  (pii  arrive 
à  Ha  dernière  perfection  par  ht  prati(|Ue,  KUe  avait  joui  du- 
rant le  cours  de  nés  tendres  années  des  délices  et  des  caresHtis 
du  Très-Haut,  <le  celles  îles  saintH  An^cs.  aussi  liîen  i|ue  do 
ses  parentM  :  et  étant  «iaiis  le  Temple  elle  en  avait  beaucoup 
reçu  de  sa  maîtresse  et  des  prêtres,  parce  qu'elle  était  tumable 
et  agréable  aux  yeux  de  tous  ;  mais  il  était  temps  tprt-lle  com- 
men(,'ât  d'avoir  une  science  nouvelle  du  bien  (ju'elle  possédait, 
et  une  certaine  connaissance  (|ue  l'on  ac(|uiert  par  l'absence  et 
laprivïitii'M  de  ce  bien,  et  par  la  praticiue  des  vertus  particu- 
lières que  cette  privation  produit,  À  cause  de  la  ditterence  qu'il 
y  a  entre  l'état  des  consolations  et  des  douceurs  spirituelles  et 
<%1ui  de  la  solitude,  de  la  séclieresse  et  des  tribulations. 


(1)  Dt'jà  le  Seigneur,  ilnna  une  de  sex  vifiioii!),  lui  uvâit  dit  de  flt<di9[)0Berà 
«outTrir  rl«a  peines  et  de»  trilmlatîniiii  i>our  son  auiotir.  C'est  alorx  que  le  Très- 
Hftdt  lui  «iinnnçala  mort  prmthaine  He  son  |>ére  saint  Joachim,  Nonn  avons  vu 
dans  I»  N  V'i«  di;  la  Bunne  itAÎiite  Aline  »,  avec  ({usl  ctKiir  mafjnaninie  la  géiu'rcuaa 


p'' 
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La  première  des  afflictions  que  souffrit  notre  Souverain» 
tut  l'interruption  des  visions  continuelles  dont  le  Seigneur  lui 
faisait  part  ;  et  cette  douleur  lui  parut  d'autant  plus  grande 
qu'elle  n'y  était  pas  accoutumée  et  que  le  trésor  qu'elle  ne 
voyait  plus  était  pour  elle  p!:js  précieux  et  plus  sublime.  Elle 
fut  aussi  privée  du  commerce  sensible  des  saints  Anges,  et  par 
l'éloignement  de  tant  d'objets  excellents  et  divins  qui  se  déro- 
bèrent d'un  seul  coup  h  sa  vue  (sans  pourtant  la  quitter  ni  lui 
discontinuer  leurs  «wrètes  assistances),  cette  âme  très  pure  et 
très  affligée  croyait  être  demeurée  seule  dans  la  nuit  obscure 
de  l'absence  de  son  Bien  Aimé  qui  la  revêtait  de  lumière. 

Ce  changement  parut  étrange  à  notre  jeune  Reine  ;  car  bien 
que  le  Seigneur  l'eflt  préveimu  pour  .souffrir  de  plus  grandes 
épreuves,  il  ne  les  lui  avait  pas  spécifiées.  Or,  comme  le  cœur 
candide  de  cette  très  simple  colombe  ne  pouvait  rien  penser 
ni  opérer  que  ce  ne  fût  un  fruit  de  .son  humilité  et  de  son 
amour  incomparable,  elle  s'applirjuait  entièrement  à  ces  deux 
vertus:  par  l'humilité,  elle  attribuait  à  stm  ingratitude  de  n'a- 
voir pas  mérité  la  présence  et  la  possession  du  bien  i|u'elle 
venait  de  perdre;  et  par  l'ardent  amour  elle  l'appelait  et  le 
cherchait  avec  une  douleur  et  avec  des  afl'ections  si  amoureu- 
»es,  qu'il  n'est  pas  possible  de  les  exprimer. 

Notre  Reine  se  livra  plusieurs  jours  à  ces  douces  et  amou- 
reuses plaintes,  comme  un  humble  nard  exhalant  de  délicieu- 
ses (xleurs  de  suavité,  dans  la  crainte  qu'elle  avait  d'être  reje- 
tée du  Seigneur,  tandis  qu'il  reposait  dans  le  plus  secret  de 
son  très  fidèle  cœur.  La  divine  Providence  prolongea  cette 
épreuve  pour  sa  plus  grande  gloire  et  pour  augmenter  les  mé- 
rites de  son  Epouse  ;  de  sorte  qu'elle  dura  quelque  temps. 
Mais,  quoique  ce  temps  ne  fût  pas  très  long,  notre  auguste 
Maîtresse  y  souffrit  plus  de  tourments  spirituels  et  plu.s  d'af- 
flictions que  tous  les  saints  ensemble  ;  car  dans  la  perplexité 
où  e'!-?  était,  si  elle  avait  perdu  Dieu  et  encouru  sa  disgrâce 


enfant  accepta  cette  épreuve  douloureuse  et  avec  quelle  prévenante  délicateas*- 
elle  sollicita,  dans  cette  circonstance,  des  prières  et  des  consolations  pour  s» 
sainte  m^re,  la  Bonne  sainte  ^nue  ! 
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par  sa  faute,  il  n'y  a  que  le  même  Seigneur  qui  pût  découvrir 
et  comprendre  combien  fut  grande  la  douleur  de  ce  cœur  em- 
flammé  qui  sut  aimer  avec  une  perfection  telle,  que  Dieu  s'en 
réserva  la  connaissance  et  qu'il  voulut  laisser  la  très  sainte 
Vierge  éprouver  ces  craintes  de  l'avoir  perdu. 

Le  Très-Haut  ne  dormait  point  cependant  pendant  les  dou- 
ces plaintes  de  sa  très  chère  Epouse,  Marie  ;  au  contrnirtr,  Il 
les  écoutait  avec  attention,  quoiqu'il  fît  semblant  de  ne  les  pas 
enten'lre,  à  cause  de  la  grand(^  satisfaction  (|u'il  éprouvait  de 
1»  voir  déployer  tant  de  constance  au  milieu  de  ces  peines, 
qui  lui  procuraient  de  si  glorieux  triomphes  et  donnaient  tant 
de  nouveaux  sujets  d'admiration  et  de  louange  aux  esprits 
angélii|Uf;s. 

Cette  absence  du  Soigneur  était  nécessaire  pour  que  notre 
Reine  se  disposât,  par  l'exercice  de  toutes  lus  vertus,  et  avec 
une  perfection  accomplie,  à  la  dignité  k  laquelle  le  Très-Haut 
la  destinait  ;  car  si  elle  eût  joui  toujours  de  la  vue  de  la  Ma- 
jesté divine,  uïonnne  elle  lui  avait  été  de  tant  de  manières  et  h. 
tant  de  ditf'érentfS  repci^'-s  communiquée,  dans  le  temps  de 
son  enfance,  elle  eût  été  incapable  de  soutfrirdans  l'ordre  com- 
mun des  simples  créatures. 

Néanmoins,  quoique  les  visions  intuitives  et  abstractives  de 
la  divine  essence,  et  celle  des  anges,  dont  il  a  été  parlé  précé- 
demment, fussent  suspendues  pour  la  très  sainte  Vierge,  pen- 
dant cette  sorte  d'absence  du  Seigneur,  son  âme  et  ses  puis- 
sances ne  laissaient  pas  d'avoir  plus  de  dons,  df  grâces  et  de  lu- 
mière surnaturelle  que  tous  les  saints  ensemble,  parce  qu'à  cet 
égard  la  main  du  Très-Haut  ne  se  raccourcit  jamais  pour  elle; 
mais  par  rapport  aux  visions  fréquentes  de  ses  premières  an- 
nées, j'appelle  absence  du  Seigneur  le  temps  considérable  pen- 
dant lequel  il  l'en  priva.  Elle  commença  de  souffrir  de  cette  ab- 
sence huit  jours  avant  la  mort  de  son  père  saint  Joachim;  immé- 
diatement après  elle  fut  en  butte  aux  persécutions  queles  esprits 
infernaux  avaient  résolu  de  lui  faire  subir  tant  par  eux-mêmes 
que  par  le  concours  des  autres   créatures  (1),  de  sorte  que  ces 


(1)  Et  que  la  Vod.  Mère  d'Agréda  a.  rapportées  ici,   dai 
tieux  détailtj. 


I  toua  leurs  plus  niinu- 


i 
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peines  accompagnèrent  notre  aimable  .Souveraine  jusqu'à  la 
douzième  annt'e  de  son  âge,  où  elle  entendit  un  jour  les  saints 
Anges  lui  dire,  sans  pourtant  se  manifester  k  elle  :  .  Marie,  le 
terme  de  la  vie  de  votre  sainte  mère,  Anne,  approche  :  le  Très- 
Haut  a  détermina  de  la  tirer  de  la  prison  du  corps  mortel,  et 
de  donner  une  heureuse  tin  à  se»  travaux  et  à  ses  peines  (1).. 


(1)  Nom  .rons  vu  rf-alement  .l«ii»  la  u  Vio  de  U  Bonne  sainte  Anne,  .  com- 
ment U  sainte  Vierge  reçut  cotte  douloureuse  nouvelle  et  comment  elle  aniita 
à  la  mort  de  sa  bienheureuse  Mère  ! 


a 
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CHAPITRE  SEPTIEME 


DESCRIPTION  DU  TEMPLE 


I 


La  „,osç,uee  d  On.a,,  dont  nous  ne  don.,„„,  ici  ,,„„  la  ninmle 
gravure  (1)  „e  trouve  sur  l'emplacen.ent  de  1  ancien  Ten.nle 
Or,  oon,„,e  1  auguste  Vierge  Marie  a  p,u,,sé  les  jours  si  purs  de 
aon  enfauee  dans  l'intérieu,  ,1„  Ten.ple,  nous  croyo  ,s  être 
agréable  au  lecteur  en  repr«l«isant,  dans  ce  chapitre,  uuel- 
ques  détails  touchant  ce  Monument,  autrefois  unique  daL  le 
monde  entier.  i"-unu»ie 

rlT-TT  ^"'''"'  P^"''"'"  ''"  ^'  ^''"'^'  <'»™'  1«<^  <=«  saint 
ro>,dejafo.t  âge  et  plein  de  jours,  étal.lit  son  fils  Salomou 
ro,  sur  Israël,  et  qu'alors  il  assen.bla  ton,,  le.,  princes  d'Israël 
avec  les  Prêtres  et  les  Lévites.  Or,  le  nombre  des  Lévites  qu 
ava,ent  trente  a„.  et  au-dessus,  monta  à  trente-huit  mille 
hommes  On  cho,„t  parmi  eu.,  vingt-quatre  mille  qui  turent 
distribués  dans  les  divers  offices  de  la  maison  du  Selneur  î 
y  avait  quatre  mille  portie.,s  et  quatre  mille  chantre.,  qui 
hantaent  les  louanges  du  Seigneur,  sur  les  instruments  que 
DaMd  avait  fait  faire  pour  ce  sujet!  Cependant  le  temple 
n  existait  pas  encore.  Le  saint  Roi  David  désirait  en  bâtir  un. 
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digue  du  Dieu  d'Abraham,  d'Isaac  et  de  Jacob,  du  Dieu  de  ses 
Pères.  Le  Seigneur  n'agréa  pas  son  dëair  :  il  désigna  son  jeune 
flls  Salomon  pour  cette  grande  œuvre.  David,  connaissant  ce 
dessein  du  Très-Haut,  fit  amasser  de  noml)reux  matériaux, 
puis  le  saint  vieillard  parla  ainsi;  «Mon  fils  Salomon  est 
encore  .jeune  et  faible  :  cependant  la  Maison  que  je  désire  que 
l'on  Uti.sae  au  Seigneur  doit  être  telle  qu'on  en  parle  dans 
toutes  les  contrées  du  monde.  Je  vei-x  donc  lui  préparer  tou- 
tes les  choses  nécessaires  ...»  Il  appela  ensuite  Salomon,  son 
fils,  et  lui  tint  cet  admirable  discours  :  «  Mon  fils,  j'avais  conçu 
le  dessein  de  bâtir  un  Temple  au  Nom  du  Seigneur  mon  Dieu, 
mais  Dieu  me  parla  et  me  dit  :  Vous  avez  répandu  beaucoup 
de  sang  et  vous  vous  êtes  trouvé  dans  tant  de  batailles  ;  ainsi 
voua  ne  pourrez  point  bâtir  un  temple  en  mon  nom,  après 
tant  de  sang  répandu  en  ma  présence.  Mais  vous  aurez  un  fils 
dont  la  vie  sera  tout-à-fait  tronquille  :  car  je  le  maintiendrai 
«n  paix,  sans  qu'il  soit  inquiété  par  aucun  des  ennemis  qui 
vous  environnent;  c'est  pour  cette  raison  qu'il  sera  appelé 
Pacifique.  (Salomon).  Je  le  ferai  vivre  en  repos  et  je  lui  don- 
nerai la  paix,  durant  tout  son  règne.  Ce  sera  lui  qui  bâtira  un 
temple  à  mon  nom  :  il  sera  mon  fils  et  moi  je  serai  son  Père,  et 
j'affermirai  pour  jamais  le  règne  de  .son  trône  sur  tout  Israi?!. 
Que  le  Seigneur  soit  donc  maintenant  avec  voua,  mon  fils  ; 
qu'il  vous  rende  heureux  ;  et  édifiez  une  maimn  au  Seigneur 
votre  Dieu,  comme  il  a  dit  que  vous  deviez  faire.  Qu'^'youa 
donne  aussi  la  sagesse  et  la  prudence,  afin  que  vous  puissiez 
conduire  Israël  et  garder  fidèlement  la  loi  du  Seigneur  votre 
Dieu  :  car,  vous  r.e  pourrez  être  heureux  qu'en  suivant  ses  or- 
dres, et  en  obs.îrvant  les  lois  qu'il  a  commandé  à  Moïse  d'en- 
seigner à  tout  Israël.  Armez-vous  de  force  :  agissez  en  homme 
de  cfBUr  ;  ne  craignez  rien  et  ne  vous  étonnez  de  rien.  Vous 
voyez  que  dans  ma  pauvreté,  ecce  ego  iv  inupertate  mm,  j'ai 
prépaie  de  quoi  fournir  à  la  dépense  de  la  -irunHon  du  Seigneur, 
savoir  :  cent  mille  talents  iVor.  et  un  million  île  talents  d'ur- 
ijenf,  avec  une  quantité  d'airain  et  île  fer  dont  on  ne  peut  dire 
le  poids  ni  le  nombre,  sans  parler  du  bois  et  des  pierres  que 
j'ai  préparés  pour  les  emplr.yer  à  tout  ce  qui  sera  nécessaire.  » 
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.  D?eu  .  h  ,      1''""'''  *  '"'""'  '•««'^■nW^o  -l'Israël,  dit  • 

.  D.eu  a  bien  voulu  choisir  mon  fil,  Salomon,  entre  toi,  le, 
au  re»,  ,u„,qu'il  »it  encore  jeune  et  délicat  et  que  lentrepri™ 
™t  grande:  car,  ce  n'ent  point  pour  un  homme,  ma  L'p^^ 
D,e„  ,neme  que  nou,  voulons  préparer  une  ™««,„.  p„„17 

ftarn?"  "'""  "^'  ":  '"■"*"  ■"^''  '""^^  '  «"—-  '0"t  ce  qui 

S:  ^^  f;::ri:ri::^--^^^^ 
^rrc"::i::r^^rz;--rï 

«-que,  a,  offerte,  pour  la  maison  de  mon  Dieu  "a  e„  „^ 
n-énap  de  mon  propre  bien  de  lor  et  de  l'argent  nueÎé  donn^ 
pour  le  Temple  de  mon  Dieu,  ,an,  parler  de  cf,"  eTai'prta" 
pour  son  sanctuaire:  (ra«  m«fe  f«hnt.  , for  d'oiùirltZnt 
rmU.M„,t.,f argent  tri.  fin  et  trè,  pur.  pour  en  revêt l I 
mi^a,  les  du  l^mple.  Et  si  quelqu'un  veut'eneoreoffrirtu 
que  chose  de  lu-même  et  >,p„mné,nent  au  Seigneur  Tu' 1 

^zirpcr'""-'  ""'"■-' ^-'^  °«-"  4~ 

Sur  cette  simple  invitation  du  saint  roi  David  les  chefs  de» 
ma.so„s  et  les  principaux  de  chaque  tribu  otfri  eut  avectani 
empresse„>eot  le  concours  de  leur  offrande  et  ils  donnèrrnt  Zr 
e  ouvrages  de  la  maison  de  Dieu  cing  n.iUe  talenult  7J 
m&  ,„i.rf,,,  au-,  mille  UUents d'argent .  di^-huil  miUe7al^n7e 
decaim.^tcent   miUe  talents  de  fer.    Tous  ceux  ou'        W 

EL""  '•o""'""  ■.""  ""■  •"■  «••  S  wr.T  : 
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avons  pr^nW  que  ce  que  nous  avons  reçu  de  votre  main.  Car 
nous  eommes  des  étrangers  et  des  voyageurs  devant  vous, 
comme  l'ont  été  tous  nos  pères.  Nos  jours  passent  comme  l'om- 
bre sur  la  terre,  et  nous  n'y  demeurons  qu'un  moment.  Je  sais, 
mon  Dieu,  que  vous  sondez  les  cceurs  et  que  vous  aimez  la 
simplicité:  c'est  pour  cela  que  je  vous  ai  aussi  offert  toutes  ces 
choses  dans  la  simplicité  de  mon  cœur  et  avec  joie,  et  j'ai  été 
ravi  de  voir  aussi  tout  ce  peuple  ici  rassemblé  vous  oH'rir  de 
même  ses  présents ...» 

Nous  laissons  au  Lecteur  lui-même  l'appréciation  do  cette 
page  de  nos  Livres  saints  ! 

Voici  maintenant,  réduite  k  notre  monnaie  actuelle  (fran- 
çaise) la  valeur  réelle  de  ces  offrandes  immenses,  faites  d'une 
manière  si  spontanée  et  avec  tant  d'allégresse.  Nous  en  don- 
nons le  tableau  tel  qu'il  se  trouve  à  la  dissertation  sur  les  ri- 
chesses de  David,  dans  la  Bible  de  Vence  : 

Le  talent  d'or  étant  estimé  :  fi9,.531.00.  —  Soixante-neuf 
mille,  cinq  cent  trente  un  francs  ;  plus  une  fraction. 

Letalext  d'ahcent:  4,S67.00.  —  Quatre  mille  huit  cent 
soixante  sept  francs  ;  plus  une  fraction. 

Cent  mille  talents  d'or,  égalent.  . .  .0,953,12.5,000.00.  francs. 

Un  million  de  talents  d'argent 1,807,187,00000      " 

Trois  mille  talents  d'or 'ÎOS,593,Î50.00      " 

Sept  raille  talents  d'argent 34,070,312.00      " 

Cinq  mille  talents  d'or 347,6.56,2.50.00      " 

Dix  mille  talents  d'argent 48,671,875.00      " 

Dix  .solides  d'or 115,885.00      " 

Total:  Douze  milliards,  cjuatre  cent  cinquante  neuf  mil- 
lions, quatre  cent  dix-neuf  mille,  neuf  cent  soixante  douze 
francs  ! 

Cette  somme  vraiment  étonnante,  réalisée  par  le  saint  Roi 
David,  parmi  le  seul  petit  peuple  élu  de  Dieu,  l'Esprit-Saint 
nous  montre  comment  son  fils  Salomon  l'employa  à  la  cons- 
truction du  Temple. 

Le  Temple  de  Salomo.n.  — Il  y  avait  paix  entre  Salomon 
et  Hiram,  roi  de  Tyr;  et  ils  Hrent  alliance  ensemble.  Salomon 
lui  demanda  tout  le  boia  qui  devait  entrer  dans  la  construc- 
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tîon  du  Temple.  Hiraiii  lui  donna  du  boÏH  de  cèdre  du  Liban 
et  du  sapin,  autant  qu'il  en  dédira.  Il  mettait  tout  ce  bois  sur 
des  radeaux  et  l'envoyait  par  mer  jusqu'à  Joppé  (Jatf'a).  Le 
roi  Salomon  choisit  encore  de  son  cflté  des  ouvrierH  dans  tout 
Israël,  au  nombre  de  trente  mille:  il  les  envoyait  au  Liban 
tour  à  tour,  dix  mille  cliaque  mois.  Salomon  avait  en  outre 
8oixitnt€-(lix  mille  manœuvres  qui  portaient  les  fardeaux  et 
quAiire-vimjt  mille  qui  taillaient  Ifs  pierres  sur  la  montagne  : 
ceux  qui  avaient  l'intendance  sur  chaque  ouvraj^e  étaient  au 
nombre  de  trois  mille  trois  centH  (ou  trois  mille  six  cents). 
Le  roi  leur  commanda  de  prendre  de  grandes  pierres,  des  pier* 
res  d'un  grand  prix,  pour  les  fondements  du  'Temple,  et  de  les 
équarrir  à  cet  effet.  Et  lorsque  la  mainon  du  Seigneur  se  bâ- 
tissait, elle  fut  ainsi  bâtie  avec  ces  pierres  déjà  parfaitement 
polies,  de  sorte  qu'on  n'entendit  dans  la  maison  ni  martenu,  ni 
cognée,  ni  le  bruit  d'aucun  instrument  de  travail,  pendant 
qu'un  ta  bâtiMsait.  > 

Les  fondements  de  la  maison  du  Seigneur  furent  posés  la 
quatrième  année  du  règne  de  Salomon,  au  mois  de  Zio  ;  et,  la 
onzième  année,  au  mois  de  Bul,  elle  était  entièrement  achevée. 
Ainsi  le  Roi  fut  sept  ans  à  la  bâtir. 

Que  l'on  calcule  donc  maintenant  ce  qu'a  dû  coûter  ce  mo- 
nument, sans  égal  dans  l'uni vers,durant  sept  an8,avec  aoixante- 
dix  mille  manœuvres,  quatre-vingt  mille  tailleurs  de  pierre, 
trente  mille  ouvriers  pour  tailler  le  bois  au  Liban,  sans  comp- 
ter les  milliers  d'autres  ouvriers  pour  le  reste  des  travaux.  Ce 
calcul  ne  comprendra  encore  que  la  main-d'œuvre  :  il  faudra 
y  ajouter  l'ornementation  dont  nos  Saints  Livres  en  indiquant 
les  proportions  donnent  ici  une  large  indication. 

—  «  Jja  maison  du  Seigneur  avait  *  i  longueur  soixante  cou- 
dées, suivant  la  mesure  première  (telle  qu'elle  avait  été  en  usa- 
ge du  temps  de  Moïse)  :  sa  largeur  était  de  vingt  coudée^ 
Le  vestibule  qui  était  devant,  dont  la  longueur  répondoit  t. 
largeur  du  Temple,  était  aussi  de  vingt  coudées  :  sa  hautes 
étaif  de  cent  ïngt  coudées,  et  Salomon  le  fît  dorer  par  dedana 
entièrement,  en  wr  très  fin  et  très  pur.  Il  tit  aussi  lambrisser 
la  partie  la  plus  grande  du  Temple  (appelée  le  Saint)  de  boit^ 
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de  Hiipiii  ut  Ht  B|.|ilic|iier  sur  tout  ce  Iniijhriit  dt»  Inuics  ilf  Yur 
le  pliiH  pur.  Il  Ht  paver  lu  Tcinplo  d'un  iimrljn:  tri's  pii'ciiux  et 
extrêiiieluent  orné.  LW de-i  Innic»  dont  il  Ht  collvi  ir  1,.  laijihriN 
de  cet  éiliHce,  les  poiitrci-,  le»  pilustres,  les  iiiiiniilles  et  le»  por- 
tes, ctiiit  nussi  très  Hu.  Il  Ht  repiésiiiter  des  chéiuléiis  sur  le» 
iriuriiilles.  I^  roi  Sidornon  lit  eiieore  lu  niuison  du  Suint  den 
Saijih  (le  SHMctuniro  ).  fSu  lonfjueiir  (|ui  n^poudalt  lï  la  Inr- 
gi'ur  du  Temple  étnit  de  viiifjt  eoudiVs  :  sa  lar^reur  avait  [la- 
reilleijunt  viuijt  coudée-.  Il  le  eouvrit  tout  do  laines  d'«r  i|ui 
pouvaient  monter  à  six  cents  talents.  Il  lit  aussi  tous  les  clous 
à'or  massif.  Ll-h  chambres  de»  étii;;es  d'iMi  haut  (au(our  ilu 
Touiple)  étaient  aussi  riivètues  d'oc.  Outre  cela  il  Kt  l'aire  dans 
le  Huint  lien  AiinU  deux  statue»  de  ehéruljin»  (on  bois  d'oli- 
vier) c|u'il  couvrit  toutes  d'ni:  L'étendue  des  aiies  des  deux 
chérubins  était  de  vinj,'t  coudées,  de  sorte  (jumelles  s'étendaiout 
d'un  nuir  à  l'autre  .lu  Suint  il,:i  S,iiiil».  Ce»  chérubins  étaient 
repré.sontés  droits  sur  leurs  pieds  it  leur  face  tournée  ver»  le' 
temple  extérieur.  Il  Ht  aussi  un  voilo  ilhyacintlie,  de  pour- 
pre, d'écarlatc  et  de  Hn  lin,  »uj-  lequel  il  Ht  représenter  des 
«hérubins. 

Il  Ht  de  plu»  deux  colonnes  devant  la  porte  du  'IVmi.le.  l'une 
à  droite  et  l'autre  à  jjauche.  (;bai|ue  colonne  avait  dix-huit 
coudée»  de  haut:  les  chapiteaux  étaient  en  jibi».  eliaeun.  do 
cini|  coudées:  h,  circonférence  <le.s  colonne»  ipii  étaient  en 
bronze,  était  de  douze  ciaidée».  S  ilonion  fit  ensuite  un  autel 
d'airain  de  vingt  coudée-^  de  long,  de  vingt  de  large  et  de  dix 
do  haut.  Kt  une  mer  (.l'airain)  de  foriTie  circulaiiii  et  (|ui  avait 
dix  coudée»  d'un  bord  À  l'autre,  et  cini|  coudées  de  haut.  Cette 
mer  était  [sjsée  sur  douze  bouvillons,  dont  trois  regardaient 
le  Heptentrioh,  trois  l'.K'ci.lent,  trois  le  midi  et  trois  l'orient. 

\'iennent  ensuite  le»  chandeliers  d'.u-,  les  tables,  les  vas.'»  et 
autre»  usten.sii.',  pour  les  sacilHce»,  diait  l'Keriture  ne  ilit  pas 
ici  le  nombre,  i/histoneu  Jo.sèphe  eoni})lète  ainsi  la  deserijjtion 
du  mobilier  du  Temple  :  «. .  .  !,,.  Koi  S.ilomon  Ht  faire  aussi  un 
grand  nombre  de  table»  et  .  nir'iiutii'S  une  fort  grandi.' d'we 
majisif.  sur  iai|UelIe  t>ii  iM^-ttait  les  (v-iins  ()Ue  T'Ui  consacrait  à 
Dieu.    L.-.s  autres  tables  qui  ue  le  cédaient  guère  en  lieauté  à 
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cello-IA  étaient  faites  de  direraet  matière*  et  Mrvaient  à  met- 
tre vingt  iiiillo  vRnes  ou  coupeH  d'or  et  quarante  mille  antre» 
d'argent.  Il  Ht  fairu  aussi,  comme  Moïse  l'avait  onloniié.  dix 
mille  chniidolier». . .  Salomon  fit  fairu  aussi  (|untre-vinj{t  mille 
coupi'  Il  boire  rlu  vin,  dix  mille  autres  couiws  d'or,  viiig  mille 
d'argent,  nuatro-vingt  mill.,-  plats  d'or  pour  mettre  la  fleur  île 
farine  <|Uo  l'on  détrempait  sur  l'autel,  cent  soixante  mille  plata 
d'argent,  soixante  mille  tasses  d'or  dans  lesquelles  on  détrem- 
l)ait  la  farine  avec  l'huile,  cent  vingt  mille  tass.s  d'argent, 
vingt  mille  assnrons  ou  hins  d'or,  et  quarante  mille  autres  d'ar- 
gent; vingt  mille  encensoirs  d'or  |)our  oflrir  et  brûler  les  par- 
fums, et  cinquante  mille  autres  jwnr  porter  le  feu  depuis  le 
grand  autel  jusqu'au  petit  (|ui  était  dans  le  Temple. 

«  Ce  grand  Koi  fit  faire  aussi  pour  les  Sacrificateur»,  mille  ha- 
bits pontificaux  avec  leurs  tuniiiues  <|ui  allaient  jusqu'au.x  ta- 
lons, accompagnés  de  leurs  épho<ls  avec  des  pierres  précieuses. 
Mais  quant  à  la  Couronne  sur  laquelle  Moïse  avait  écrit  le  nom 
de  Dieu,  elle  est  toujours  demeurée  uni(|Uo  et  on  la  voit  encore 
aujourd'hui.  Il  fit  faire  aussi  des  étoles  île  lin  pour  les  sacrifi- 
cateurs avec  dix  mille  ceintures  de  pourpre  ;  deux  cent  mille 
autres  étoles  de  lin  pour  les  Invites  qui  chantaient  les  hymnes 
et  les  psaumes  ;  deux  cent  mille  trompettes,  ainsi  que  Moïse 
l'avait  ordonné,  et  quarante  mille  instruments  de  musique, 
comme  harpes,  psaltérions  et  autres,  faits  d'un  métal  composé 
d'or  et  d'argent. 

«  Voilà  avec  quelle  somptuosité  et  quelle  magnificence  Salo- 
mon  fit  bâtir  et  orner  le  Temple  et  consacrer  toutes  ces  choses 
à  l'honneur  de  Dieu,  Il  fit  faire  ensuite  autour  du  Temple 
une  enceinte  de  trois  coudées  de  hauteur,  afin  d'en  empêcher 
l'entrée  aux  laïques,  n'y  oyant  que  les  Sacrificotcurs  et  les  Lé- 
vites k  qui  elle  fût  permise.  Il  fit  bâtir  hors  cette  enceinte  une 
espèce  d'autre  temple  d'une  forme  quadrangulaire,  environné 
de  grandes  galeries,  avec  quatre  grands  portique»  qui  regar- 
daient le  levant,  le  couchant,  le  septentrion  et  le  midi,  et  aux- 
quels étaient  attachées  de  grandes  portes  toutes  dorées;  mais  il 
n'y  avait  que  ceux  qui  étaient  purifiés  selon  la  loi  et  résolus  d'ob- 
server les  commandements  de  Dieu  qui  eussent  la  permission 
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d'y  entrer.  La  coiwtructidn  île  cet  autre  teiiiiili>  «Huit  un 
ouvrajjo  si  digne  d'admiration,  .|ii'ii  pi^ine  e.st-ce  nue  choa» 
croyable;  car  |x)iir  le  poiiviiir  lAtir  au  nivean  du  haut  de  la 
montagne  «ur  kiiuelie  le  Teni|ili.  .itnit  iiwis,  il  fallut  remplir 
jusqu'il  la  hauteur  de  qiMtre  ,:ent^  courlile»  un  vallon  .lont  Is 
ptofon.leur  était  telle  i|u'o[i  no  pouvait  la  rejjanler  mm  frayeur. 
Il  Kt  environner  ee  temple  d'une  double  (talerie  «otjtenue  par 
un  double  rnnj;  de  col.iiineH  de  pierres  d'une  seule  pii^e,  it  ces 
giileries  dont  toute»  les  |K)rtes  étaient  d'argent,  étaient  lam- 
brisHt'>es  de  bois  de  cèdre.  > 

Le  'l'eniple  de  Salomon  nubuista  400  ans,  puis  II  fut  brftM 
par  Xabusardan,  général  de  l'armée  de  Nabuclio<loiiiwor.  Aprin 
le  retour  de  lu  Captivité,  Zorobabel  releva  les  ruines  de  Jéru- 
salem et  entreprit  de  rebâtir  le  Temple.  Les  travaux  commen- 
cé» Bans  retard  .se  prolongèi-ent  longtemps.  L'ai.  17  avant  J.C.. 
le  roi  Hérode,  dans  l'intention  de  gagner  la  fa\eur  des  Juifs, 
voulut  en  recon.straire  la  plus  grande  partie,  en  l'embellissant 
somptueusement.  Et  ce  fut  dans  ce  T.  niple  ainsi  agrandi,  rea- 
taure  et  embelli  par  Hérode,  que  la  tus  sainte  Vierge  Marie, 
comme  nou»  lavons  vu  plu»  haut,  passa  les  année»  si  pure»  de 
w  très  aainte  enfance. 
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X.itre  tri.»  l«.|lo  Hniivcraim.  iHiiit  parvi'iiii,.  ;,  „„  tr..izij.,„e  an- 
u....  ut  .Icinie  ,.t  rtait  .l^jà  fort  «raiule  au  ,)l,y-.i.|.l«  et  au  .„„ml 
CI.  vertUH  H  en   M,..|.ite«,   lor«,uVlle  eut  une  autre   vision  al«- 
tractlve  lie  la  Diviniti!  en  la  n.êine  forme  (|ue  les  autres  .le 
cette  espree  ilunt  non»  avons  parl.i.    11  «enible  ,,u'il  «oit  arrivé 
en  cette  vision  ce  ,|ue  l'Ecriture  dit  être  arrivé  a  Abralmni 
quand  Dieu  lui  ordonna  de  sacriKer  son  tils  Ijien-ainié  Is.wc 
uni(|Uo  ga^e  de  toutes  ses  espéranees.    Dieu  tenta  Aliraham' 
dit  Moïse,  éprouvant  sa  prompte  oliéissance  [wur  la  couronner' 
On  p,..ut  d,re,   en  effet,   ,,ue   Dieu  tenta  nu-si   notre  auguste 
Maitreîiso  en  cette  vision,  en  lui  ordonnant  d'embrasser  l'état 
de  mariii};o.    Cela  prouv(^  combien  il  est  vrai  de  dire  cpie  les 
jugement»  du  Seif;nenr  sont  ineoniprél,cn»ibles,  et  combien  ses 
voies  et  ses  |)ensées  sont  élevées  au-dessus  de.s  nôtres    Celles 
de  la  très  pure  Marie  étaient  aussi  éloi-nées  de  celle»  que  le 
Très-Haut  lui   manifestait  en  lui  oidonmint  de  recevoir  un 
epuus  i.:..ir  sa  f;arde  et  pour  sa  coinpa;rnie,  .|ne  le  ciel  l'est  de 
la  terre  :  ear  elle  désirait  et  s'était  promis  de  n'en  avoir  aucun 
durant   toute  sa  vie,  autant  ,|u'i!   pouvait  dépemlre  d,.  sa  vo- 
lonté, ut  elle  renouvelait  souvent  le  vo-u  de  cbastetë  qu'elle 
avait  fait  de  ai  bonne  heure. 

Lordre  que  le  Seigneur  lui  donna  d'accepter  un  époux  ter- 
restre, sans  qu'elle  s'y  attendit  et  sans  lui   découvrir  autre 
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"iml.^  Hll,.  ,,ui  vivait  .Iuiih  lî,.,„r,n 1,.  „',iv,.ii-  |„,i„i  ,|',um,. 
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.illtni.t  M,n  tll»  Umu-  .,„.•   r,„iHU..t..  Mari,.  „',u v]ni,Mv 

inviiiliihlt'. 

M,ii«  lu  tri.H  I  „„l,.nt..  Vi.rn,  v,,,.,.,.,  .lit  m,„  j„;;..„u.|,t  .l.v.u.t 
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tri.stvsxr,  (,||„  II',. 11  iiiiiii- 
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iiilt'iix  'lU'Ahraliuiii  t-ii  i-Mpérunci'  t'uii 
lu  tn's  diiwti'  M.u'i,.  ».'  tniiiliiii  .|ii, 
nvuplii»  lard,  Inrsilt.  l'amW.  i  i,.||, 
liiHis  i|Uoii|irelli.'  l'cfscnlii.  mi  ..  itui 
Ira  pu»  iiiniim  In  plu»  luM'cmiii.  i.\  .\ 
juni|u'al"l's  ;  lie  .sorti'  (|li',!l|,   ...  „, 

ilu  .SiMyiii'iir.    Li'  Ti'i.«-lliiii.    Il 
cœur;  vntri' rpsi;{imtioii   inV.st  iij.'" 
lira»  ii'i'»t  pa.i  «iiji'ttii  aux  loi»;  j, 
vou»  sera  lo  plu»  ccmvi'iialili.'.  » 

U\  tri'-»  .saintu  Viiijrn  nvint  du  la 
«VL'C  «'tt,'  .siMlIc  p,'„iii,'s.s,.  ,|i,  Trù«-Haii(,  t.t .  Il,,  fiu'cnnl iui',','' 
im'iit  iijjitiV  l'iit,',.  l'iiK',.riitii.l,',.t  r,.»,„:i'„„„  ,|a„s  l,'..i,i„  ||„» 

I  avaient   lai.-i.V  le  «.imnaïulciiM' i  la   ,„', s«k  ,\hmv    le 

Suigiwur  la  vculaiit  ..I  li-nr  par  ci'  iii„y,,',i  h.  n.lnuhli-r  ^.'»  ar- 
mes et  WH  iiHectioii»  (l'aiiiouretde  ruiiHanci',  d,  f„i  d  l.iiuiililé 
d'ol„;i»..,ai,c'o,  dci  clmMcté,  et  de  ,,lii»i,'i,r»  autros  'verM:s  nu'ii 
uoUH  serait  iiii|H,«»il,i|.  d'énumérer.  P,.,„h,iit  ipic  iiotri'  .S„uve- 
rainc  »e  livrait  avec  une  certaine  douli.iir  à  c»  pn,''i'es  ,'  A  ces 
perplexité»  humble»  et  prudente...  Dieu  parla  dann  un  .„i,„e 
au  grand  prêtre,  ,,,,1  .^tait  saint  Siniéon,  et  lui  pre.scnxit  do 
se  di»pmer  à  marier  .Mari.'.  Mlle  de  Joueliim  et  d'Anne  de  Na- 
zareth, parce  ,|ue  sa  divine  ll„je»té  In  remaillait  avec  une  .sol- 
iicitmlc  et  un  amour  particulier.  Le  saint  prêtre,  en  rêpon.laut 
A  Uieu,  le  pria  rie  faire  eonnaitre  celui  ipie  Marie  devait  épou- 
ser. Le  Seigneur  lui  ordonna  ,ra»..ii,iMer  les  autre»  prêtre»  et 
les  docteur»,  et  de  leur  exposer  (|ne  cette  tille  était  seule  et  or- 
pheline, et  rpr..llo  n'ai  ait  aucune  inclination  à  »ViiKaj;er  dans 
le  miiriagc  ;  mais  que,  i..  eoulume  étant  (|«'aiicune  fille  nubile 
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ne  sortît  du  Templo  ™,s  «e  marier,  ilAsit  convenable  de  lui 
Jr;',!"")."""""'  '''"'"■-'"  l--"-  <)•■•'»  .inseraient  à 
Le  prêtre  Si,„fo„  uWit  a:,x-  ordres  divi,>  ;  ,.t,  ayant  «««om- 
ble le»  autre»,  ,1  leur  découvrit  la  volonté  .1,,   Très-Haut    et 
eur  annonça    suivant  ce  qui  lui  avait  été  révélé,  la  prMilec- 
t.on  que  la  Majesté  divine  avait  pour  cette  Hll,..  Marie  de  Na- 
zareth, aioutant  .|ue,  comme  elle  se  trouvait  ilans  le  Teniple 
pnveede  ses  parents,  il  était  de  leur  devoir  de  prendre  1 
80,n  part,cul,er  de  ses  intérêts,  et  de  lui  chercher  un  époux  di- 
gne  dunehlles,  vertueuse  et  si  irréprochable  dans  toute  ™ 
conduite,  an,s,,|u'ils  lavaient  tous  reconnu  durant  le  temps 
quelle  y  ava,t  deu.euré  ;    d'autant  plus  ,p.e  la  conditi.m,  le 
b.c„,  la  ,|u«hte  et  les  autres  avantages  fp,'ello  présentait  en  sa 
personne  étaient  s,  considérables,  qu'il  était  important  de  bien 

M     1    d    .Vuareth  „  avait  point  de  «oùt  pour  le  mariage,  m'ai, 

cet  état,  parce  «pielle  était  orpheline  et  nubile 

Apres  ,|ue  cette  attaire  eut  été  pVopo.sée  et  niftienient  discu- 
eedans  1  assemblée  des  prétivs  et  des  docteurs,  ils  délib^^rè. 
lent  to.»  P«.-  une  impulsion  du  ciel  ,,ue  dans  une  circonstance 
ou  ,1  était  s,  a  desnvr  de  prendre  nue  ■  ,e  décision,  et  où  le 
he,.;„eur  avait  manifesté  son  bon  plais,;-,  i|  f„||„it  e„i,sulter 
a  sa,„ee  volonté  et  le  prier  de  .lési^ier  par  quehpie  si,.  e- 
u,  ,pn  serait  le  p  us  propre  pour  é.re  lëpou.  de  .{larie,  et  que 
e  ép„,i..  fu,  de  a  n,ai.on  et  de  l.i  li.née  de  David,  alin  que 
a  loi  fut  accomplie.  Ils  «.vèrent.  en  conséquence,  m,  jour  oi 
^^ "   "■•:■"-  '•;  -"'^  'i^"-  nni  étaient  à  JiL,,Z 

au  uêlT  t."  T""'  ""  '"','■'''"  "'"'  '■'"  .i""t«"«.t  lo  jour 
am.uel  1  o  re  houveraine  achevait  sa  quatorzième  année  Et 
comme  11  était  nécessaire  de  lui  donner  co„nai.ssance  de  cete,' 
rcsolu  ,oii  e  de  lui  demander  son  consentement,  le  prêtre  «^ 
■-™  l.'ppela,  et  lui  anuonea  I  mteution  qu  il  avait,  ainsi  que 

(1)  Xou«  r»,,rrai,iison«  id  ce  ,,iii  «  ,l,.i;i  vt,-  imerii,,,:  ,1„„.        r      v     ,        . 
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les  autres  prêtres,  de  lui  choisir  un  époux  avnnt  (|n'ulle  sortît 
du  Temple. 

Ceci  se  passa  neuf  jours  avnnt  celui  qu'on  avait  fixé  pour 
prendre  une  décision  et  pour  exécuter  ce  qui  aurait  été  arrêté. 
Pendant  ce  temps-là  la  très  sainte  Vierge  reiloubla  se.s  prières, 
ses  larmes  et  ses  soupirs,  et  demanda  au  Seigneur  laecomplis- 
sement  de  sa  divine  volonté  en  une  chose  i|ni  lui  étnit  si  im- 
portante et  qui  la  jetait  dans  de  si  vives  inc|uiétudes.  Le  Sei- 
gneur lui  apparut  et  lui  dit  :  •  Mon  Epouse  et  ma  colombe, 
calmez  votre  creur  affligé,  et  hanriissez-en  le  trouble  et  la  tris- 
tesse :  je  suis  attentif  à  vos  désirs  et  à  vaT  prières  ;  je  gouver- 
ne toutes  choses,  et  le  prêtre  est  conduit  par  nia  lumière  ;  je 
vous  donnerai  un  époux  qui  ne  s'opposera  pas  à  vos  saints 
désirs,  mais  plutôt  s'y  conformera  avec  le  secours  de  ma  grâ- 
ce :  je  vous  le  chei-cherai  parfait  et  selon  mon  «eur,  et  je  le 
choisirai  d'entre  mes  serviteurs  :  mon  pouvoir  est  infini,  et  ma 
protection  ne  vous  manquera  jamais.  » 

Le  jour  déterminé,  arriva  auquel,  comme  nous  l'avons  dit 
précédeuunent,  notre  Souveraine  achevait  la  i|Uatorzième  an- 
née de  son  âge;  en  ce  jour  les  jeimes  hommes  de  la  tribu  de 
Juda  et  de  la  lignée  de  David  (dont  notre  auguste  Maîtresse 
descendait),  alors  présents  à  Jérnsalem,  s'.vssemblèreut.  Jo- 
seph, originaire  de  Nazareth,  et  habitant  de  la  sainte  Cité,  re- 
çut ordre  de  se  rendre  parmi  eux,  couuik^  étant  de  la  race  roya- 
le de  David.  Il  avait  alors  truutî-trois  ans,  était  bien  fait,  d'un 
vi.sage  agréable,  mais  d'une  modestie  incomparalile  l't  surtout 
extrênienient  chaste  en  ses  ])eiisées  et  en  ses  (envres:  ses  incli- 
nations étaient  si  saintes  qu'il  avait  fait  dès  sa  douzième  année 
le  vceu  de  chasteté.  Il  était  parent  au  troisième  degré  de  la 
Vierge  Marie;  sa  vie  était  très  pure  et  in-épréheusible  aux 
yeux  de  Dieu  et  des  hommes. 

Tous  les  jeunes  honnnes  étant  assemblés  au  Temple,  unirent 
leurs  prières  à  celles  <les  prêtres,  et  demandi'rent  au  Seigneur 
qu'il  leur  inspirât  ce  iiu'ils  devaient  faire.  Le  Très-Haut,  par- 
lant au  ctenr  du  grand  prêtre,  lui  inspira  de  faire  prendre  à 
ohacun  de  ces  jeunes  honnnes  une  iMvguette  sèche,  en  leur  en- 
joignant de  demander  tous  avec  une  vive  foi  â  la  Majesté 
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divm..  ,|il'.ll,:  diSsi^'nât  par  a-  moyen  celui  «nielle  avait  olioisi 
pour  Wic  r,.|,„ux  ,1e  Marie.  Kt  connue,  poraonue  n'i-nomit  la 
vertu  et  le  méHte  ,Io  cette  (ille,  ni  tout  ce  ,,ue  lu  ■'•enonnnée 
■llsa.t  .le  -a  henni,!,  ,Ie  .se»  l,i..„.s  ,.t  ,1e  .,a  ,|ualité,  ch;.ciin  aspi- 
niit  nu  Lonlienr  .l'obtenir  pour  éj.ou.se  celle  .|u'on  .«avait  être 
eulant  nni.ine  ,1e  .„,  umison.  Il  n'y  e„t  panui  eux  ,|n„  le  très 
luiM.l.le  et  U-ix  ,m,l*  Jo.s,.pl,  ,|ui  «„  crrtt  in.lifrne  d'un  pareil  tré- 
-or  ,  ,.t  -..  .■.ouv,,.nanl  du  v,,.,,  de  clowteto  cpi'il  avait  fait,  il  lu-o- 
in.t  de  nouveau  de  l'observer  toute  sa  vie,  tout  en  s=  rési.Miant 
à  la  volonté  divine,  et  en  acceptant  de  -;r„„,l  c.eur  tout  ce 
iiuelle  voudrait  ,li.sp,„er:  >„ai«  cela  n'einivcbait  pas  .ni'il  n'eût 
plu»  de  vénération  et  plu»  .l'e«time  ,|ue  lou»  \rs  antre»  pour  la 
jeune  Vier^je  de  .l-'azai-etli. 

Taieli»  ,|U«  ton»  ,;.:ox  ,j,v  étaient  a«»einbié»  faisaient  cette 
pnere.  on  vit  Henri,-  i„  »enle  i.i^mette  ,,ue  J«,epl,  portai,,  et 
Ion  vit  eu  même  teinj»,  dewen.lre  une  tivs  Wle  coloinb..  re- 
vêtue d'un  merveilleux  .^lat  ,|ui  .se  p,«.  «r  la  f'-te  ,lu  même 
«aint:  ,.n»uite  Du,u  lui  nia  inté,.ieure,„e,it  e,,  «•»  t,nne»- 
-.f.).»ept,.  mon  serviteur,  .Marie  ,loit  étiv  v,*,,ep,„w-:  ivcevez- 
k  avec  M»n  et  »vec  re»peet.  car  ell,.  e»t  a^Te^ble  à  ,»e,s  yeux- 
elle  .-«t  trer.  |ii»t,-  et  tré»  pure  d,-  .-or],»  et  d'esiait  vou-  ferez 
t«ut  «e  ipretle  von»  dira.  »  Sm-  la  .Ié,-laration  et  .'^  »i.r„^  ,]„ 
ciel,  le»  pi-,-.tre»  se  déteriniiierei.t  ,1e  ilouner  it  Marie  sa?.M  Jo- 
.seph  p.,,,,-  épc^x-,  anm^  celui  .,^  IMen  même  |„i  avait  clmiai 
II»  ai,p-ler-„t  ,jiu.»it.-,t  pour  le»  épousailles  eeUc  ,|ui  élait  ex- 
cellente eon.me  ^  .„,|,.i|  et  plu»  belle, ine  la  lune:  elle  p„,.„t  « 
milieu  d,-  1  assemblée  av«-  une  iiu,je«,  pl„„  ,„i'„„jjéii,|,„.  et 
.vecune  In-aute.  un  ■  ,l„««.„r  et  une  griM-e  in,-o„,r«TOble  et 
lea  prêtres  la  nmi-wrent  avee  Jose|,b,  ie  plu»  ciiast,.  et.  e-  plu8 
saint  des  in  mimes. 

L'a«j/u«te  !««rie,  avec  un  m>  modèle  et  recueilli  ^  en 
Reine  d'une  lonnilité  égale  à  m  maie»te.  Ht  »,_■»  adieux  aux 
p«-étiTs  et  à  h  inaitre»»,.  et  *iiianda  Umr  bénédiction  et 
pardrai  a  .se»  eonipiifjne».  en  ren»m-iant  l.-s  uns  et  I,-»  autres 
des  bienfaits  ,|Uel|.,  en  avait  re,-„»  Klk  Ht  tout  cela  avec  dm 
temo,f;naj;es  de  profonde  homiiité.  h,  en  méiue  temps  avec  un 
m-udent  laconisne-    car  elle  parlait  trè»  peu  dans  toutes  le.» 
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occasioiiM,  l't  ctJ  ipr- lie  tli:-ait  était  toiiJDHis  pr-i- d  meure. 
Elle  sortit  du  Triiiple  iivec  une  vive  «Kmlfiu-  de  1"  i|uittrr  cimi- 
tr^  scM  incliiuitioiiH  et  c-jutn;  s.'s  ilésirs,  et  H'-cnriHi>  .t»-  iiiU'Uiins- 
miH  dos  priiicipiiix  ministroH  du  'tVuiplii  (|ui  Htuimt  stViilirrj* 
et  s'occupaient  de  h<-s  întôrôts  tt-iiiporcls  ;  puis  (■lie  s'en  alla 
avec  son  t^poux  Jont-ph  à  Nuzan.'tli.  patru'  dis  i)<::\\  mniwiuix 
époux.  Suint  Jttsepli  y  était  né.  et  cM-tait  par  um-  d!-*iJ(tNition 
particulii-re  du  TreN-Haut  ipi'i)  était  allé,  h  la  suite  d  un  r.-vers 
de  l'or  tune,  demi  mer  à  .léru-ideui.  où  ii^s  clio.-es  tournènnt  si 
bien  pour  lui,  'lu'll  ..-ut  le  bonheur  de  devenir  l'Kpoux  de  Odle 
que  I>i*u  avair  einiiî-ii'  pour  T^re  sii  piM[>ri'  Mt-re  : 

Ett.nt  arrivas  à  Xtiaireth  et  jn^(l^u■lm  2.3  mars  suivant  oii 
arriva  l'Inearnut-ion  du  Wrbt-.  les  deux  Kpoux  vécurent  de 
telle  Hone  (jue  le  Très-Hacat  le-s  diHp.»Hrt  l'un  et  l'uutr.'  à  l'o'U- 
vre  jHinr  laipielle  lit  'es  tt^^ait  choi-iH  et,  emunie  cm  1<;  vinu 
danN  leM  Hiajirtr'  «  •^aiviinti-. 

Mais  Ji'  ue  sifciir»!-.  avant:  'le  Ii-k  eomiiiH'nei-r.  contenir  les  sen- 
tinients  (pt»*r  tait  naitn'  i-ii  nmi  i.-  sort  t'.>rtunédu  plus  lieup-aa. 
de.'^  n>ortel^-  waiint  .|r  st-pli.  D'où  voas  ist  veiut.  û  honnm:  ^ 
Dieu,  un  ~  ^i»h4  ^M.nheu^  ipienan-  les  mifants  d'A'ljiTn  ••n  ait 
pu  dire  de  ^uttH -r^TIl.  ([Ue  l)if-u  lui-rnëni<'  vous  ait  appa.ti-uu 
de  si  près  i|tt<>n  l'ait  [»ri^-  pour  votre  HU  unit(ue  ^  I>'  l'èr*'  éter- 
nel viius  dotsiieMti  Fille;  1-'  Kiis  vous  remet  si  véritable  Mère; 
le  Snint-Esimt  vtomh  conJi*-  -on  Kptmse  vt  vous  meta  ha  ])lrtee: 
la  très  saint'  Trinii*.é  tout  entièn-  volï^  «loune  <on  rlnr.  -on 
unii|ueetson  exceiilente  comme  1*- M)leil.  ptair  v(itnWé»^:ime 
épouse.  Connaissez- vous  liien,  mon  stand  saint,  votre  tli;;nrté  ? 
Conipronez-vous  vos  avantages?  Snvez-vous  (pie  celU-  4)ue 
vous  V.  liez  de  recevoir  ptau-  épou.st-  est  Btr-iue  et  niaitre-^si'  da 
ciel  et  de  la  terre  et  (pie  vous  êtes  if  dép<Mt!ure  des  tn-sors 
inestimables  du  Très-Haut  lui-même'  Voyez,  homme  diviu, 
quel  précieux  trésor  vous  possédez,  *'t  sacl»«  que  ti  vouh  ne 
rendez  pas  les  anj^es  et  k"»  séraphins  envieux,  votre  htatheur 
et  le  mystère  (pie  votre  niariaiîe  r'-nleriuf  ne  les  jettffnt  pas 
moins  dans  l'admiration.  A'^réez.  de  la  part  de  tout  le  j;enre 
humain,  lei^  con(,natulations  de  tant  de  faveurs  et  de  joies. 
Vous  aveu  entre  les  mains  k>  roifistre  d.  ^  divines  mii^ricoides, 
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vo«»  ««.  ie  maître  et  l'époa.  de  Celle  ^„i  n'»  ,ne  D«„  a»Kl«.. 
«H.  .le  le,  vou,  «erez  riche  et  heureux  pam,  !«,  homme»  ^t 
p.rm,  les  ange,.  So„ve„ez-v„„,  „e  notre  pauvreté  etTaÔt^ 
u,.,e,.e  e.  ,,e  moi.  chétif  vor  de  terre,  ,ui  Lire  d'être  vl^t 

ce    ioT        "'  """"""^  "'  '"""^  -^^  ™'"'  P"*»-"-  -t"- 
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CHAPITRE  NBUVIBMB 


L'INCARNATION 


Dieu  iivait  tixé  de  toute  t!tornit.^  le  uiomprit  opportun  où  le 
grand  mystère  de  iiiété,  Justitié  dans  IV-sprit.  prêclio  aux  hom- 
mes, déclaré  aux  anf^e»  et  cru  dans  le  mou.le.  devait  être  prê- 
clié  dans  la  chair;  mais  il  le  tenait  caché  dan»  le  s,in  de  sa 
sajçesne  éternelle.  Or  la  plénitude  de  ce  temps  arriva,  qui  était 
jusqu'alors  fort  vide,  i|noic|ue  ivnipli  de  prophéties  et  de  pro- 
messes, parce  C|u'il  lui  inani|unit  ci  Ile  de  la  très  pnri-  M.nii-  par 
la  volonté  et  le  consenteiiient  de  laipiolle  tous  ies  siècles  de- 
vaient recevoir  leur  perfection,  c'est-à-dire  le  Verk'  fait  hom- 
me passihle  et  répnialeur.  Ce  mystère  était  prédestiné  avant 
tons  les  siècle»,  afin  (pi'il  y  fût  réalLsé  par  l'intermédiaire  de 
notre  divine  Vier^-e;  et  cpiand  une  fois  elle  se  trouvait  .lan« 
le  monde,  la  rédemption  du  Konre  humain  et  la  venue  du  Fils 
uni(|ue  du  Hère  ne  .levaient  point  être  diflérées,  pui.sipi'il  ne 
fallait  plus  en  quel(|Ue  sorte  que  Dieu  elleieliftt  pour  sa  de- 
meure des  tahernaelcs  enipiuiilés,  ou  des  maisons  étrangères  ; 
mais  qu'il  pouvait  demeurei  dans  son  prnpiv  temple'  eonsiruit 
et  enrirhi,  au  moyen  de  toutes  les  ress.airces  qu'il  lui  avait 
consacrées,  bien  mieux  (pie  le  temple  de  Salomon  m'  h^  fut  par 
les  trésors  que  son  père  Diivid  lui  avait  laissés  à  cet  illet. 

Le  Très-Haut  iléteiniina,  dans  cette  plénitude  de  temps  lixé 
d'avance,  d'envoyer  son  Kils  uni(|ue  au  mcanle.  Or,  ronfrontaiit, 
selon  notre  manière  do   concevoir  et  d'exprimer  les  choses. 
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II".  d«r,.ts  ,k.  ,„„  (.tmM  «XTC  Iv,  ,,ro[.h..ti.,v  .-t  le,  Umoi- 
K"..-™  ,,„  ,1  «vait  .lonné»  «»x  h<».„nr»  .U-.  I„  co,„.„,*v„„.„t 
l.iiw  1>>^  uns  ,.t  I..,  ^„tr..,  »vt*  ;Vt„t  „t  I,.  .sainteté  ,.,x,|Uvls  il 
««„  ,„.v,l  1„  !,.;,„  ,,„„,  M.wk.,  UjUKeH,,,,',!  é.Ki(  e,„„,.„«)>lo 
]«,,„■  l,v  Ki,„r..  ,1e  .,„,  .«HH   iiu,„,,uu   lextaltk»  ,lo  ,«i  sainte 

vol„hte  et  ,1e  e,-  .l«,-et  .(rniel  fût   ,l„l„iF.M.,.  „„x  „^.es  l.ien- 

luMueux,  ,.|,,,.elle  eo,„„R.,„,.„t  à  ,«.rHit,.  ,«,■  le...  .ui.ii.tere. 
Il  l,t   .l,ine   enteu.U.  ù   Inicl.nliK,-  <"vt«iel   .vtt«    v„ix   |.,ii- l«- 

■i"'' '  '■«'"•^'  »»  ™l'""'-'  ■■'""  '"'ii^y   Kt  H„„H|„e  l„r.lre  e,m,- 

mun  ,|.iil  „l»ei-vep,m.-  ill.imi,,..,  le,  ,si.,.„„  cél,.„tes  »,,it  ,ie 
co..„„e„«.    ,„.,■  leH  sni/M-ie.,,».  ,|,„.  ,eU..  leur  m„K  hW^mTohi- 

l,ue.    ,vU„v„t  les    inKrie«,NJu»qHàe«,|.e  cette  jllun,i,,„|i„n 

en  ti™„„.it,.i,t  de»  uiik  hux  ai.tr.  x  ci'  ,,,;,■  Dieu  a  rM\4  «ux 
pnvH„e,.  i,a,-v.cn,K.  a„x  ,le.-nie,v.  1,,.  choses  ne  se  p„Hs6rent 
l«m,t  ,.ii,»,  en  c'tte  circnnstasc..  :  e.ir  le  s,iint  «u-W.re  ,■,  ,.„t 
Ml  iiiissmn  iiiinié,li;aerne.n  ,J«  .Sei{,'i.eni'. 

_(l,.l..-iel,  ,in  |,ie.l  .lu  t,V,„e  et  U.xîimy.,  lUtentif  ,u.x  ...vL-e»  <le 
ht.-e  Mn,„v,„e  e,  i.„„„„a,l,.,   s'in,  i,„h  |„„„.  r,.e.„.illi,-  1„  ,„„„i- 

''■"'"' ''^■'"   >''"''<^   vvlonte:    sa  Majesté  Ini    ,\M>u;,  et  lui 

p.Wé.iv.t  lainl,as,mle  ,|U'il  .lovait  p,„-t,.r ,.  l'au-uste  .Ma.ie  et 
les  paix.les  .loi.l  il  devait  se  servi,-  p,ju.-  la  »alu,.f  ;  ,1,.  sorte 
C|..el),eu  n,é.,.e,.n  fut  le  pren,i,..r  auteur  ;  il  les  fu.-nia  da..» 
s,.n  e.,ten,le.„ent  divin,  ,1e  l.\  elles  passi-rent  nu  saint  arel>a..Ke 
H  de  celui-ci  à  n„t.e  ghiiieus..  .Souv,.raine.  Le  Sei^rr,,  ur  révéla 
.laiis  cette  tweasiiai  plusieurs  antres  mystères  ,1,.  rl„c„i„,.ti„n 
a  c-  p,i„ce  céleste,  et  la  très  .sainte  Trinité  lui  ,.r,l,„ina  .l'aller 
ann.aicer  .Ma  ljienl,eurc.i.se  Vir.-j/e  ,,n'elle  était  élu.^  e.itre  ton- 
tes  les  felmnes  |,our  être  la  Mère  .lu  Vorlw  éliu  nel,  et  .prelle  le 
concevrait  dana  son  sein  virj;inal  par  ropération  du  .S.-iin.-Es- 
prit,  en  conservant  intacte  sa  virginité,  .1  tout  le  reste  ..iie  le 
messager  céleste  .levait  révéler  à8on,.»uj;..«te  U<nne  .'t  Maîtresse 
Le  prince,  saint  (îabrici,  oliéi.ssant  avec  une  joie  e.vtraordinai- 
re  a  T.T.Ire  ,livin,  de.^cen.lit  ,1e  l'empyrée,  accompagné  d,.  plu- 
sieurs milliers  .langes  ra.lieux  de  beauté,  ,|ui  le  suivai,.i,l  sous 
une  lorme  visible.  Ce  glorieux  prince  et  ainb,vs»«denr  e,;i,«te 
rcsseiidilait  ,\  un  adolescent  d'une  giAce  et  .l'une  be.imé  ravia- 
s,intes:  son  visige  était  resplendissant,  .son  air  maj.  st.ieux  sa 
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et  toiiU'H  Htis  iiiiuiién-s,  einpM'inU'S  il'iint'  iinHi.-'-ie  '^rau'lvur,  ro- 
préseiituieiit  plus  du  traits  di-  lii  Divinité  (|u'uu('un  des  uutreH 
ailles  i)Ui!  iiotrv!  iiu;;nHtt'  lïciiie  uùt  ju.-Kiii 'alors  \  um  s*uh  ci-lte 
foriiii*.  ]l  iwrtait  un  dindt'iiiu  d'uiu*  netu^Hsi*  siii^ulii-iv:  fch 
vi'UMuunts  soriiptin-ux  l»rill)iifijt  d*-  divei-NCM  fouIfUiM  d'un  écltU 
aduiiruMu  ;  i)  avait  sut*  lu  poïtrint-  iiiit-  Irt-x  lj<'lle  ornix  coinine 
émailliv,  (|ui  titîuvuit  I  ■  mystùru  ilv  l'Incaniutioii  ]>o«r  iBijneite 
il  t'trtit  i'ii\ii\  i- ;  t't  toutes  ct's  iMtnnHtiUK'i's  :iltirt'rfiit  davan- 
tage l'attontion  Av  voXï>-  tivs  jitudi'nte  KciiH'. 

Le  divin  A\n\»'i>.-*ii  l*-ur,  «uivi  de  i-ettt;  lîi.uv  nlisti;,  dt'j-cindit 
ft  Xii/uioth,  ville  di' la  proviiici- d»- (îaliii'iv  où  se  trouvait  la 
d«ini-uiu  de  la  très  sainte  Vii  ri;t ,  nui  était  iiiu*  ['auvn  maison. 
Lu  litui  1  .^  .su  rvUiiitu  était  une  toutu  petite  i-liandu.-,  dépuui- 
vutî  dt'i  oiueuientsou  usi»;;e  dan»  le  monde  :  l'IIf  m  condam- 
nait ainsi  la  vanité  par  U'm  mépris  ipi'elle  en  i'aisait.  et  suppléait 
à  leur  absence  par  di'  plus  ^n-iinds  hiens  ppiritnel.s.  1-n  liienheu- 
ruuse  Marie  étjiit  alms  â;^ée  de  quatorze  ans,  six  uioiM  et  dix- 
sept  joui-s  ;  car  elle  avait  eu  ijuatorzii  ans  révolu.s  le  huit  sep- 
tembre :  les  six  mois  et  dix-s(;pt  jours  en  susse  trouvaient 
depuis  celui-là  juatiu'à  celui-ci,  nù  s'acconiplit  le  [dus  i,'rantl  des 
mystères  iju-  l)ieu  ait  opérés  «lans  le  mctncte. 

Loisijue  rtirehaiij^e  ^aiut  (îitljiiel  arriva,  la  très  sainti'  Vi.vjri.. 
était  occupé.;  à  des  demandes  qu'elle  adressiit  au  Très-Haut  : 
elle  se  livrait  à  des  atléctions  et  elle  était  ravie  dans  des  Iran»- 
ports  divins  tjuo  je  ne  saurais  dé-criru.  La  Souveraine  du  ciel 
l'apercevant,  le  re^airda  avec  une  mo  iestie  et  avee  unn  r-tenne 
admirabU,  seulene-ut  autnnl  iju'il  le  fallait  pour  ivc.  uitie 
en  lui  l'auife  du  Seigneur.  Le  saint  arcluin^^e  salua  notre  Ui;i- 
ne  et  la  Mienne,  eu  lui  disant:  Ace,  ijrat'ui  /dena.  l>ominu.s  ie- 
cum,  henedicfa  tu  hi  malicrilnu.  La  plus  humble  des  créatu- 
res, entendant  cette  nouvelle  siilutatiun  de  l'ange,  l'ut  troublée, 
sans  tontel'ois  perdre  la  tramiuillité  de  son  âme.  (V  trouble 
eut  deux  principes  en.  notre  auj;uste  Souveraine  ;  1  un  ïu'l  sa 
très  profonde  hnndlité  par  laipieile  elle  se  crii^ait  la  dernière 
de  toutes  les  ci'éatun  s  ;  et  s  étant  ouie  sahu-r  et  apjieler  bénie 
entre  toutes  les  feuunes,  tandis  ((u't  lie  nounissait  de  si  l,as 
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sentimeiitii  d'elle-m*ine,  cela  lui  parut  tout  k  fait  étrange.  L» 
secou'l  principe  fut  (|uu  pcndiint  qu'fltu  rt^cevaii  la  HAlutation 
et  {(u'elU*  lu  conniili^niit  ilanH  wjri  ccpur,  le  Seijfneur  lui  fit  c«>n- 
naltre  qu'il  la  clinÎHiHNnit  pour  être  mi  Mère,  et  cela  la  tnjtihla 
bien  ilavHiiUi;;L',  parce  »(u'olIe  ^tait  fort  éUùf^néo  de  cette  pen- 
sée. AloiH  ÏHugv  1)1  voyaitt  daiiH  et-  troulilo,  {joursuivit  son  di«- 
courn,  i)t  lui  dt^clura  l'ordre  du  Seipieur  en  cen  tvriiK'H  ;  •  Alnrie, 
no  cnii;ftii>z  p<}int,  parce  que  vous  avez  trouvé  giiXce  devant 
Dieu.  Je  vouK  annonce  que  vohh  concevrez  dann  votre  Nejn  et 
que  voUM  enfanterez,  uti  Fil»  que  vouh  nommerez  Jl^:.sL's.  II  Her» 
>rrnnd,  et  sera  appelé  le  Fils  du  Très-Haut  ;  »  et  le  reste  (|ue  le 
saint  Archange  acheva. 

Il  ne  HO  trouva  parmi  les  simples  créatures  que  noire  très 
piudente  et  très  humble  Reine  (pii  pftt  dftment  estimer  et  pé- 
nétrer un  mystère  si  nouveau  et  si  i-urprcnant,  et  c'est  parce 
qu'elle  en  apprécia  tontes  les  grandeurs  qu'elle  en  fut  ravie  et 
troublée.  Mais  dans  ce  trouble  elle  tourna  son  humble  cœur 
vers  le  St-ij^nutir,  qui  ne  pouvait  pas  rejeter  ses  prières,  et  elle 
lui  demanda  du  plu»  profond  de  son  Ame  une  nouvelle  lumière 
et  un  secours  (jarticulier  pour  se  concluire  selon  con  bon  plai- 
sir dans  une  affaire  d'une  si  jriaude  importance;  car,  comme 
je  l'ai  dit  préeédeinment.  le  Très-Haut  lu  laissa  [M)ur  opérer  ce 
mystère  dans  l'état  commun  de  la  foi,  d»'  l'espérance  et  de  la 
charité,  lui  suspemlant  les  autres  sortes  de  faveurs  intérieuros 
auxquelles  d'ordinaire  elle  était  élevée.  Dans  cette  disposition 
elle  repartit  à  saint  Gabriel  ce  que  saint  Luc  rapi>orte:  Com- 
ment cel'A  mffra-t-il,  puisque  je  ne  rouvc.itt  point  d'homme? 
En  même  temps  elle  représentait  intérieurement  au  Seigneur 
le  vœu  de  chaateté  qu'elle  avait  fait.  L'ambassadeur  célesite 
répondit  à  l'humble  Vier^fi  de  Nazareth  ce  que  nous  savoni 
également  par  l'Evangile  de  saint  Luc,  avec  la  sublime  accep- 
tation de  notre  auguste  Souveraine. 

C'est  k  la  vérité  une  merveille  bien  grande  et  bien  digne  de 
notre  admiration  que  le  Très-Haut  laissât  entre  les  mains  d'une 
jeune  femme  tons  ces  mystères  et  tant  d'autres  qui  s'y  trouvent 
renfermés,  et  que  le  tout  dépendît  de  son  Jiat.  Mais  aussi  ce  fut 
avec  beaucoup  de  sûreté  qu'il  s'en  rapporta  à  la  sagesse  et  à  la 
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diHcri'tiun  de  cctti)  foinine  fnite  et  huIiUiim',  <|ul,  nprè»  »vi>ir 
DiéfHtt'-  ce  que  î^ieu  iui  j»n>p<i}»ait,  ne  troinpii  point  lu  conriftnec 
qu'il  iivftit  inÎNi  en  ellf.  Ans  cho«e^  '|ui  ont  lieu  BU-iluil»iri>  Je 
Dieu,  lHcoo|wratiimde»eréBt«reiier.t  iiutile,  1 1  Dieu  nel'tttend 
pan  pour  a;;ir  uu-fleilanN  do  Ini-ii  ■'■uie  ;  uia\t>  il  en  est  antre- 
nient  de»  u-uvrew  cnntin^enteH  dn  delci-H,  et  CDnnne  «on  incar- 
nation fnt  la  pin»  ((i-unde  et  la  plus  excellenH'  de  timteji,  iPiie 
Vdulnt  [uiH  l'eNéeilter  MiinH  la  coopération  et  bans  le  con«<'nte- 
nient  de  la  tien  pnre  Marie,  afin  de  donii'  v  par  «on  moyen  eetto 
perfiction  tl  tonte»  le»  antrew,  et  al  il  .pie  non»  fuenionN  oiiligt^n 
do  ce  bienfait  à  la  Mi  re  de  la  snyesNe  et  à  notre  Uestnuratricu. 
I,'anj;u.ste  Viei-;ie  coliNiiIéra  et  pareoUi  ut  atu  ntivi  tuent  le 
chnnip  innuense  de  la  diç;iiité  de  Mère  de  Dieu,  qu'il  s'anisnait 
d'acheter  par  un,/îii<  ,■  elle  fut  revêtue  d'une  foicr  plnn  qu'liu- 
nmine,  ellejjontaet  elle  vit  que  le  connnerce  de  la  Divinité  était 
bon.  Kilo  oonnut  les  voie»  de  »e«  liienlait»  pjiché».  elle  s'orna 
do  force  et  de  bi.'auté.  Ll  lorwpi''  lie  "Ut  coid'éré  avec  elle-mê- 
me et  avec  ran)ba.ssadeur  eélcHte  hui  la  1,'raluleur  de  mystères 
si  haut.';  et  si  divins,  lor^qu'i'lle  fut  bu  u  pénétrée  de  l'objet  de 
l'ainlja-sade  (pi'elle  recevait,  son  1res  pur  esprit  fut  ravi  et  ab. 
«orbe  daii^  l'admiration,  dans  le  n-ipeet  et  dans  un  trè--  ardent 
amour  d'  Dieu.  A  la  suite  île  ce»  niouvemeiits  si  vil-,  et  de  cos 
affections  -■  véliénientes,  et  eoninie  par  leur  ■liet  naturel,  son 
tri»  ebasti  eo-ur  fut  eoiiuiie  éti  iiit  et  pusse  par  une  force  qui 
bii  tit  distiller  trois  jjouttes  île  ,011  très  pur  sang  ilans  son  sein 
virginal,  où  lu  corps  de  N'otre-.SeiKneur  Jésus-Cliri' t  (ut  '-onçu 
et  formé  d'elles  par  l'opération  et  par  la  vertu  du  Suint-Esprit, 
de  sorte  (pie  le  ca'Ur  de  la  très  pure  .>hirie  a  réelleineiit  et  vé- 
ritablement fourni,  il  force  d'an  nur,  la  matière  dont  la  très 
eainte  humanité  du  Verbe  fut  formé  pour  notre  liédempti  on 
Et  tout  cela  iidv  lut  au  moment  où  elle  pronom.ait  avec  une 
humilité  ineffable  (ayant  la  tête  un  peu  inclinée  et  les  iiiaina 
jointes)  ces  paroles  ipii  furent  le  commencement  le  notre  Ké- 
paration:  Ecce  ancilla  Domini,  liât  mihi  wfiin'/inn  vurbum 
tuum. 

Cefri'.  si  doux  aux  oreilles  de   Dieu  et  si   favorable  pour 
nous,  ayant  M  prononcé,  quatre  choses  furent  opérées  dans  un 
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instant  U  i„-e„„f,v  fut  le  très  saint  ccrps  de  Xotrn-Seijrnour 
J&u».Chr,st,  ,|„,  tut  forn.é  ,]e  ces  trois  j;on.tes  do  ™n..  que  le 
co-ur  ,1e  la  l.ienl.enreuse  Vi,.,,;e  f„„„,it.  La«.<-,M„le  Cutla  créa- 
tion de  la  tri..,  sainte  an,e  du  nié .Sei^r„eur,  car  elle  fut  aussi 

crée,,  eon,,,..  les  antres.    U  troisième  lut  l'union  .le  lan.o  et 
du  e ys  ,lu  .Vuveur,  union  ,,ui  .lonna  à  son  Innnanité  t^ute 
a  perleet.on  dont  elle  eHuit  eapal.le.    Kniin  la  ,,natri;.™e  fut 
lu.non   hy|.ostat„|ue  de  la   DivinifWn  l„   personne  du  V,.rbe 
avec  llmunnut,:.,  ,|ni  par  cette  union  .levint  le  supp,-,t  ,1e  l'in- 
carnation  ;  ,1e  .sorte  ,|ue  Jés„s-Cl,rist  fut  f.,rn„i  Dieu  et  honi- 
me  v,lr,t,.bl,.    pour  ,-.t,e  notre  Seigneur  et  notre  R,:de„,pteur. 
Cette  n.ervei:,.  arr,v,i  un  ven,|r,.,Ii  vi„<;t-cin,|  mars,  à  la  pointe 
du  jour,  ,lans  1  ennée  ,1e  la  création  du  ,noii,ie  5109,  selon  (me 
H-Klise  ron.aine,  inspiriV-  par  le  Saint-Esprit,  h  raconte  d,în, 
e  Martyrologe  et  à  la  „„■.„„■  l„.ure  ,|„e  notre  père  Adam  fut 
tonne.    Cette  supputati,a,  est  la   véritable,  et  cest  ce  nui  ma 
été  ,  ecbire,  ,|uaii,l  Je  lai  ,|..mandè  p,ir  oliéi.s.sa„ce.    Conformé- 
n..nt  a  ceU,   le  inonde  fut  créé  dans  le   moi.,  de  mars,   ,,„!  ré- 
ro"d  au  comniencem<.nt  ,1e  1»   créali,j„  :  toutefois,  comme  les 
œuvres  du  Très-Haut  sont  toutes  p„rf,utes  et  acbevé,.s    le, 
plante»  et  les  arbres  .sortirent  de  la  n,ain  de  sa  divine  Majesté 
av.|c  leu-.s  iruits,  ,.t  ils  ne  les  eussent  jamais  perdus  si  le  péché 
nefit  yicie  et  corrompu  tout,,,  la  nafire.  ainsi  que  je  l'explique- 
rai,  sil  pl,„t  à  Dieu,  dans  un  autre  traité;  quant  A  prés^-nije 
n  e-ntre  p„„  ,l„„s  des  ,létails  qui  ne  .sont  pas  nécessaires  ici 

J.au;;,-.ste  .Alane  fut  mise  en  p,)ssession  de  la  .b\r„ité  de  Mè- 
re de  j),eu  ,,v,e  ,ies  privilèges  si  éminents,  ,|ue  tout  ce  que  i'ai 
d.tjiLsqua  pré.sent,  et,|ne.ie  dirai  , Uns  la  suite,  est  fort  au- 
dessous  de  leur  excellence;  il  ne  mest  pas  possibl,.  ,1e  les  ex- 
pli,|.K-i-,  parce  ,,ue  lenten.Ieinent  Immain  ne  les  saurait  dûment 
concevoir,  et  1,.s  plus  ,loetes  même  ne  trouveront  pas  ,les  ter- 
mes  assez  justo.s  pour  exprimer  ce  ,|u'ils  po.irront  en  d,;eouvrir 
1.CS  humbles  ,|ui  sont  expérimenté,  ,,i  l'amour  divin  ,.n  con- 
naîtront qiiel,|ue  chose  par  la  lumière  infuse  et  par  un  certain 
goût  Ultérieur  ,pn  fait  pé,„.tr,.r  le  secret  de  pareils  mvstères 
Ijon  seulement  notre  1-ienbeureuse  Souveraine,  après  a'voirété 
élevée  ai  haut  et  si  ennoblie  par  cette  nouvelle  et  merveilleu.se 
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présence  de  la  Divinité  dans  son  sein  virginal,  devint  le  ciel, 
le  temple  et  la  deincme  de  la  très  sainte  Trinité,  mais  sa  pau- 
vre maison  et  son  petit  oratoire  furent  ausii  consacrés  pour 
servir  de  nouveau  sanctuain-  au  Seigneur.  Les  esprits  angéli- 
ques,  témoins  dece  prodige,  glorifiaient  le  Tout-Puissant  avec 
une  joie  indicible  ;  ils  le  bénissaient  en  la  compagnie  de  cette 
bienheureuse  Mère  par  de  nouveaux  cantiques  de  louanges  et 
ils  lui  rendaient  de  continuel  le  s  actions  de  grâces  en  son  nom 
€t  en  celui  du  genre  humain  qui  ignorait  le  plus  grand  de  ses 
bienfaits  et  les  plus  tendres  marques  de  ses  miséricordes. 


OHAPITRB  DIXIEME 


LA  GALILÉE  — DESCRIPTION 


(1) 


Dès  les  premiers  siècles  du  Christianisme,  la  demeure  de  la. 

Nazareth  très  prospère.  Elle  florissait  encore  sous  les  premier» 
Khahfes.    Mais  lorsque  le  fanatisme  brutal  et  cupide  des  mT 

:trn:irr  "  '  ^  '^-^™  •»  --"»■  --^  ^-^■ 

Les  Croisés  à  leur  arrivée  trouvèrent  Nazareth  complète- 
ment ravagée  par  les  Sarrasins.  Mais  sous  la  sage  admZtra 
■onde  rancrède(2),  elle  ne  tarda  pas  à  se  rZerétfuten 
toureede  murailles...  En  11. S7    Vazareth  tZT 
de  Salah  ed-Di„e.    Bihar,,-Ben!l,oXf  la'Xl^lX 
=«uvages,  la  ravagea  et  1,  brûla  en  1263. 

i-2)  Voir  rhUtoir»  de.  C,oiJ,de,  ■>"'  """'°'  '"  T"Te.S.i„t,. 


VIE   Dï   LA   TRÈS  SAINTE   VIEROl  gy 

r>il",  ^T""--!-  ""«d«  N.areth  est  «tuéeàonze  cents 
•^  »";de».usdu  niveau  de  la  Méditemnée.  Elle  est  bât  ê 
en  .mp.théàtre  e.  entourée  de  «aine,  de  tou.  .6t,,U^Tn 

»  Ahf  ^  r  n r  ""'  "™'*'"'  ""^  -^'-^  «-  pavé,.  Na 
areth  possède  (J)  environ  6,000  habitant»,  partw,  eomm. 
J  sa,t:  I^tms  1,300;  Grecs  catholiques  70O-  uSii^Zi 
Grecsnon.un.,2,(X)0;  Protestants  loS;  Musul„,an,  Tsm  Cet-' 
te  v,lle  est  j^^se.  florissante:  elle  fait  peu  de  commerce  ml 
«occupe  de  lagriculture  avec  avantage 
EousE  DE  l'Annonciation.  _  Dès  le  l«rceaa  du  Christia- 

0«,^rif  ^!  "'"'  ''"*°'''  vénération.  Constantin  le 
sita  à  la  fin  du  IV  siècle.  Pendant  le  siège  de  Jérusalem  nar 
les  premiers  Croisés,  l'église  de  l'Annonciation  fut  p!K 

1263.  En  1300,  les  Franciscains  vmrent  s'établir  au  milieu  de.- 
ra,„<«;  .Is  furent  expulsés  62  ans  après.  Ils  purent  s'y  établh 
définmvement  eu  ,620,  et  travaillera  la  resta'uration  Ju  W 

la  t-nt^'Z""  ''  '""'"■  ■''  *«°""'""'  '-  fondements  d. 
la  samte  Maison,  qui  est  actuellement  à  Lorette,  ainsi  que 
ceux  de  1  ancienne  église,  avec  les  bases  de  deu..  rangées  dl 
donnes.  L'an  1638,  l'é.lise  de  l'Annonciation  fut  sTccSe  el 
1        -"-  «"""nés  par  les  tribus  nomades  ou  BédouinsTenus 

o.. -de  à  du  Jourdain.  Cependant  les  Franciscains  qui  avaTen 
échappé  i  ,,  „„,    ,,^^.,^^_,^  ^^^  ^  q     avaien 

juste  Sanctuaire  et  y  célébrèrent  la  sainte  Me«.,e  jusqu'ImO 
époque  ou  ,1s  obtinrent  du  gouvernement  local  de  poivoi  "Î' 
difier  leur  eghse.  Mais  le  peu  de  tcnp.  que  leurTcZa'e 
Pacha  pour  cette  reconstruction  ne  pernu-ttint  pas  de  Zlay  r 
eo,  de  I  ancienne  Basilique,  il  fallut  ,,e  contenter  de  'der 
seulement  la  sainte  Grotte  et  de  poser  ,e  pavé  de  l'JJh  I 


(1)  Celte  Htfttiatique  est  de  188?. 


68 


VIE   DE   LA   IBts  SAINTE   VllUOE 


Lu  crypte,  ,|a„s  l„,|,„l|e  o„  descend  par  „„  .«enlkrde  15 
marche»  -n  n.arhrc  blauc.  consiste  en  la  chanelle  I     I 
e.ati.,.         :  co,„„re„,,  .,„atre  autels.  \^T^^^Z: 
tu»,,-..,  sar  l'e,„plaee,nent  de  la  S.un-,e  Maison 
SauteTr^  -^'"^--t  l'église  prop,en,e„tditeH„i  re„fe,-n,e 

les1..ttTT   ™  !:"'"  ^■'"'''  '■™°'-''  '"  »'"«?«"'•.  élevée  par 

re,';'d!Na^  ''T'"-  -?"-•'  ^'''''"  ■""-'««ne-  trouve  vers 
La  montagne  du  Thabor,  ,;étachée  de  toutes  les  autre,  sur 
^riV"'"'™:;'™'™  '-  -"t»gnes  dela  Bas"    Gall/e 
Elle  séleveae  0,nèt,es(:)  au-dessus  dela  Méditerranée  à 
400  métrés  au-dessus  de  la  plaine  d'Esdrelon,  et  à  853  mètres 

Zi'Zt^ott  ""'ff^^  ™"  Plateau  a  550  méttd 
long  sur  250  de  large,  et  il  se  trouve  sur  l'ancienne  frontière 
qu,  séparait  la  tribu  de  Zabulon  de  celle  d'Issachar  II  y  a  „„^ 
quarantaine  dannéea,  le  Mont  Thahor  était  le  rendez  vous  des 
2°gl.ers  des  chacals  et  autres  animaux  sauvages  lurylouT 
devenus  très  rares  aujourd'hui.  Il  y  avait  aussi  de.,  aigles  ë 
des  vautours  en  quantité.  ^ 


(1)  1.  mitre  éqmv.ut  i  3  pi.d.  «  an  p,u  plu.  i.  po„c.,. 
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uTrT"  ^?*  ^"^'■■«"«^•■'^"<'-''-  -  «»inte  Hélène av.it  f.it 
bitir  une  belle  eghse,  avec  un  couvent,  au  Lieu  de  la  TransK- 
Kurafon  En  1873.  le-  Fère,  de  Terre-Sainte  y  établirent 
une  pet,te  Résidence,  avec  une  n,ode,te  chapelle,  L  attend::!' 
que  la  Providence  leur  permette  dëlever  un  Sanctuaire  mieux 
en  rapport  avec  la  Baiuteté  du  Lieu. 

Naim.  _  Ce  village  est  .situé  au  pied  Xord  du  Petit-Hcrnion 
a  ontag.>e  ,|u,  seieve  à  57,5  mètres  au-de.,su.s  lu  n,v„.u  d-  la 
Méditerranée,  ,t  ,,„i  est  inculte  en  ,™nde  partie:  iUe  im- 
pose de  ,,uel,|„e-,  m.sérable,  nmison»  habitée,  par  une  centaine 
d  ,nd,v,dus  de  1  a,,pect  le  plus  sauvage  .nais  nullement  à  crain- 
die  cependant. 

Sur  le  lieu  du  .niracle  (la  résurrection  du  Hls  de  la  veuv,-) 
situe  tout  près  du  village,  le..  Franciscains  po,sé,l„ient  autre- 
fois un  oratoire  ,|iie  les  Musulman.,'  convertirent  plus  tard  en 
mos,|uée.  Cette  „ios,,„ée  fut  ensuite  «l„,i,l„„„4  et  Ion  eu 
construisit  une  autre  à  ,|„el,|ues  niètr.s  de  là.  vers  louest  ■  de 
sorte  ,|ue,  peu  à  peu  la  première  to.uha  en  ruine,.  En  IN80  le 
«ouvernement  territorial  rendit  (1  )  au.x  Franciscains  !.,„•  an- 
cien oratoire.  Remis  en  po.s,ession  de  leur  8„„ctuaire  le.  Pè- 
res ,e  sont  empressés  -le  conslniire  une  belle  oimpeih,  sur  lem- 
placement  de  l'ancien  oratoire.  Naim  se  trouve  a  deu.x  heure, 
et  ,|uelque,,  minute,  d-  marche  de  Nazareth. 

Caxa  _C„na  se  trouve  à  environ  quatre  milles  au  nord  de 
iNaz,,retli.  C  est  a  Cana,  comme  tout  le  monde  le  sait,  oue  Xo- 
tre-Seigneur  tit  son  premier  miracle,  en  changeant  I  eau  en  vin. 
bn  1«79,  les  I  ères  ,1e  Terre-Sainte  ouvrirent  à  Cana  une  Mis- 
sion :  lannee  suivante,  le  Patriarche  de  Jérusalem  érigea  cette 
localité  en  paroisse  latine. 

Etat  ACTUEI  -  Cana  (Kefr-Cai,a)  et  situé  sur  le  versant 
oue.,t  .  „„e  colline,  „re,  d'une  excellente  source  „ui  répand 
une  admiraW,.  fertilité  aux   environs.    On  y  remarque  dei, 


<  (i 


(1)  C«i  „  ,„™  ,|e  „„t,e  «m,,.  :   le.  Grec,  .chl.m.tiiue,  m,i  „'„aie„t  .b» 
S.n«i,s,re  de  I,  Bonnt  Minte  Anne  i  .<ié,,l,or,>.  |V,.n-  ,,]„.  Ui^,  ^ 


1 
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P™t™tH„tHl5:  M„,„l,„a„,.W  "•  '    «'»"<"-""■- 205; 

Hiîè»e7éc'rd~u,!lriir:T", '',"'■  '^^  ■'"""*' •''2«.  "--te 
racle  du  sZ'uV  L^i  "  "^'7  '"  ""  '™°'"  ''■'  P''^""-'  ""• 

«K"»e.  «>'tte  chapelle  sert  niiiouril'lM,:  ,i'.i.r  •    .   "-"'"™ 

ri.  ::— t  = -H^^^ 
oui  occupe  ..„«,:  N:,Xr::trre:\tt"-,l:;;r  !' 

^r»  j  -<-■«"«  11  Jesus-Uhnst  donna  à  sa  nt  Pierre  l'nr. 

ce  Lieu   vénerab  e  d  une  &li<ie  nu!  f„t  ^i      i-     -        _"'"™' 
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Uc  DE  TiBÉKiADE.  — Le»  eaux  de  Tiliériacie  forment  un  de» 
plu»  beaux  lac»  de  notre  hémisphère.  Il  ressemble  ()ueli|uelui, 
à  une  iii,men>e  plaque  d'argent  <ur  la  .jelle  sébnt  une  grande 
quantité  d'oiseaux  nageur»,  tels  (|ue  :  canard»  »auvaj;es  »ni'- 
«elle»,  Krèbe»  (garouk)  etc.  ;  on  y  voit  aussi  (|Uel,|Uetui»  des 
oie»,  de»  cygnes  et  de»  pélicans.  Autrefois  les  eaux  du  Lac 
étaient  sillonnée»  dans  tou»  les  sen»  par  de  petit»  navires  mar- 
chand»: aujourd'hui  on  y  voit  k  peine  trois  on  quatre  miséra- 
ble» barque»  de  pêcheur». 

Ce  Lac  se  pré»ente  sous  un  aspect  irréguliéiement  ovale.  Sa 
longueur  du  nord  au  sud  est  d'environ  21  kil(,inètre»et  sa  plus 
grande  largeur  est  de  10  kilomètre»  seulement  Son  niveau  se 
trouve  à  200  mètre»  «u-(/e»«()u,  de  celui  de  la  Méditerraiiéi-  : 
sa  plu»  grande  profondeur  atteint  2.50  mètre»  :  ses  enux  s.,nt 
douces  mai»  peu  fraîches;  et  elles  sont  très  poissonneuse». 

Séphouis  (I).  — Séphori»  (Saloûrich)  se  trouve  à  une  heine 
et  demie  de  marche,  au  nord  de  Nazareth.  Située  sur  le  pen- 
chant d'une  haute  colline,  Séphori»  est  devenue  un  Ijourg  qui 
possède  environ  .5,500  habitant»,  tou»  Mahoiiiétan»,  autrefois 
très  fanatiques.  La  première  chose  à  visiter  e»t,  à  l'extrémité 
nord,  I'Emplacememt  de  la  .Maison  de  .saint  Joachim  et 
SAINTE  Anne.  —  Dès  le  iv  siècle,  Joseph,  gouverneur  de  Tibé- 
riade,  éleva  en  ce  saint  Lieu  une  belle  église  qui  fut  visitée  par 
le  célèbre  pèlerin  Antonin-le-llartyr.  Celui-ci  y  trouva  en 
grande  vénération  plusieurs  objet»,  parmi  lesquels  un  siège  qui 
avait  été  à  l'usage  de  la  sainte  Vierge.  Cette  église,  détruite 
par  Chosroës  en  614,  tut  reiàtie  par  les  Croisés.  Elle  éuit  à 
trois  nefs  ;  mais  il  n'en  reste  pins  debout  que  deux  absides, 
dont  l'une  contenant  trois  autels  sert  de  chapelle.  Les  Père» 
de  Terre-Sainte  viennent  d'enfermer,  dan»  un  mur  d'enceinte 
maçonné,  deux  des  absides  et  la  plus  grande  partie  de  l'em- 
placement de  l'ancienne  église  ainsi  que  des  terrains  circon- 


(1)  Nous  avons  donné  une  plus  longue  deacription  de  Saphoria  et  de  son  S«nc- 
tuftire,  dftna  la  ■  Vie  d«  la  Bonne  sainte  Anne.  » 


ri 


vil  oï  u  TRb)  lur 


■ÎPOt 


dent,    te  Mont-C.™,.,  estant,  un     '  "'  •"'"'  '"»  '««'- 

l>i  Je  large,  et  ».  ter^ae  dl.  I.  „  .""rr  """  "'  ""■«■  '- 
prcluit  un  effet  pitto™„,„„  et '.«pTr  s  f""""""'"  ■"" 
teur  est  de  600  niitrea   (■«  M     '  P°""'-  S«  plus  grande  h.u- 

vert  pa^tout  -lune Ijeht  ,,f  Cnt^"  *,'  ''"'  '"'""■  Cou- 
de chêue^-vert.  et  ^mlZ^\t"'''  ''  P"^""  »«»«»«? 
la-ier  c.™m„„  «t  une  ^  'e  dWrel    ,^  """''  '«"'""""  '» 

Mo.V4«.::„,.  _  Le  Couvent  du  r      """™  ■^""''■^""'e''. 
-è..  pierre  fut  po,é:rLt  l^aî™'  ""'""'  ">'*'""  '"  "«■ 
"in.ple  et  sévère  •   eW  l  nh     .1      '  '?'  ~"^'"   '1»°''  "»  «  yle 
do  ..  Pa,e»tine.    L:rr;„?e':e,':r^  ^f-  ""'^  --'^- 
"'"""«  «»-  d'une  forte«,«e.  Le  ,  zTeh        Z""^  "'""  *P*'* 

ar:;;£r-^----«"":ettr„tCr^^^^^^ 
-ai^ï^^»  :^d";..r  Kr  r  '  '-  -'»"  <-« 

d»  Mont-Carmel  transfo  nirenTen  t.  "'■  '*'  ^"""«' 

W,  „™e  av  „t  ,e  Chriatia^  L  ^  f  ^r""  Tf".  ''^' 

Notre-DarneduMont.Carn,el    Ont   ^.  *  '"  ''■^'^'^  * 

tn>-«utel,  dan,  une  crypte    t  G  JJ";^,"""*'  «""^^  '«  """- 

i*s  KK.  PP.  Carme.H  offrent  à  tous  Jef  Pii    ■ 
«u,e  et  affable  hospitalité  ,ui  ne  -2e  Hent"^^:rer  ''"'' 


(I)  Voir  1,  GuWo  Indictear. 
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LA  VISITATION 


Apre»  le  ,l,»c,mrs  .h.  c-éle^te  ,.,nl«.sH,l,.„r  «ni.it  (i,.l,ml  l„ 
Tre«.H,>,,,.  ,vvé  a  A  luu«u».e  \[,„.ie,  ,l„„»  „„e  den  visiu„/i„- 
tellect,u.|,.,,,„el:,.  „.  ,|"e  !.•  HIs  „,imeule„«  ,|„i  „„itr„it  ,).- 
««..ue  ti,..l.th  ,  .  «,.,.,„1  .levant  le  Sei«„e„'-,  ,,,nl  .émit 
>."»  piupliete  et  le  précHr»eur  ,lu  \-e,l*  inenrhé.  ,  t  ,1  «„t,e» 
gran.N  ,„yMè.-es  reUtif»  ii  U  s„i,„eté  ,1e  „>i,„  .leiu,,  L.  ,livi„e 
Reine  eunnut,  ,l,.n.s  cette  nu-,,,..  vi,,i  ■,  ,t  „„  ,|„ut,e,  ,u,.,i  ,,„,. 
le  .  .e.tfneur  «vuit  peur  „j:ré»l,le  ,,„  ulM,  ,  i,i,,,  ,„  ,„^^^,^^ 
«hn  ,|«e  celle.e,  et  le  Hl,  ,,uVlle  p„-  t  ,1,,,:.  >,„n  „.„,  f„„„.„t 
«anctihe»  parla  présence  ,1e  leur  K...le,upi,.ur:  ear  1,.  Très- 
Haut  v„ultt,t  fai.e  éprouver  l.s  pre.ni.r,  eH.-,s  de  sa  venue  au 
monde  et  de  «e»  mérite»  as,,»  pr.^^„r»eu,■,  en  lui  e,„nn,uni,,„ant 
le  orren  , le  «.  «ràc-e.  pour  ,|U-il  f.H  c„nm,..  un  fruit  préc,«e 
et  hatif  ,1e  la  rwlempUon  ,lu  j^enii-  liun.ain 

La  très  pruclente  Vierge,  ,lan,  le,  tra.,»p„rts  dune  j,.ie  inex- 
prneable.  rendit  grâce»  au  Seigneur  pour  c.  nc.veau  .nystére 
,|U  elle  venait  d'apprendre,  et  ,Ie  ce  ,|uil  ,l„i,„,Hit  ,icc,„  ,l,.r  cette 

faveur  à  I  auie  ,1e  celui  ,|ui  devait  être  proplu-te  et  mn 

précurseur,  et  à, a  mère  Elisal.eth;  et  ,.llo  Vortrit  ,1e  faire  tout 
ce  i|ui  serait  de  son  lion  plaisir. 

Eu  ce  temps-là,  dit  le  texte  sacré,  l'auguste  Marie,  se  levant 
se  hâta  ,UIler  vers  les  montagnes,  en  une  v.lle  de  Ju,la  Ce' 
mouvement  de  notre  Reine  naboutis-sait  paa  seulement  à  une 
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^e  Dieu,  où  elle  attend  t'atlt^  T""'  '"  P'^''  '"  '^""« 
<i'-es,  à  la  manière  de  la  oll\  T  ^  ^^  ^''^"^'-  ''^»  o'- 
vid.  le,  yenx  fi  Je  »u  es  I^Td,  ""T'^'  '"'  "•  "'"°"  O"' 
le»  «.oindres  signes  de  es  T'Z  T  '""'''''''■  *«°  <•«  »-»'- 
i  1"  voix  dn  SeLeur    e  lo  ,7      ?"""'  ''''^'"'"  ''™<=  l«>-^'' 

^tait  pos^ib^e  laln'iÏÏ  :»  tn    ■  "  '"*"'  ■"■"""  O"'"  '- 
<l»i  était  dans  le  seinTEUsrCth"rr"'"  '"  ""''"^  "'"""''■ 

voyage;  voilà  pourquof  la  Souve™  L  du  Ci^     ?"'  '""™^ 
avec  la  diligence  que  saint  r„r  "^ ''"'"' P^'it 

Ce  futle°pre.irC;^,';Vr/;-    -  -  Ev-ngi,e. 
«onde  quatre  jours  anrès  v  '*"*. '"T^'^''»  ""^ame  fit  en  ce 
*n>our,,n'il  aviTe  p,H  no^."""--*"-'"'"  ^"'■^'''  '"-^^"t 
il  fallait  que  d^jà  ilJZriT.  ""''"'  "•^  P'"'  '""K^  -tards; 
mortels  plr  celle  d    sô"dH„   pl™'""""  J"'""»'-»  ^e, 
<)«'il  venait  répandre    CW  Z   P'^^™''.  ^  «"nmer  le  feu 
deuràsatrès  Lnte  Mit   ?      I?'  "'  ~'»"""'i<|ua  cette  «r- 
Elisabeth.  taZ  te  Som.:'"  •""'"<'  •'"^'-  ^'igence  visiter 
de  char  au  véXhlt  s"»-"'»"  '""','""'"""  ^'^^-t»»» 
omé  et  plus  léger  que  ^TuTdunr"""'    "°  P'"'  ™''^'   "'-" 
mon  la  compara  danrseTcantr'  •''"'"'^'  ''  "'™"=  ^-'o- 
<=oupplusgWieu,e    ntlTl^K?     ^'"'»  ««-^  »rtie  f  ut  beau- 

FiuuniqufduT;;;  IZZT' :'"''"'  """"'«o-  p-^'^ 

<J'«mourau  n.ilieu  de  uels  e  le' XI  T  TJ"''  '"""'^'"^ 
templait,  lui  parlait,  lluLi  t u'"     ^da  t  ''n  '"  '^''■ 

<im  était  alors  la  dépositaire  de!!.T  ^P"™*"  '  ""^  «"«  seule, 
<J'uo  mystère  si  ineC"  ^i  ren  a tl  d'h"  "'  '^  ""«"^'^ 
«■oignait  bien  plus  de  r^lT        P  ^'""""■'  "'  '"'  'é- 

«t  tout  le  genre  humaine  "  P""  ''"  ^"^'""^  l»»"» 

-  'es  a-K-f  enL'rnTll-uStrLr  """  '^''  "~ 
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Or,  à  8on  arrivée,  continue  l'évangéliste  saint  Luc,  .  rau.Tu,te 
Mane  entra  dans  la  maison  de  Zacharie,  et  elle  salua  Elisabeth 
Et  11  arriva  que  lorsque  Elisateth  entendit  1»  salutation  de 
Mane,  enfant  tressaillit  dans  son  sein,  et  Elisabeth  fut  rem- 
plie de  1  Esprit-Saint  ;  alurs  elle  s'ëeria dune  voix  forte-  Vous 
êtes  bëuie  entre  les  femmes  et  le  fruit  de  vos  entrailles  est  hé- 
m.  Et  dou  m'arrive-t-il  que  le  Mère  de  mon  Seigneur  vienne 
vers  moi?  Car,  dès  que  la  voix  de  votre  salutation  est  vonue 
imesoredies,  l'enfant  a  tressailli  de  joie  dans  mon  sein  Et 
bienheureuse,  vous  qui  ave^  cru  !  car  ce  qui  vous  a  été  dit  par 
le  beigneur  s  accomplira.  Alors  Marie  dit  : 

•  Mon  âme  glorifie  le  Seigneur  ;  et  mon  esprit  a  tressailli  d'al- 
légresse en  ieu  mon  Sauveur.  Parce  qu'il  a  .■egardé  l'humilité 
de  sa  .servante;  et  voici  que  désormais  toutes  les  générations 
m  appelleront  bienheureuse  ;  car,  celui  qui  est  puis.,ant  m'a  fait 
de  grandes  choses  et  son  nom  est  .saint;  et  sa  miséricorde  se 
répand  dage  en  âge  sur  ceux  qui  le  craignent.  Il  a  déployé  la 
force  de  son  bras;  il  a  dissipé  ceux  qui  s'enorgueillissaient 
dans  les  pensées  de  leur  cœur  II  a  renversé  les  puissants  de 
leur  trône  et  il  a  élevé  les  humbles.  Il  a  rempli  de  biens  les  affa- 
més et  .1  a  renvoyé  les  riches  les  mains  vides.  Se  souvenant 
de  sa  miséricorde,  il  a  pris  sous  sa  sauvegarde  Israël,  son  ser- 
viteur, comme  il  l'avait  promis  à  nos  pères,  à  Abraham  et  à  sa 
postérité  pour  toujours.  * 

Comme  sainte  Elisabeth  fut  la  première  qui  entendit  ce  doux 
cantique  de  la  bouche  de  la  très  pure  Marie,  elle  tut  aussi  la 
première  qui  l'approfondit  et  qui  le  commenta  par  l'intelligen- 
ce infuse  qu'elle  en  avait  reçue.  Elle  y  découvrit  plusieurs  des 
grands  mystères  <,u'y  avait  renfermés  en  si  peu  de  paroles  Celle 
qui  l'avait  compose.  L'esprit  de  l'auguste  Marie  glorifia  le  Sei- 
gneur pour  l'excellence  de  son  être  infini  ;  elle  lui  rapporta  et 
lui  donna  toute  la  gloire  et  toute  la  louange,  comme  au  prin- 
cipe et  à  la  tin  de  toutes  ses  œuvres,  comprenant  et  confessant 
que  la  créature  ne  se  doit  glorifier  et  réjouir  qu'en  Dieu  seul 
puisque  lui  seul  est  tout  son  bien  et  toute  sa  félicité  Elle  pro- 
clama aussi  l'équité  et  la  magnificence  du  Très-Haut  dans  les 
soins  qu'il  prenait  des  humbles,  eu  leur  communiquant  avec 
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de  petites,  avec  une  canaj  Z»T  V  ™"  ™  ^  '"  *"»'■■ 

-  ,«e  cei.e,  de  cette  aCrR^^L"^'^"'"'"  '""''  ■•"■»- 

-<^rd:!r^^rrM^rLrr'"--i:'-'^- 

'a  DivCé    eneconfer  2  Ta      ■  *""  '"  P'^-P'"-»  d. 
setendm  par  elle  w   0.1  V-'^^orie  du   Seignenr 

des  inHnie,  'lèvent  lefhZw  "^'^V"™'^  l»"  "^'  ''"«^oo-- 
„"nent,  de  n,ên,ele  Îl!^':  jl  t^r'T^  •>"■  '^  "-■ 

les  superbes,  et  tous  les  "ainTn  •":,"'  """P"  '''  '*^'™" 

quant  à  lordrede  r/râ  ^T*      *  '""'"  "'  '"  ■"'"«■«  «' 

dans  le  plan  d  vin  «  Sat^rd  ""TT  ?"-«— >t 
veut  eue  tous  soient  au"  Ils  r'"  "■""""''  '"«"'  1"' 
gueillvee  lequel  il"  avaient  te  LV" •"'"?"'  P*^  '^"  °'- 

part  sans  ;  et  les  hi,mKl„.  c        .  ""'""ge  superbe  et  tous  ses 

m^diaire  de  a  trèsl":  J"    ""%-  ''"  P'""*  P*^  '■'"="- 
taire  de,  anciLnri'^tor^r"^'^-'  ^"'  -""  ^^P»'- 
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C'est  pour  cette  raison  que   lauguste  Marie  dit  et  confesse 
que  Dieu  a  enricl.i  les  pauvres,  en  les  comblant  de  lalondance 
de  ses  trésors  de  grâce  et  de  gloir,.  :  et  que  quant  aux   riche, 
<le  leur  propre  estime,  aux  hommes  enflas  dune  présomptueuse 
arrogance,  à  ceux  dont  l'âme  n'a.spire  qu'à  se  gorj;er  des  f„„, 
biens  dans  lesquels  le  monde  fait  consister  l'opulence  et  la 
féiicte,    le   Très-Haut  a    renvoyé  et   renvoie   toujours  ceux- 
là  v,de»  de  la  vérité,   .|ni   ne  peut  entrer  dans  'des  cœurs 
qu  occupe  iout  entiers  la  vanité.    Se  souvenant  do  sa  n.iséri- 
corde,  .1  a  pns  soi.s  ,a  protection  Israël,  son  serviteur  et  «on 
entant,  pour  lui  en,eigner  où  est  la  prudence.  „i,  est  la  vérité 
ouest  1  entendement,  où  sont  la  longue  vie  et  la  nourriture' 
ou  sont  la  luunere  des  yeux  et  la  paix.    Il  lui  enseigna  le  che- 
m.n  de  la  prudence  et  les  voies  cachées  de  la  sagesse  et  de  la 
di.sc,pline.  que  n'ont  point  su  découvrir  les  princes  des  nations 
*t  quont  Ignorés  les  puissants  qui  dominent  sur  les  animaux 
de  la  terre,  qui  preiment  leur  plaisir  avec  les  oiseaux  du  ciel 
et  qu,  amassent  des  trésors  d'or  et  d'argent,  nen  plus  ,|„e  les 
■enfants  dAgar  et  les  habitants  de  ïhéumn,  qui  sont  les  sacres 
les  prudents  et  les  »„perb,;s  de  ce  n.onde.    Le  Très-Haut  coœ- 
mtaniqtae  cette  sagesse  à  ceux  qui  sont  enfants  de  lumière  et 
-d  Abraham  par  la  foi.  par  l'espérance  et  par  l'obéissance.suivant 
la  proniesse  qu'il  a  faite  et  à  lui  et  à  sa  postérité  spirituelle, 

Maril  "'       "'"""'  '""'  ^"  ""'"   "■'■'*'"■'"''  ''"  '*  '"■**  P""^ 

Sainte  Elisabeth  pénétra  ces  iny.stères  cachés  en  entendant 
les  paroles  de  la  Reine  des  créatures,  et  no.i  seulement  ce  que 
je  pu.s  exprimer  de  ce  que  cette  heureuse  femme  y  découvrit 
mais  plusieurs  autres  grands  secrets  qui  dépassent  mon  intel- 
^rT.,  ""  """  P"'  ■"•"  P'"'  "'«^tendre  sur  ce  qui  m'en  a 
été  révèle,  parce  que  je  serais  trop  diffuse  dan»  ce  discours 
Mais  les  deux  saintes  et  prudentes  cousines  Marie  et  Elisabeth 
me  rappelèrent,  dans  les  doux  et  divins  entretiens  qu'elles 
eurent  ces  deux  séraphins  qu'Isaïe  vit  autour  du  trône  du 
ires. Haut,  chantant  alternativement  ce  cantique  sublime  et 
toujours  nouveau,  Saint,  saint,  mint.  etc.,  et  ayant  chacun 
«X  ailes,  deux  dont  ils  voilaient  leur  face,  dont  ils  cachaient 


■■^ 


I 


' 
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de  tous  les  séntDMrT  ,       '^°"*  surpwsait  celai 

divin  einbr.i«ment.  i^^  l',     ^  »  «"««"maient  dan»  ce 

j-telUgencedes  m^ûrdu  Tréauf  ^^  '  "  ?"  "^ 
f«ce  par  deui  autre»  ail«  J ..  '*  '""'«■"«t  leor 

Cfoi  JamL  e«mTd'"     "?  "»>'«"»«  l»r  «.i«,„  k 
1»  ^«pCo,   .^3^  ,'T  ""f  1""  '«  'eu"  P«  de,  ai- 


il 


OHAPITRB  D0U2aBME 


LA  NAISSANCE  DE  JESUS-CHRIST -LES 

BERGERS-  LES  ROIS  MAGES  -  LA  PRÉSEN- 

TATION  DE  JÉSUS  AU  TEMPLE 


La  natsmnce  de  Jé^s-Chriat  -,  Or  il  arriva  en  ces  jours- 
li.  diaentles  saints  Evangiles,  qu'il  parut  un  édit  de  César 
Angoste,  pour  qu'on  fit  le  dénombrement  des  habitants  de 
.  .ute  la  terre.  Ce  premier  dénombrement  fnt  fait  par  Cyrinus 
gouverneur  de  Syrie;  et  tous  allaient  se  faire  inscrire,  chacun 
u  '*T"ir  "^^  '"'"  °«""*  ^«  Naareth,  ville  de  Gali- 
lée, en  Jud^,  dans  la  ^•ille  de  David,  qui  est  appelée  Bethléem 
paree  qu.l  était  de  la  maison  et  de  la  famille  de  David  pour 
se  faire  inscrire  avec  Marie,  son  épouse,  qui  était  enceinte  Or 
.1  arriva  que  lorsqu'ils  étaient  là,  les  jours  où  elle  devait  en- 
fanter furent  accomplis.  Et  elle  enfanta  son  fils  premier-né- 
et,  1  ayant  enveloppé  de  langes,  elle  le  coucha  dans  la  crè- 
îenVO)T''"'""'^  avait  pas  de  place  pour  eux  dans  Ihûte- 

Le»  Bergers.-mne  fois  heureux  entre  tous  furent  les  pa' 
teurs  de  cette  contrée  qui  veillaient,  gardant  leurs  troupeau 
il  heure  même  d,  la  nativité:    heureux  non  seulement  parce 
q..e,  avec  une  vigilance  louable,  il.s  employaient  la  nuit  L  nue 
occupation  dont  Ils  supportaient  les  f„tigues  en  Nue  de  Dieu 


(I)  Luc,  II.  \.7. 
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«nais  heureux  surtout  uan»  nn'ii.  u  ■    x 

"■^prisësdu  monde    IZT.,^  f^T*  P^"'""-  '""nble, 

«•ent^tenaient  «ouvert;  KltT'';""'  ''  P*^'"'»"'  ^' 
blance  avec  lauteur  de  la  vie  nu^^L  f"  ?  f"  ''*  ™'™- 
fa"te.  de  la  vanité  de  1W.3'/'  î  ^'™'  P'""  '^'''«"^■•'  du 
<liaboli,„e,.  Il  l*il"!?  '"  '"""''^«'  ■'"-"  ""» 
que  le  L  Pastel  ta" trel'"""  "<"''- 'l-alités  lofli. 
ete„ét«ntlui.,né„.;eo„l  Pw'  "' '™'">'«^"'  »-  brebis 
dispositions  si  oon  -  „  Ze  <,^'  '".""L'""  '''  '"''""  ''''■■''  ''- 
conviés,  con,n,e  les  p  '  ',  l' l^f  "'"f  f"''-  «I'f«'es  et 
-e,  afin  qu'ils  fussent  ilZZ  T'  ^"  '"  •^"'«"'^"  '"'-n'ê- 
Verbe  incarné  s  rni  t^'eTs?  '"  '"  '"°"^'"  *  «-  '« 
çût  les  louanges  les  se n-  !!   '  T  "T'""»"!"*'.  -»  dont  il  re- 

>W„ange  4t  olSr  ^  et^':  .^'""^ ''""^•">' 
dans  leur  veille,  il  leur  ann»r„f  '""J^^  '  '"'  ""'P'-enant 
-Plendissant  d'un^":,^:!:,"; "'  '"™°  '""™'--  '™' 

aelJn^eÎLXt":';^''™^''''^"'-"™-^^ 
veillant  tour  à  tourlTa  Tarn?' '"  ":"'' '^''''^ '^  «^''-'P». 
qu'un  ange  du  Seigneur  se  Ws         "!  ""°»P«''"^-    Et  voilà 
mière  ,iiv1ne  les  eXonnl '^.1  ,T     "'""'  ™^'  ^'""^ '«- 
crainte.  Mais  l'auge  1  êur  d^   V  '  '"'"''  '*'"-'  grande 

Je  vous  apporte  l!llt..l^ZZZ'°T''"  '-"'"'  '""' 
le  peuple;  c'est  qu'il  vous  e,^  ni    '*."'''//'""'«  J«'e  l'our  tout 

David,  unSauv'eur,  quïest  le  c3"f  "  '""'^ '"  ""^ '''' 
pour  vous  le  signe  :'  Vous  ro„ver  ,f  S™f  ^'  "^^^  -" 
langes  et  couché  dans  une  crèche  A „     •  '"'"'"PP^  ^' 

*  l'ange  une  multitude  de  la  !nilL  I^  TT  ""*""  '^  J°i«ni' 
»nt:  Gloire  à  Dieu  L  p  itÛt  d  "  '  """""  °'^"'  ^'  *' 
paix  aux  hommes  de  bonne  volonté  (l).  ™"''  ^''  ™^  '"  '»"»■ 

p;:"no::^i:r-:„:™-r  -  d  -r-'  "«  ''*- 

■^        ""  '"  "haïr,  de  la  grandeur  du 

(1)  Lac,  1,.  S'U. 
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nouveai.-në:  car  à  se  trouver  ikn.,  «ne  crèclu-,  cini,millott.i  de 
quelque,  pauvres  langes,  il  n'y  avait  p.,i„t  ,1  ■in.lice  suffisant 
pour  révéler  la  .najesté  ,Iu  H.,i,  s'il,  ne  lavaient  découverte  à 
la.de  de  la  lumière  divine  dont  ils  furent  éclairés  :  „,ais  c'est 
parce  ,|„'ds  étaient  hun.hles  et  vides  de  la  sagesse  n.ondaine 
•lU  ds  fnrent  l„entôt  remplis  de  la  sagesse  divine.  .  Aussi  aiou- 
te  encore  lëvangéliste  saint  Lue,  il  arriva  ,|„e  lorsm.e  les  an- 
ges, remontant  au  ciel,  les  eurent  c|uittés,  les  ber-e.-s  se  disaient 
les  uns  aux  autres:  Passons  jusqu'à  Bethléem,  et  voyons  ce 
prod.ge  qui  est  arrivé  et  que  le  Seigneur  nous  a  fait  connaître. 
Ils  vmrent  donc  en  gran.ie  hUe.  et  ils  trouvèrent  Marie  et  Jo- 
seph  et  1  enfant  couché  dans  une  crèche.  Or,  en  le  voyant  ils 
reconnurent  la  parole  qui  leur  avait  été  dite  sur  cet 'en- 
tant  (1).  « 

Cette  expérience  et  cette  visite  furent  suivies  d'une  illustra- 
tion Hiténeure  qu'ils  reçurent  à  la  vue  dn  Verbe  fait  hon.me- 
car,  au  momer.t  oh  les  pasteur»  jetèrent  les  yeux  sur  lui,  le  di- 
vin Enfant  les  regarda  ai,.,si,  le  vi.sage  brillant  d'une  grande 
splr-deur,  dont  les  rayons  et  l'éclat  bles,sèrent  le  cœur  candide 
de  ces  pauvres  et  bienheureux  hommes  ;  et  par  sa  vertu  divine 
Il  les  régénéra  en  leur  donnant  un  nouvel  être  ,1e  .rrâce  et  de' 
sainteté,  et  les  laissa  élevés  aux  hauteurs  -t  enrichis  des  tré- 
sors d  une  science  toute  céleste  sur  les  inettiible,  my.stères  do 
1  incarnation  et  de  la  rédemption  du  genre  humain  »  Et  en- 
suite, tous  ceux  qui  entendirent  parler  de  cet  hj„fm,t.  admirè- 
rent ce  (jui  leur  avait  été  raconté  par  les  lœrgers'. 

Or,  Marie  con.servait  toutes  ces  choses,  les  repassant  d» 
son  cœur.  Et  les  bergers  s'en  retournèrent,  glorifiant  et  loua    , 
Dieu  de  toutes  les  choses  qu'ils  avaient  entendnes  et  vues 
comme  il  leur  avait  été  a  moncé. 

Cependant  les  huit  jours  pour  circoncire  l'enfant  étant  ac- 
complis, il  fut  nommé  JÉSUS,  nom  que  l'ange  lui  avait  donné 
avant  qu  il  fût  conçu  dans  le  sein  de  m  Mère  (2).  » 


(1)  —  luo,  II,  1J.17. 

(2)  Ibid.  II,  13.21. 
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!   ( 


Le>KoùMye>.-l,,  ti-oU  .oU  .uages,  qui  vinrent  ci    .■ 
t-erso,  de  I  Arabi...  et  du  Saba,  réirions  k  IVvt  ,1.,  I ,   n  i    . 

^avi,i  p.,p,„ti,,.  p,.nicu,iè.,.i:;:;î  l- 1»  t  !t  ■;::; 

Ba«,.n,    ,,ua„<|,ibnit,  par  la  volonté  divine  ,•  „e  ,  le  ,  ■" 
mel,  ,,uoi,|„e  Balac,  roi  de,,  Moal.ile,  IVù   1    !   '    '      ' 

d;^e.  Bal,.„.,lU,e„,ebéni.an;::;!r'tZ'l7;ir;Z 
n.  -  .-"pas  alors;  ,u'il  le  considérerait,  n.ais  „on  ,1  ,■  ' 
pa,oc.  ,„ul  ne  le  v,t  point  par  lni.„,è„,e,  mais  par  les  n^:: 
s  .  eseeudants:  et  ce  ne  fut  pas  incontinent,  ,nais  pinsie.n. 
«I  ,  après  I  d.t  a,..s,i  qu'une  étoile  sortirait  de  Jaeob  p  ù'  e 
quelle  s,™  t  de.stn.ée  à  dé-si^ner  Celui  ,,ui  nais,sa.t  p  ,  '  ' 
«ner  eternellen.ent  en  la  nmison  ,1e  Jacob 

Ces  trois  rois  étaient  fort  versés  dans  les  science,  naturelle 

puisèrent  dans  les  sainteTfo  i  Z,  ^    ,      T  ""   "  ''"  "" 

^ec  plusieurs  Hébreu.  ^  ^;Zr>:'Z  S^Jt^ r 

lllîust'ctin  1  ™  ■  """''''''  ''"''■  fortoUervateurs 
ue  lajust.ce  dan.,  le  souvernement  ,1e  leurs  Etats,  qui  n'étaient 
^  au^s.  étendu.,  qne  le  sont  les  royuu.nes  do  no  re  te  ,  s  iU 
ks  Kouverna.ent  donc  facilement  par  eux-mêmes,  e-    ■  loi. 

..st  1  office  leg,t.me  <l'u„  roi.  C'est  pourquoi  le  Saint-E-prit  d" 
^ue  U,eu  fent  son  ceur  dans  ,,e..  mains  pour  le  condui  e  cou 
me  une  eau  courante  selon  sa  sainte  voloïïé.  Ils  n™i  t  iT" 
noble,  sran,eet  généreuse,  incapable  de  cette  avari  îd 
cette  cup,d,te  ,|ui  rapetissent,  dégradent  et  tyrannis  nt  telle 
ment    es  «eur.  .le  certains  princes.    Et  comme  î  u,  s  É  "t^" 

vetru    mTa'res      T  '^'^'!-""'-"=' -  eomn.uniqualent     s' 
vertus  morales  quds  pratiquaient  et  les  .sciences  qu'il.,  profes- 
sent, se  faisant  toujours  part  des  cho.,es  importante,  ou'  s 
venaient  à  apprendre  ou  à  conraitre.  En  un  mot,  c'était  d 
anus  intimes,  très  fidèles  dans  leurs  relations 

Aotre  grande  Reine  savait  par  la  science  inf.se  qu'elle  avait 
de.,  saintes  Ecritures  et  par  plusieur.s  sublimes  révéttlons  :;.e 
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les  mn,a.,  vi„„d,.aie„t  .le  KOn.-t  ,.«„  ,1„  recunnmtiv  a  a,l„,..r 

luue„t    par  des  ,,„,..,les  ,nténe.i,vs,  ,,„,.  1,   K.'.de,n|,U.n,-  d» 
«enre    hu,„ai„    ét.i,    „é   dans    1 uù-ret.*    et    d„  ,1  c 

c  rd,eret  de  ladce, .  et  bientôt  ils  virent  I  étoile  n.iraen 
|™-   .,«.    les   eo„.lui,it  à   Kethlé,™,   eo:.„.,e    „„us  allonl  îe 

.Lors  doue  ,,ne  Jésus  fut  né,  dit  ,ai.  t  Mattir    :.  e„  Bethléem 
de  Juda,  au.  jours  du  roi  Hérode.  voilà  ,,u..  des  ,»J.^.^r^^nl 

.ui;r"L:f  ■""'"'"■  """"'■  ""-'  ■='"■'">■'  -^tné;:  7 

venus  r^orar  a""":  "' ■""  ''"''"'"  °'-'""'  ''  •""■''  — ^ 
venus  ladorer.  Ayan  appn.  cela,  le  roi  Hernie  se  troubla  et 
tout  Jérusalem  avec  lu,.    Kt  assemblant  „,us  les  princes  des 

Chr M    Or,  eux  lui  dirent:    A  Bethléem  de  Juda  ;  car  il  a  été 
«.ns,  écrit  par  le  prophète:    Et  toi,  Bethléem,  terr"  de  Juda 
car  c-est7  r  '""'       l"'"'"'  '"  P'"'''''?'"^"  villes  de  Juda;' 
Zpe    Aie,     r  r     '■'"'"  ''■'^'■'l-i'l™'-'^  ■  Wl,  mon 
peuple    Alors  Hérode,  ayant  appelé  secrètement  les  mu.-e» 
«  nquit  d  eux  avec  soin  du  temps  où  lëtoile  leur  était  appa^  e 
Etales  envoyant  à  Bethléem,  il  dit  :  Aile.,  informe.-voâs  exal" 
tementde  l'enfant;   et  lorsque  vous  laure.  trouvé,  faites-t 
.no.  «voir,  afin  ,„e  moi  aussi  j',.iile  l'adorer.    Ceux-ci  donc 
apr  s  avoir  entendu  le  roi,  s'e-.  allèrent,  et  voilà  c,ue    'éS 
qn  I  savaient  vue  en  Orient  les  «recédait  jasqu'à  ce  qu'elle  .ni 
et  sarreta  au-dessus  du  lieu  où  était  l'enfant.  Or,  voyant  lé! 
tcule,  Ils  .se  réjouirent  d'une  «randejoie.    Et,  entrant  dans  la 
maison,  ,1s  trouvèrent  l'enfant  avec  Marie,  sa  n.ère-  et^ 
prosternant,  il.,  l'adorèrent  ;  puU,  ayant  ouvert  leurs  'trésor, 
^B  lu,  offrirent  des  présents,  de  l'or,  de  l'encens  et  de  la  myrr"  e' 
Mais  ayant  été  avertis  en  songe  de  ne  point  retourner  vert 


prescrite  par  l«  loi    n  i„      ■•      .      '  °"  '"  ojuturue 

Maintenait  si;,  t^^:^:  ^  "«"  ^"'"'  '^-'  »ieu  et  dit: 
teur,'e„  «ioronZx  tr^  «don  votre  parole,  votre  «..rvi- 
qui  vient  de  vou'  ^      '""  '"'"'"""'  ™' vulo  Sauveur 

peupl  :  pt  Xe  l  iZ:  "^•'^^P'r.^'^  *  1"  f-e  de  tou,  le, 
gloire  d'I»ra",tot  eplun    "Éf  •'"•'"™  ""'""''■  ""» 

dan,  lad^irati» t%e^,u?i.rdl':rd'el"t  s'r 
les  hénit  et  dit  k  ^^»■•;„  .„  »•        ^  "oun  ao  lui.    ht  Siniéon 

parents  de  l'Enfant    Ij^  nr™i.xi         .  ''  '"'  '■«"'■eux 

fe  Verbe  i"ea™rttis:xH;r.^"'>:,f  7-« 

.aint,  vieillard?  P-^Lquement  attestée  par  les  deux 

P-e^ter.es  de  glaive  etde  -^Tda'  r^Su^S 

(1)  Matt.  n,  M2.    (2)  Lnc,  ,■,  22.35, 
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«  e,  ,l„l«.„»«„e.  n,t..ru.,„v,  il  „cc....|,u  k  pmphrti,. ,,,  ,„vtr.. 

Laten,]ru.M,.rc.c.     ...nt  t..„tce;..  ;  .t, ,«,  nmclliy.nc, ,„,.,. 

te«H  »,  ,I„„U..eux,  ell.  .„„„..,„,.   ,1„,„. ....."l,.  v.M-it.  ,l.f  h. 

pmplK.   ,.  ,1e  (,,„„.„„,  ,„  ,.y„„;   „,.,,   ,„„   ,,.    ^„.,,^  _.,   ^,^_   ^|^_. 

ve  ,|u,  la  ,,,e„«,,.,.it  |,„„r  I.  temps  à  venir.  Car  .,„„  i,.s  ,„v.r,.,v, 
ylaproph^tie  .•u.rcrnmit  lui  furent  int^.rieureluent.léomn,.rts 
et  .neutre,  connue  ,!«„  „„  très  clair  nnroir,  Kile  vit  ,,ue  ,„„ 
très  H«n,t  F,l»  serait  une  pierre  de  scan.lale  et  un  sujet  de  rui- 
ne  pour  le,  incrAJule»,  et  .p,'il  serait  In  vie  de»  Hdèle,    Kile 
connut  k  chut*  de  la  SynaKogue  et  rétablissement  de  l'Eglise 
au  «,u.  de  la  gentilit^  ;  le  trion.pl.e  ,,ue  son  adorable  Fils  rem- 
porterai  sur  les  démons  et  sur  la  mort,  mais  ,,„i  lui  coûterait 
bien  cher,  pu.squd  ne  le  remporterait  que  par  la  mort  i^no. 
m,„,e«se  et  douloureuse  de  la  croi^;    les  contradictions  , me 
lEnfant-Jésus  essuierait  en  lui-même  et  en  s.,.  Eglise  de  la 
partdehnnombrable  multitude  des  réprouvé»;  et  enfin  lex- 
«llence  de,  prédestinés.    Cette  auguste  Reine  compnt  toute» 
ces  choses;  et,  élevée  dan»  le  mélange  des  sentiments  de  joie 
et  de  d,  uleur  r,u  éprouvait  son  Ame,  aux  actes  les  plu»  parfait» 
par  la  compréhension  de  ces  inénarrables  mystère»  et  ,,ar  la 
prophétie  de  Sunéon,  elle  se  livra  à  l'exercice  de»  vertu»  le, 
plus  e„,mente,  et  grava  dan»  son  cœur,  ,«„»  en  perdre  ianmi, 
le  »uven,r,  tout  ce  que  lui  apprirent  le,  paroUspophétique, 
de  Siméon  et  tout  ce  que  lui  montra  la  lu.nière  divine    Elle 
regardait  son  très  saint  Fil.,  avec  une  si  vive  douleur  qui  re- 
nouvelait cuntinuellemont  le,  amertume,  d,.  ,„„  ,-„„,.    L^^ 
seule  comme  Hère,  et  Mère  d'un  fils  Dieu  et  h.m.me.  re.ssentit 
dignement  ce  qui  ne  nous  touche  point  à  cause  de  la  dureté  et 
de  I  ingratitude  de  no»  ceur».    Le  saint  époux  Joseph  pénétra 
au,«  plusieurs  points  des  mystère,  de  la  rédemption  et  de» 
souffrance»  du  tre,  doux  Jésus,  lorsqu'il  entendit  ces  prophé- 
ties.  Mai,  la  co„nai,,.ance  que  le  Seigneur  lui  en  donna  ne  fut 
pas  aussi  étendue  ni  aus,i  générale  que  celle  de  .son  au..u,te 
Epouse;  et  cela  pour  diverses  raisons,  et  parce  que  le  ™„t 
nen  devait  pas  voir  1  entière  réalisation  pendant  «i  vie. 
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CHAPITRE  TRIIZIHMB 


BITH'.ÉEM   ET   LES  ENVIRONS  -  DESCRIPTION 


t 


LV|w,,u,,  ,k.  la  t„„d„ ,1e  H..thlécin  <1.  Jnàn  (£p/,r.,l„  l» 

tructUf,i«.),|„e  n,M.s  tr„>.von»  existant  1740  an,  «va,  t  J  -C  m 

"rfh»f«ns  decetto  vile  furent  rcataurée,  par  l'emper.  ju,- 
.n,en,  A«  t,mps  des  Croi««le,,  elle  devint  ,\ige  ^pV«op,|  ■  et 
or«;ue  le  ro,  convoquait  le  ban  de»  foud.taire.  do  -a  couronne 
I  Eveque,  en  »  qualité  oe  comte  de  Bethlée.  fourniHaait 

une  compagnie  de  200  cavalier,.  En  1449,  R  em  éM  .„. 
core  entourée  d'une  enceinte  ,n,.rée.  Deux  fort,  1  Rendaient: 
1  un  i  1  oueat,  dan,  la  partie  haute,  p-^  de  1.  ft  te  de  Jéru- 
«iem  ;  et  l'autre  à  l'eat,  prè,  de  la  Basilique. 

En  1834,  Ibrahim  P«:ha  fit  n«er  le  quartier  musulman  de 
Bethléem    parce  que  le,  habitant,  avaient  pria  le,  arme,  cou- 
re lu,.    En  Ksm.le,  Pi-deTerre-Sainte  re„,placér^lW 
de  r„  *^  .'T"'™'"'''  '    ■'"""  in™fR»nte  pour  le.,  be«,in. 
de  la  population,  par  une  belle  église  en  style  roman 

u»e,.u  de  la  Méd,  erranée,  ™r  une  montagne  de  pierre  calcaire 

EZ'ir  H  /,™"r^'''^"™'  P'^-t^^d'-rb-etde  vigne. 
Elle  «étend  de  1  e,t  k  roue,t  :  anjourd'hui,  elle  e,t  ville  ou^rte 

n,l7rro """''*'  ™^'''-™  6100  habitant,,  dont  3.540  catholi- 
que,,  1760  grec,  non-ui,,,  700  .Vi-ménien,  non-uni,,  une  ving- 
taine de  protestants  et  100  Mu,nlmnn». 


VIB   m.   U   THl:«  KAIXTI   VIIROE 


HT 


Lit  /(.Mi/iV/ue  (U  — La  l!iiHilii|imil..  la  Nativit»»  du  Sauveur 
eprtnniile»  plunljclle^  im)|iiiiité>.i|iu'  r()nlrn»iTii|)liii|ui'  |Ki«nè(l» 
eu  Oi-ifut.  M«lhf'UrtMi'4t'iiii*rit.  i-lld  fti  (lujimr'i'liui  futn-  lun 
nuiin»  rif»  (IrcTn  et  ilea  ArimMiit'iK  ili»»iiltnlH  .|iii  s,.  ,i,rv,.nt  <lu 
cli'fur  et  (lu  trAUMept  coiiMiie  (';;Hsr  panti^^iiiU'.  'Jimut  aux 
nef»,  nou»  nvimii  ht  iluiiluur  dr  It»  voir  ronvcriii'»  en  innrrlii^ 
et  en  lieu  df  ri^uuitiu  pour  It'H  Miint-ui-^. 

L'éi;li>ie  du    .Siliule-Muiie  nu  cIh  lu    Xulivilé  il.>   JiImis  ,..st  Ni- 

tm<e  A  l'extrémitti  "Hentiilu  d.'  Hrtldéeui,  en  di'li..r»  .lu  l'en- 
ceinte do  l'imeii'nni'  ville,  lur  le  vii-rcunt  i«epleiitriun«l  ck.  U 
niontiltfne  ipli  lui  sert  d'iisvi.tte.  A  l'extérieur,  elle  i^at  eritiiurée 
de  phmieuri  coustnictiou»  i|ui  m  disniniuleut  la  fiiraie  et  la 
cochout  aux  reKunl».  C'est,  d'un  c.'.t.',  le  eiiuveii»  Franciscain 
BOUtenu  pur  do  liiiutes  lerrainus  .|ui  dominent  la  vallée  I ouàdi 
Djémtl)  ;  de  l'autre  côté,  ce  sont  li's  couventM  ffrec  et  arménien 
ijui  maniinent  la  vui^  de  la  Ba«ili(|ue.  excepté  la  toiture  dont  lo 
pi^nou  aijju  Ne  tait  voir  lie  toute .  part».  Du  l'atrium  ou  entrait 
autrefoi»  dans  le  vestibule  [wr  trois  porte»  dont  les  deux  laté- 
roles  ont  dixpnru  sous  dus  construitions  iKistérioures.  Celle  du 
milieu  est  seule  visible,  quoicpi'en  partie  obstruée  par  un  gro» 
contrefort  moderne  et  murée  à  riut<'rieur,  k  l'exieption  d'un 
passage  bas  et  étroit  en  forme  de  soupirail.  Le  vestibule  règne 
dan»  toute  la  largeur  de»  n.  l's  iusipi  a  lu  hauteur  des  boa  côtés. 
Intérieureuient,  il  est  obscur  et  sans  <  enients.  Des  mur»  le 
partagent  en  trois  coinpartimen's  et  d  ne  donne  accès  dans 
l'intérieur  de  l'église  que  par  une  seule  porte.  Ix)rsi|u'ou  a  fran- 
chi cette  porte,  on  a  devant  les  yeux  un  spectacle  magnifique. 
On  embrasse  d'un  seul  coup  d'ipil  cinq  nefs  de  10«  pieds  de 
longueur,  formées  par  quatre  rangées  de  colonnes  monolithes 
d'nne  teinte  rouge  veinée  do  blanc  que  l'on  prendrait  pour  du 
marbre  et  surmontées  de  chapeaux  corinthiens.  A  l'extrémité 
de  ces  cinq  nefa,  en  supprimant  par  la  pensée  les  clôtures  éle- 
vées par  les  (;recs  en  1S42,  ut  qui  .sont  percées  de  trois  portes, 
on  voit   un  large   transept,  un   clueor,   des  absides,  le  tout 


il 


(1)   Voir  l«f<  Annalfs  du  Rniaire,   oi'i  tmiin  .ivonn  <|onné  iiii'-  lon^e 'tMcn]ition 
-le  la  Basilii]iie,  ■le*'  j-nintes  tirottes  et  'le  la  Paroisse  Latine  de  Bethléem. 
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partie  centrale  du  c  ,"„;'," ''•' ""'V'''''™"'--    ^"«" '" 
4  pouee.s  au.de.,,a      :      ,t  Itr:";'™"^""  '^"^  P»'"^ 

-nt  q„e  ,e  t.uvo  ,a  Grci::  ^r^^a^  :  ;ryi'^'-- 

Jeaus-Clirist.  "'ii-f  ne  i>otre-hfigneor 

te  d.tab/e  pub.i.;:  de^^,t T  t nt  S  f '^""r  "™  ™^- 
aux  animaux,  tel  qu'on  en  vnit  T  ''  liommes  et 

ce  pa..  et  ,uo„  ap^  i\:::r:ir'.fKL^"^^'  "-» 

célébrer  une  n.ease  par  bur  t,^  7"  I'^^"'  "^'^  '"'"P»"  ''  ^e 
veur.  Le.  Pèresde  Cr  Sain  '  H  ""  .';!  "^'"""'^  '^"  «•»- 
jour  une    n,e..e  bas  e " ^   „'      ;  "''^       '  ""''"■'-■"'  '^'""""' 

Grotte;  mai.,  il  ne  e  ,r  elr  n  ^^T'"  ^""^ '^   ^"""e 

A  l'endroit  n,^„,e  jlrxlti'::;^ ™'^<'"«-  le  saint  SacriHce 

L  Etable  ilo  Betliléem  ou  Grotte  de  l„  V  ,■  •.  ■ 
partie  naturelle.    Elle  est  nmt!,       ^"-■'^' ™  grande 
calcaire  tendn.et  surmon/^'"  ■'''""  ""   '"""  '''  --«l'e.- 


:   :l 
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l'ianc.  G.tte  pl„,,„o  laisse-  apercevoir,  par  ,„„.  .anorture  .-irei,. 
I«.re  prat.,|uec.  au  ,uilie»,  „no  pi,n.:,\,  codeur  l,leuà,re  et  „ui 
-  ,,r,^,al,fe„,e„t  du  ja»,..  Cet.e  ouvertur-  est  entourée  du'" 
etode  dar^..nt  Le.s  rayon,  du  l'étoile  sont  cloués  sur  la  ,,la  ,ue 
de  n,arl,re  :  a  i  eutour  du  di»,|ue  sont  jjravés  les  ,uots  sui  an  s  • 
Hk'  me  v„„„xe  MAKtA  .lEM-s  CMHtsT.s  XArf.s  Ksr  1717  t; 
Je«us-C/,n'.le>'t„tdi:l„  Vi,;yeM„rlr    1717 

Prè»  du  sol,  autour  do  laUsi'de,  hrùleut  nuit  et  j.a.r  M  hun- 
pos  dont  4  »ppartiennont  aux  Latins,  r,  aux  Aruié-niens  non- 

Dlaceira?,"!  ^^V^'"'-'»"'!'»-  L-  (i.-eeset  les  Ar.néuiens 
plient  au-dessu,dela  pl„,|ue  de  „,„rl,re  et  des  la.npes  une 
able  .sur  la,|uelle  ds  disent  la  ,ne.,.se.  Cette  al,si,le,  ,„i'„ccupe 
la  parfe  or.entale  de  la  Grotte,  conserve  encore  ,,uel  ues  l-rX 
ments  de  belles  mcsaïques  qui  remontent  au  temps  des  Croisé, 
et  qui  représentaient  l'Enfant  Jésus  à  ,sa  naissance 

JMs.u,,l,C,.èel,^._A  10  pieds  sud-oucst  de  cette  nl«ide 
on  descend  par  tro.s  marches  dans  l'oratoire  de  la  Crèche  Cet 
oratoire  n  a  que  12  pied»  de  long  .sur  environ  8  de  lan-e  II  est 
en  parfe  creusé  dans  le  rocher  dont  le  sommet  est  couvert  de 
draperies  et  dont  les  cotés  nord  etnor.l  ouest  sont  soutenus  par 
trois  antiques  colonnes  de  marbre.  Au  côté  ouest,  on  remarque 
dan.s  le  rocher  une  excavation  en  forme  de  crèche.  C'est  la  oue 
1  auguste  \  lerge  coucha  le  ,livi„  Enfant  Jésus 

La  yrotte  ,1a  Lait.  -  Cette  grotte  se  trouve  à  4  ou  fi  minu- 
tes du  couvent  latin.  D'après  une  pieuse  tradition  la  Sainte 
tamilh-se  serait  arrêtée  là,  attendimt  un  moment  favorable 
pour  aller  plus  loin,  lors  de  In  fuite  t  Egypte,  Elle  est  de.ser 
vie  par  les  Pères  de  Terre-Sainte.  Les  pèlerins  la  visitent '.ré- 
neralenient,  en  se  rendant  à  la  yrotte  ,fe  ]',,.tev,:.~Kn  con- 
tinuant a  se  diriger  vers  l'est,  on  arrive,  après  une  innrehe  ,1e 
^0a2;>  minutes,  à  la  chapelle  appelée  ,/rulfe  ,^,  l'„.fn,,. 
D  après  la  Tradition,  c'est  rancienne  crypte  de  l'é.dise  bâtie 
par  .sainte  Hélène  sur  le  lieu  même  où  l.i<  Anges  dû  .Sei.u^r 
apprirent  aux  Ix-rgers  la  „ai.s.,ance  du  .-(lessie.  Aujourd'hui 
cette  Crotte  souterraine,  dans  laquelle  on  descend  par  un  esca-' 
lier  de  21  marches,  .se  trouve  entre  les  mains  des  Grecs  non- 
Unis. 
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if»  ruaques  (U  Salomon.  —  Elles  se  trouvent  à  environ  une 
heure  de  marche  au  sud-ouest  de  Bethléem.  Ce  sont  trois  vus- 
tes  réservoirs,  destiné.,  à  recevoir  les  eaux  pluviales  et  que  Tory 
peut  aussi  alimenter  avec  les  excellentes  eaux  du  Rns-H-Aïn 
fia  FMimne  Scellé,').  Elles  servaient  autrefois  à  arroser  VHor. 
tw  Cvwlum»  (les  superbes  jardins  de  Salomon).  Le  bassin 
inférieur,  le  plus  vaste,  ii-résulior,  meure  .580  pieds  de  Ion? 
sur  271  à  une  extrémité,  U7  seulement  à  l'autre  extrémité  et 
une  profondeur  île  40  pieds. 

Le  moy.Mi  a  423  pieds  de  Ion;;  sur  229  de  large  et  ,SC  de 
protondeur.  Le  oassin  supérieur  a  3X0  pieds  de  long  sur  22» 
de  largo  et  25  environ  de  profondeur. 

Des  expériences  récentes  ont  prouvé  cpie  ces  ré*rvoirs  sont 
beaucoup  plus  profonds  que  les  sondages  ne  l'indiquent  géné- 
ralement. 

Une  partie  de  ces  t-aux  se  rend  encore  à  Bethléem  et  à  Jé- 
rusalem, k  la  Mosquée  d'Omar,  Autrefois,  elle  s'y  rend  .  par 
un  superte  a.|uedue,  dont  il  reste  encore  (sous  terre)  de  'oelle» 
ruines. 

Il  n'y  a  point  de  poissons  dans  ces  étangs,  mais  beaucoup  de 
sangsues  et  da  gro.sses  couleuvres  aquatiques. 

Près  de  là,  un  simple  particulier  a  organisé  un  beau  et  vaste 
jardm  (il  peut  mesurer  environ  trente  arpente  de  Ion-  sur  une 
moyenne  de  un  arpent  de  large).  Il  occupe  le  fond  d'une  val- 
lée étroite  et  profonde.  U  chaleur  qui  s'y  concentre  et  l'abon- 
dance des  eaux  d'une  belle  source  qui  l'arrose,  donnent  à  ce 
terram  une  prcligieuse  fertilité:  ainsi,  pour  ne  citer  qu'un 
e.xemple,  on  peut  y  taire  jusqu'à  cinq  récoltes  de  patates  dans 
une  même  année.  Ce  jardin  est  aussi  planté  d'arbres  fruitiers 
de  d.Herentes  espèces,  et  qui  docnent  à  leur  tour  des  fruits 
diins  une  quantité  surabond.i  u-.-  : 


CHAPITRE  QUATORZIÈME 


LA  FUITE  EN  EGYPTE.— LE  RETOUR  A  NAZARETH 


«  Après  le  dép'^rt  «les  Rois  ninges,  dit  l'évany;éli-ite  suint  Mat- 
thieu, voilà  (ju'un  ange  du  Seii^neur  apparut  à  Joseph  pen- 
dant son  sommeil,  et, dit:  Levez-vous,  prenez  l'enfant  et  sa 
mère,  fuyez  en  Kjjypte  et  restez-y  jusqu'à  ce  i|ue  je  vous  par- 
le; car  il  arrivera  que  Hérode  cherchera  l'enfant  pour  le  faire 
mourir.  Joseph,  «'étant  levé,  prit  l'enfant  et  sa  mère  pendant 
la  nuit  et  se  retira  en  Egypte  (1).  ■ 

Nos  divins  voyageurs  sortirent  de  Jérusalem  ponr  se  rendre 
au  lieu  d'exil,  cachés  sous  le  silence  et  l'oljscurité  de  la  nuit, 
mais  pleins  de  la  sollicitu  le  que  leur  imposait  la  garde  du  tré- 
sor du  ciel  qu'ils  emmenaient  dans  un  pays  étranijer  où  ils  ne 
connaissiiient  personne.  Certainement  la  foi  et  res[>érance  les 
80Utenaient(ear  chez  notre  Reine  et  chez  son  très  fidèle  Epoux, 
ces  vertus  étaient  portéos  au  plus  haut  degré  {wssible);  néan- 
moins le  Seigneur  leur  laissa  sentir  les  pénibles  angoisses  (jui 
étaient  naturellement  inséparables  de  l'amour  qu'ils  avaient 
pour  l'Enfant-Jésus,  d'autant  plus  qu'ils  ne  savaient  point  en 
particulier  tout  ce  qui  pouvait  leur  arriver  dans  un  si  long 
voyage,  ni  quand  i'  finirait,  ni  comment  ils  seraient  reçufl  en 
Egypte  étant  étrangers,  ni  h-s  res-^ourjes  (ju'ils  auraient  pour 
élever  l'Enfant,  et  d'abor:!  pour  lui  adoucir  les  incommodités 


(1)  Matt.,  Il,  :3,  U. 
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■l^- ia  ,„„t...    l.„  précipitation  rlu  départ  leur  causa  du  très 
grands  ™,.«rra,  et  do  très  grands  soneis,  ,„„is  leur  Ll.î 

et  rX'"' 'm""""""  r  '■"■°''"'"'"^'  ''^"  ""■^'i-«  ''"  -»i  ; 
c  r  os  d,x  „,d  e  .u«es  ,l„„t  J;,i  p„rl.M<)se  nmnifestirent  au,- 
Htot  sou.',  une  torn,e  Innnaine  et  avec  leur  l«auté  et  splendeur 
"rd",„n,.s,  de  sorte  ,,„'ll,  changèrent  ,.,„r  les  divins  .!yJZ 
eete  m,,t  en  „n  jour  très  agréable  A  peine  furent-ils  Sortis 
delà  V  die,  ,|uds  shun.d.èrent  devant  le  Verbe  incarné,  et 
adorèrent  entre  les  bras  Ue  «a  Mère  Vier,,e  ;  puis  ils  la  on- 
solerent  en  In,  oHrant  de  nouveau  leurs  services  et  leur  oWis- 
«ance  enlu,  promettant  de  raccompagner  et  de  la  conduire 
partout  ou  le  Seigneur  l'ordonnerait. 

l«  moindre  soulagement  parai,  considérable  à  un  cœur  af- 
fl.gé;  orcelu.  c.  était  trop  grand  pour  ne  pa8  fortifier  beau- 
coup  notre  Renie  et  «on  époux  Joseph;  de  sorte  qu'étant  sor- 
t.sde  Jérusalem  parla  porte  du  côté  de  Nazareth,  ils  com- 
mencèrent leur  voyage  avec  lieaucoup  d'ardeur 

Je  ne  trouve  point  de  termes  assez  expressifs  pour  rappor- 
ter  ce  ,,u,  n,a  été  manifesté  des  œuvres  que  l'Enfant-Jésua  et 
sa  Mère  Verge  faisaient  le  long  de  la  route;  je  n'ai  pas  non 
p  us    ette  devot,on  n,  cette  ferveur  que  des  „,ystèrcs  .si  ineffa- 
blea  demandent.  Les  bras  de  la  très  pure  Marie  servaient  ton- 
jours  de  bt  au  nouveau  et  véritable  roi  Saloraon.    Quand  elle 
sondait  les  secrets  de  cette  humanité  et  de  cette  Ame  très  sain- 
te,  Il  arrivait  parfois  que  le   Fils  et  la  Mère  se  livraient  a  de 
dou.x  entretiens,  que  le  divin  Enfant  entamait,  et  qu'ils  cha„. 
taien    des  hymnes  ,Ie  louanges,  par  lesquelles  ils  glorinaierit 
tout  d  abord  letre  ir.fini  de  Dieu,  tous  .ses  attributs  et  toutes 
«es  perfections.  A  cet  ertet,  le  Tr..„-Haut  commuDi,|Uait  à  notre 
auguste  K«„e  une   nouvelle  lumière,   et  ,les  visions  intellec 
tue  le,s  qui  lui  faisaient  connaître  le  très  haut  mystère  de  l'uni- 
té de  1  essence  en  la  trinité  des  personnes,  les  opérations  ai,- 
dedm,^  de  la  génération  du  Verbe  et  de  la  procession  du  Saint- 
Esprit  ;  comment  le  Verbe  est  toujours  engendré  par  l'opération 
de   1  entendement,  et   le   Saint-Esprit    inspiré   par  celle  de  la 


(1)  Voir  Ia«Citù  .Mystique.  : 
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volonté  ;  non  .m'il  y  ait  une  succession  .le /.rwriWoin le /).««. 
nonté(mr  tout  est  «cluel  en  l'éternité),  nn.is  puicc  .|..,>  nous 
pereevonslu  mystère  .ruprès  les  ilonnées  <k- la  clur.VsucccHsive 
du  temps.  Notre  ;rmnrlu  Souveraine  pénétrait  ans<i  eoinuient  les 
trois  personnes  se  conipre.inent  mutuellement  pur  un  même 
acte  denten.lemeni,  K  coi....ient  elles  connaissent  celle  .In  Ver- 
be unie  à  l'humanité,  ainsi  .pie  les  ell'ets  .pii  r.'.sultent  .-n  elle 
(le  son  unii.n  avec  la  Divinité. 

Par  cette  sublime  .science  elle  .lescendait  <le  la  Divinité  à 
l'humanité,  et  composait  de  nouveaux  canti<|Hes  .1,.  louaufje  et 
de  reconnaissance,  bénissant  le  Seijjneur  d'avoir  créé  eelt,"hu- 
nmnité  très  sainte  et  très  parfaite,  tant  pour  l'Ame  .p,e  pour 
le  corps  :  l'iXme  remplie  .le  sa<;ess,.,  de  «rfice  et  des  dons  ,lu 
Soint-Espnt  avec  toute  la  plénitude  [Jossible  et  le  corps  très 
pur  et  très  accompli  au  degré  le  plus  émincnt,  Ensuite  elle 
observait  tous  les  actes  si  héroïques  et  si  excellents  de  ses  puis- 
sances; et  après  les  avoir  tous  imités  avec  la  proportion  i»,s- 
sible,  elle  bénissait  et  remerciait  le  Très- Haut  par  mille  actioi.s 
de  grftces  de  l'avoir  choisie  entre  toutes  pour  être  sa  llèrc  et 
pour  être  conçue  sans  péché,  et  élevée  à  une  gloire  enrichie  de 
toutes  les  faveurs  de, sa  puis.sante  .Iroite,  .lont  une  simple  créa- 
ture pftt  être  capable  Pour  exalter  et  glorlKer  ces  mystères  et 
tant  d'autres  qui  s'y  trouvaient  renfermés,  l'Enfant  disait  et  la 
Mère  répondait  ce  que  les  hommes  ni  même  les  anges  ne  sau- 
raient  e.vprimer.  Au  milieu  de  ce»  saints  exercices,  la  bienheu- 
reuse Marie  ne  manquait  pas  de  prendre  le  plus  ..rand  s.iin  de 
son  adorable  Fils  et  de  l'entourer  d'une  attention  et  d'une  ten- 
dres.se  dont  t,jutes  les  autres  mères  ensemble  n'ont  jamai.s  été 
capables  d'entourer  les  leurs. 

La  fuite  du  Verbe  incarné  renfermait  ,1'autres  mystères  et 
d'autres  lins  plus  élevées  que  de  s'éloigner  d'Hérode  pour  évi- 
ter les  efTets  de  ,sa  colère;  car  ce  fut  plut.lt  un  m..yen  .|Ue  le 
Seigneur  prit  pour  s'en  aller  en  Egypte,  et  y  opérer  les  mer- 
veilles qu'il  y  fit.  et  dont  les  anciens  Prophètes  avaient  parlé 
notamment  Isaïe,  lors,|u'il  dit:  que  le  Seigneur  monterait  sur 
un  nuage  léger,  qu'il  entrerait  dans  l'Egypte,  ,,ue  les  idoles 
d'Egypte  seraient  ébranlées  devant  sa  face,  et  i|ue  le  cœur  des 
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Egyptien»  H„  troublerait  ...  milieu  dVIle»;  ,t  pl,,,;,.,,^,  „,,„,„ 
ç. .c.«,,„e  cette  pr„phé.Vr™ferM.e,o.4Ui„rnv::::^^^ 
de  I»  „,uss,„,ce  d..  Notre  S,.i;„,eur  Jésulchrist  ^ 

Per:'titi:;;s'""T  ''"'•""   '""  "'='•'"*  l'i,lol,Vtneet«ux  Hu. 

tTu  "^-"'r''"  -=''"^' 1-vince  ét« t   remplies ',ri,lo. 

en  ■,.„  annt  iK.anc„np,|„i  av,.ie„t  leurs  teu.ple  ,  ,l,.,„  K„. 
quels  plus,e„rs  ,lé,nons  rési,l,ue„.,  et  les  n.alheur  „,  1,  j  t, , a, 
y  Hll,„e„t  |,„„r  les  n,lnrer  ,„.r  .les  sacriMce,  et  des  eé  .,  o2, 

pr^,.,tes  p,.r  les  ,„é,.,e„  dé.nous,  ,,„i  ,.,, ,,,;,  f^  I      ' 

m.  Iespardes„r,>eles  auxquels  ...  peupl.  «„,,ide  ,t  ,„     '  . 
^r,;:  ^'"""tt^it  ave„„é,„e„t.    ,1  ^uit  si  id„„„,  ,  Z!^. 
rato,    1.  .le,„„„ets,   av,.„.l,:  p„,  toutes  ses  t„nrberie.s  ,nnl 
ne  lHll,.,t  pas  ,„o,ns  ,,ue  1,.  p„,,,,^.„t  br.s  du  Seigneur  („ui  es 
k  Ur.^  ,„earn.<)  p,,ur  le  rainener  de  son  ^.^«re„rent    t        et 
«.  de  I  oppression  dans    la,|uelle  Lucifer  le  tenait,  oppressl m 

a^e'Taf  r  """""  T  '""'">'"'  "="  égyptiens' eu";';:  .^ 

a  ,  ,eut  fa,t  «ser  sur  le  |«uple  de  Dieu.  Pour  remporter  cette 
victo,re  sur  le  d^mon,   illun.iner  ceu..  ,|ui  deuieurafent  dans  la 

cette  grande   u,n,ère  dont  Isaïe  fait  mention,  le  Très-Haut  d^ 
ternnna.uele  Soleil  ,1e  Justice,  Jésus-Christ,  parlifrâit  '  u 

bienheureuse  .Mero,  et  qu'il   parcourrait  ce  pays  en  l'éclairant 
de.s  rayons  de  sa  divine  lumière.  éclairant 

Or,  l'Enfaut-Jésus  arriva  avec  .sa  .Mère  et  saint  Joseph  aux 
endroits  h.il.ités  de  l'Egypte.  Et  lorsque  le  divin  EnfXo," 
ur  les  bras  de  I  auguste  Marie,  entrait  ,l„„s  une   bourgade  il 
le  ait  les  yeu.  au  ciel,  et,  les  main.,  jointes,  priait  le  p'TI; 
nel,  et  lu,  .lemandait  le  .salut  de  ses  habitants  esc        s  dilde'- 
.non.    En  u.sant  au.ssit.U  de  sa  puissance  divine  sur  ce»  malins 
ejnts  ,|u,  animaient  les  idoles,  il  Us  préi-ipitait  dans  le    toé 
breux  abîmes;  de  sorte  qu'ils  tombaient  avec  la  rapi^i     tl 
touaie  dans  les  dernières  profondeurs  des  cavernes  infernale, 
Au„.emo,n.stant,  les  idoles,  les  temples,  les  autels  de  S 
tie  s  écroulaient  avec  fracas.  U  cause  de  ces  prodigieux  effts 
^tait  connue  à  notre  divine  .Souveraine,  qui  u.^ssait^'ses  prière 
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i  celle»  df«,n  très  »nii.t  Fil»,  on,„„„.  o.„i,„.,a(nc.,  iiinier»-!'.. 
.lu  Nulut  .j„  ^,™r..  Iiiinmin.  .S,,i„t  J,„ei,l,  .l.Voin -uit  ,iM»»i  ,,Me 
toute»  oen  Ineiveilles  venaient  .lu  V,.|l-.  my^rw-  et  ,vuil:li 
'I  "lie  „unU-  afliiiiraticri,  il  IVr.  louait  et  leii  l.éni-M.it.  M,ii- 
i|n(,i(|Ue  le»  .léimiii»  NeuMswut  l,i  fcirce  .lu  |,.„ivi)ir  .le  |li,.u  !l- 
ne  «iivttient  pourtiirit  p.w  .I..1    „it,iit  uw  l.lle  vertu. 

'■'"  KK.Vl.tien»  »et.inn.iient  .lun.-  r..,uv,.aul.-.  »i  MU|,.vri,n,l,. 
<|»<.i.|n  .1  eireulru  (.uruii  les  plu»  »uea.,t.  .I..„fre  ,.ux  une  t.-.i- 
illli..n,  tran»M,iH.  p„i-  le-  ancien»  Uepui»  l'.-p.,.pie  .,i,  .I.T.-.niie 
avmt  eW  en  IC;;y,,te,  .'t  p..rt<ii.t  .pùiu  r..l  .le.  .lui!»  vien.h.iit 
.lan»  le  pays  et  .pie  le»  temple»  .|e»  i.L.le»  .■.;;ypti..„ne»  »..mi.„t 

detnnf..    Mai»  et  le  peuple  et  le»  M.v.nts  i:; -aV^nt  c .ueut 

la  cl,u»e  .levait  arriver;  ainsi  la  craint..  l.Mir  fut  criunnue:  car 
il»  se  troublèrent  tous,  selon  la  prophétie  dlsaïe.  Dans  ce  trou- 
lile.il»  »  int..rr.,Ke«i,.nt  l.'s  un»  les  autTes,,.t  il  v  eu  eut  nui,  p.,us. 
»es  par  un  certain  .«prit  lie  curiosité  à  voir  .le»  .■■tran.'ei»  ». 
présentèrent  à  notre  grande  Keine  et  J,  »ai„t  Joseph,  et  «en- 
tretinrent avec  eux  de  U  ruine  ,1e  leurs  te.npl,.»  et  de  la  chute 
de»  dieux  ipi'ils  ailoraient. 

La  Mère  de  la  Sa«es.sc,  prenant  de  là  .«casion  de  le»  in», 
triiirc,  ,»e  mit  à  1,.»  détromper  en  leur  faisant  connaître  1,.  véri- 
tabl.'  Dieu  et  en  leur  faisant  voir  ipril  était  le  siail  Créateur 
du  ciel  et  de  la  ten-..,  et  .pie  lui  seul  dexait  être  adoré  et  re- 
connu pour  Dieu;  ,,ue  le»  autres  étaient  faux.  ,|u'ils  ne  »e 
dist.njj.iaient  point  .in  boi»,  .le  la  terre,  nu  des  métaux  dont 
il»  étaient  toinié»  ;  ,|u'i|s  n'avaient  ni  yeux,  ni  oreille»,  ni  au- 
cun p,Hlv.„r;  .|ue  1..»  même»  ,»rti».uis  rpii  le»  avaient  fait»,  ou 
tout  autre  hoiniue  ipie  ce  fût,  pouvaient  les  détruire,  parce 
i|u  ils  étaient  eux-nièine»  et  plu»  n.jbles  et  plus  puissant-  .pie 
ces  ouvrage»  de  leurs  niaius;  rpie  le»  réponses  ,,u'ils  eu  obte- 
naient venaient  des  démons  ,|ui  habitaient  dans  ces  i.loles  pour 
les  tromper,  et  .pie  toute.,  ce»  fausse»  divinités  ne  sauraient 
a-oir  une  vertu  véritable,  parce  ,pie  Dieu  seul  était  vérité. 

Les  parole»  de  la  bienheureuse  Vierge  étaient  si  douces,  si 
éloquentes  et  ai  efficaces,  ses  manières  »i  aimables,  et  les  effets 
de  se»  entretiens  si  salutaires,  ,pie  le  bruit  de  l'arrivée  de  nos 
saint»  voyageurs  se  répandait,  et  faisait  ,|u'on  s'einpre»=ait  .le 
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par  plaaiears  bourinde  rE.,«r..    »  -i    f  '>"»»"«  pâmèrent 
merveill..  „h  .1     j ,  "^P**'  *'  ''»  f»'»«ient  partout  de* 

«th  pour  «eo^pHr  ^  «phil^^^-'Z-^"  ieTre'lL™^,'^ 

^  Irèe-Kau    -ime  tellement  l'ordre  et  la  rëgu- 

"■«ti.  pu  trap  Imf.  "*""•  "  ''"  ""^  «Mttoni  Ici,  pon. 
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UriU  dM»  toit»  iM  cho«.  crt<«,,  qa.  I-E»fiu,t  J<«..  iunt 
D,.o  Wnubl..  et  «  M»r.  «  .up<ri,o,„  „  »i.t.U  à  «int  Jo- 

Ori.1*.  vint  du  Fil,  ni  d.  I.  II»«,  mai.  il  .„  „„it  u  coudaiu 
M  «intjipoiix  Jowph,  qui  fai«it  loffle.  de  eh.{  dtn.  „tt« 
divin.  Famille;  pour  apprendre  par  cet  exemple  à  toM  le. 
mortel,  combien  il  lui  eet  agrÀible  que  toute.  ehoK»  wient 
Bonvem^  .nivant  Tordre  naturel  .Itabli  par  .a  providence  et 
que,  dan.  la  vi.  .pirituelle,  le.  inttrieur,  doivent  (quand  même 
11.  1  .nportoraient  par  d'autre»  qualité  et  vertu.)  ob^ir  et  m 
«umettre  à  ceux  qui  l.nr  w„t  .upériaunà  raieon  de  leur, 
lonetion.  «xt^rieore.. 

Apre,  done  que  le.  myatim  que  la  divine  volonté  avait  dé- 
termmfa  furent  accompli,  dans  rEjypte,  et  que  ce  royaume 
«ut  été  rempli  de  merveille,  et  de  miracle.,  no.  divin,  vuyweun 
»rti:;nt  de.  endroiu  liabité.  et  entrerait  dan.  le  déwrt  par 
oùil.ëtai.ntvenu..  lUyiioaffrirentd'aatiwi  nouvelle,  incom- 
modité, «mblabl»,  à  celle,  qn'il.  avaient  ewuyée.  Ion  de  leur 
départ  de  la  Paleatine,  parce  que  le  Seigneur  le.  expowit  tou- 
jour,  à  la  nécemité  et  i  U  tribulation,  afin  de  le.  weourir  au 
moment  convenable.  Jéeu..  Marie  et  Joeeph  arrivèrent  en«n  à 
Kaxareth,  où  leur  pauvre  mai»n  fut  changée  en  un  nouveau 
Ciel.   Si  j  étal,  obligée  de  raconter  le.  m-  •  Sre.  qui  m  panè- 
rent entre  l'Enfant  Dieu  et  la  trè.  pu.eM.re  jUK,u'à  co  qu'il 
eût  Mihevé  la  douzième  «inée  de  son  4ge  et  commencé  à  po- 
cher au  peuple,  il  me  faudrait  faire  plu.ieuni  Uvre.,  et  encore 
cela  ne  me  permettrait-il  do  dir«  que  fort  peu  de  chone,  à  cauM 
de  la  grandeur  inoHkble  de  l'objet  et  de  la  bamowe  d'une  fem- 
me Ignorante  telle  que  je  sui* 


OHAPITRB  QUIN2IHMB 


JÉSUS,  A  DOUZE  ANS  DANS  LE  TEMPLE 


\S  ,•"'.''■  "■"*"  '°  "«""^dencHaint,  voyageur,  à 
"bhse.,t  le.  I,ra.H.t«  d.  «  prt«„t„  ^  j^„„,„,„  j^^.^^^  "[^ 

iT-'r-i  u"!!"",?^'''""''"'  "''"«"'"  '™'»  f°«  I -"""Se,  .in.i 
r.it  nà.1'  H  "^"^'  ''  '"  »'"«^«>»°-  Mai,  il  n'obli- 
V  ^1  ler  «11    r™'  ".P"  «•■»^>«"'  '"  fen.n,« pouvaient 

ne^Inr^  f  °  °"  11™  ■"">*""' '  °"  '»  ''''*^  ^u  Temple 

ne  leur  éft  n.  co»m.ndée  ni  défendue.  U  divine  SouverL 
ne  et  ,on  Epoui  conférèrent  en«n,ble  «nr  ce  qu'ils  devaient 
fa.ro  dan.  ce,  occ*i,on,.  Le  «.„t  .uhaiUit  dy  ,„e„er  la 
R^mo  du  cel  et  le  trè.  «int  Enfant,  pour  lofTrir  de  nouveau 

da,t  au  Te,„ple   La  trè,  pure  Mèro  y  éUit  au«.i  portée  par  « 

blable,  elle  n  ertreprena.t  non  san,  le  con«il  d.  ,on  Maître 
le  \  erbe  mcarné,  elle  le  consulta  ,ur  le  parti  ,,u'il  y  avait  à 
prendre  Apre,  ,,uui  il  fut  décidé  ,,ue  saint  Jojph  Lit  seul 
deux  fo„  l..nnée  à  Jérusalem,  et  que  la  troisièL  iU  iraien 
h^ulr  '"™'"'''"  ?"'  ^"*"  ^ieuueUo..  lor»  do«,uelleH 
nacles  celle  des  Semaines,  qui  correspondait  à  la  Pente- 
cute^et  celle  des  pain,  sans  levain,  qui  éUit  la  préparation 
de  la  PAque.     C'est  à  celle-ci  ,,ue  le   très  doux   J^u.,  la 
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J^™»,  JUne  H  J.„,.,,h  continumc.nt  ,l..nc  .1..  »«  ro,„lr,.  t,„.. 
lf.ai.,a.i  Tmiiplo  pou    „  c.i|ebr,T  l«  PA„„..  I      "^"''"  '""' 

v«in  ;  et,  p„  Lo\  cH.o  ..x:  ^  if  n  tmc::,  r 

.u.n™..,t  où  rE„f.„u.ieu  «ttri^ t      7mi'    ^t  1 

■^™    .léjA.lc„„v„„„it  ..«'il  com„„.„çAtàfa,r„  p,r.itr       - 
»pl™,Jeur,  <|o  ^,n  i„«ce>.sible  1u,„k.„    Cette  flZr  • 
«ans  levain  durait  wnt  im.r.  ■  i      i  '"""" 

mai.  1.  „".    ",P  J™"' "*■'""''•''' PreMriptioiw  de  la  Loi 
cCtlrn""       '"-'""'"  J"-  étaient  le,  plu,  .„|„„„^V 
te.Ht  p«ur  cela  .,ue  n.*  trè,  «int,  pèlerin.  p.«Jie„t  à  JeruJ. 
len    toute  cette  «maine.    ,„lenni«„t  la   fô^Tr   le  cX 

tachait  leur  excelleac.  La  InenheurenHe  Mère  et  «,n  »«  „t 
époux  ob  ena,ent  pendant  ce,  jour»,  chacun  de  leur  Z  T  . 
«rande,  faveur,  de  la  u,ain  libérale  du  .Seigneur    uun  n". 

hun-amc  La  b.enheureuse  Vierge  n'avait  pa,,l.  r,,L,:  .l'i 
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fortes  pour  se  persuader  r|ue  notre  adorable  Sauveur  était  avec 
le  patriarche  saint  Josepli  ;  mai»  le  Seigneur  lui-même  la  dis- 
traja  par  d'autres  pensées  divines  et  saintes,  afin  qu'elle  n'y 
prît  pas  {jarde  dès  le  commencement,  et  tju'ensuite,  lorsi|u'elle 
remarquerait  l'ubsence  de  son  l>ien-aimé,  elle  crût  que  le  glo- 
rieux saint  Joseph  le  menait  avec  lui,  et  (|Ue  ce  souverain 
Maître  avait  voulu  lui  ménager  cette  consolation. 

Marie  et  Joseph  marchèrent  dans  cette  pensée  pendant  tout 
un  jour,  comme  1»  dit  saint  Luc.  Or,  comme  on  sortait  de  la 
ville  par  des  endroits  différents,  les  étrangers  rejoignaient 
ensuite  chacun  sa  femme  ou  .sa  famille.  La  très  pure  Marie  et 
son  Epoux  se  réunirent  au  lieu  où  ils  devaient  passer  la  pre- 
mière nuit  après  leur  départ  de  Jérnsalcin.  Alors  l'auguste 
Souveraine  s'aperçut  que  l'Enfant-Dieu  n'était  point  avec 
saint  Joseph,  comme  on  le  croyait,  et  le  patriarche  ne  le  trou- 
vait pa»  non  plus  avec  sa  Mère  :  cela  les  mit  tous  deux  dans 
un  tel  étonnement,  qu'ils  en  perdirent  presque  la  parole  ;  de 
sorte  qu'ils  restèrent  assez  longtemps  sans  se  pouvoir  parler. 
Et  chacun  se  conduisant',  de  son  côté,  par  sa  très  profonde  hu- 
milité, s'accu.sait  soi-même  d'avoir  par  sa  négligence  perdu  de 
vue  le  très  saint  Enfant,  parce  qu'ils  ignoraient  l'un  et  l'autre 
le  mystère  et  les  voies  que  le  Seigneur  avait  prises  pour  l'exé- 
cuter. Les  divins  époux,  un  peu  revenus  de  leur  étonnement, 
délibérèrent  ensemble  avec  une  extrême  douleur  sur  ce  qu'ils 
<levaient  faire. 

La  douleur  que  la  très  pure  Marie  eut  dans  cette  occasion 
surpa.ssa  celle  que  tons  les  martyrs  ensemble  ont  pu  soutt'rir; 
et  elle  y  exer(;a  aussi  une  patience  et  une  résignation  sans 
égale,  parce  que  la  perte  de  .son  très  saint  Fils,  la  connaissiuice 
qu'elle  en  avait,  l'amour  qu'elle  lui  portait  et  l'estime  qu'elle 
en  faisait  étaient  au-dessus  <le  tout  ce  qu'on  saurait  concevoir. 
Sa  perplexité  était  excessive,  sans  que,  comme  je  l'ai  dit,  elle 
en  connût  la  cau.se.  En  outre,  le  Seigneur  la  laissa  pendant  ces 
trois  jours  dans  cet  état  commun,  où  elle  avait  accoutumé  de 
se  trouver  quand,  privée  de  ses  faveurs  singulières,  elle  était, 
pour  ainsi  dire,  réduite  à  l'état  de  grâce  ordinaire  :  car,  excep- 
té la  présence  sen.'ible  des  anges  et  les  entretiens  qu'elle  avait 
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avec  eux,  il  lui  suspendit  les  .uitres  bienfaits  (|u'il  comnmni- 
eiualt  souvent  à  .s„n  Ame  très  .sainte.  Par  tout  ce  ,,uo  je  viens 
f  e  dire,  on  comprendra  un  peu  .|Uelle  devait  être  la  douleur 
lie  la  ..vme  et  amoureuse  Mère.  Mais, ,-,  prodige  de  sainteté. 
"   tn..!cn-'e,   ;!..  force  et  de   perfection  :    dans  une  affliction" 
n  in-juie  et  iaii-    me  peine  si  extrême,  elle  ne  se  troubla  p.,int  ; 
ile  :ie  perd.t  i  i  la  poix  intérieure  ni  la  paix  extérieure  .■  elle 
1''     '■     Uf:t;.-e  pjnsée  de  liécouragenient,  ni  la  moindre  trisle«.se 
desordonnée,  comme  il  arrive   ordinairement  dans  les  grandes 
afflictions  aux  autres  enfants  d'A.lam,  dont  toutes  les  pa.ssions 
et  les  puissances  se  soulèvent  même  pour  une  petite  contra- 
riéte.    Mais   la  Maîtresse  des  vertus  gouvernait  et  maintenait 
toujours  les  siennes  dans  un  accord  admirable.  Ainsi,  ,|uoi,,ue 
la  douleur  dont  son  cfeur  était  pénétré  fût  stins  mesure    elle 
11  en  resta  pas  moins  mesurée  dans  toutes  ses  actions,  ne  cessant 
jamais  de  louer  le  Seigneur,  do  le  prier  pour  le  genre  humain 
et  de  lui  demander  la  con.solation  de  retrouver  son  très  saint 
Fils. 

+  «  L'Evangéliste  saint  Luc  nous  fait  connoitre  la  .li^teniii- 
natlon  que  la  .sainte  Vierge  et  saint  Joseph  ,,rirent  dans  cette 
douloureuse  cii-constance,  en  ajoutant  .  que  ne  l'ayant  point 
trouve,  il»  revinrent  à  Jérusalem  pour  le  chercher.  Et  il  arriva 
que  trois  jours  après,  ils  le  trouvèrent  dans  le  Temple  assis 
au  milieu  des  .locteurs,  les  écoutant  et  les  interrogeant,  n 

Or,  au  jour  que  l'évangéli.ste  saint  Luc  indi(|ue,'"les  Kabbins 
qui  étaient  les  docteurs  de  la  Loi  s'assemblèrent  en  un  lieu  où' 
llsdiacutatentdlvcrsesque.stions  et  divers:pa.s.sHge8  ,ies  Kcritu- 
res.  Dans  cette  occasion  la  controverse  roulait  sur  la  venue  du 
Messie;  car  les  nouveautés  et  les  merveilles  ,|ui  avaient  suivi 
la  naissance  de  saint  Jean-Baptiste  et  la  venue  des  Rois  Ma<.ts 
avaient  beaucoup  accrédité  parmi  les  Juifs  l'opinion  cpie  les 
temps  étaient  acoooiplis,  et  ijue,  bien  qu'il  fût  ineonnu,  le  Mes- 
sie devait  déjà  être  au  inonde.  Ils  étaient  tous  assis  en  leurs 
places,  avec  cotte  autorité  (|ui  distingue  d'ordinaire  cent  qui 
passent  pour  savants.  L'Enfant  Jésus  s'approcha  de  i  as.seinblée 
de  ces  docteurs  ;  et  Celui  qui  était  le  Roi  des  rois,  le  Seigneur 
des  seigneurs,  la  Sagesse  infinie,  Celui  qui  ledre-se  les  "„,„.» 
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se  présenta  devant  les  savants  Ju  monde  comme  nn  humble 
disciple,  faisant  connaître  i|u'il  ne  veniiit  que  pour  entendre  la 
discussion,  et  s'informer  du  sujet  qu'on  y  traitait.  Or,  il  s'njjis- 
sait  de  savoir  si  le  Messie  promis  était  venu,  ou  si  le  temps  de 
son  avènement  au  monde  était  arrivé. 

Les  opinions  des  dcwteurs  étaient  tort  opposées  sur  cet  arti- 
cle ;  les  uns  appuyaient  l'affirmative,  et  les  autres  la  néfçative. 
Ces  derniers  alléguaient  quelques  témoignages  des  Ecritures, 
«t  des  prophéties  entendues  dans  le  sens  grossier  que  l'Apôtre 
remarque  ;  car  la  lettre  tue,  si  elle  est  prise  sans  l'esprit.    Or 
CCS  sages  à  leurs  propres  yeux  soutenaient  (]ue  le  Messie  devait 
apparaître  dans  tout  l'éclat  de  la  majesté  royale,  pour  donner 
la  liberté  à  son  peuple  par  la  grandeur  de  sa  puis>ance,  et  le 
délivrer  t«mporellement  île  la  servitude  des  gentils;  et  l'on  ne 
voyait  alors  aucune  apparence  de  cette  p.  j-suice  et  de  cette 
liberté,  dans  l'impossibilité  où  les  Hébreux  étaient  de  secouer 
le  joug  des  Romains.    Ce  sentiment  eut  beaucoup  de  vogue 
parmi  ce  peuple  grossier  et  aveugle,  parce  qu'il  ne  prenait  que 
pour  lui  seul  la  Majesté, et  la  grandeur  du  Mes>ie  promis,  ainsi 
que  la  rédemption  qu'il  venait  par  .son  pouvoir  divin  accorder 
à  «on  peuple,  s'imaginaut  qu'elle  devait  être  tenioorelle  et  ter- 
restre, comme  l'attendent  toujours  les  Juifs  aveuglés  par  Us 
ténèbres  .|ui  remplissent  leurs  cœur.«.  Aujourd'hui  même  ils 
ne  parviennent  pas  à  comprendre  que  la  gloire,  la  majesté,  la 
puissance  de  notre  Réilempteur,  la  liberté  qu'il  est  venu  a,)por- 
ler  au  monde,  sont  des  choses  non  terrestres,  temporelles  et 
péiissttbles,  mais  célestes,  spirituelles  et  étemelles  ;  et  qu'elles 
ne  sont  pas  seulement  destinées  aux  Juifs,  quoiqu'ils  en  aient 
tu  les  prémices,  mais  à  tout  le  genre  humain  sans  aucune  ex- 
ception. 

Le  Maitrs  ds  la  vérité,  Jésus,  reconnut  r|ue  la  dispute  abou- 
tissait )i  cette  erreur;  car,  cpioiqu'il  y  en  eût  quelque.s-uns  qui 
soutinssent  l'opinion  contraire,  le  nombre  en  était  fort  petit. 
Or,  conmie  cet  adorable  Seigneur  était  venu  au  monde  pour 
rendre  témoignage  à  la  vérité,  qui  était  lui-même,  il  ne  voulut 
pas  permettre  dans  cette  circonstance,  en  laquelle  il  importait 
extrêmement  de  la  découvrir,  que  l'erreur  contraire  prévalût 
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par  l'autorité  des  docteur».  Le  divin  Enfant,  se  levant  donc, 
parla  des  proines,ses  taitcH  à  leurs  Pères  ;  il  leur  rappela  ce 
qu'avaient  dit  leurs  grands  Prophètes  touchant  la  venue  du 
Messie,  et  il  le  fit  avec  toute  l'efflcuce  de  Celui  qui,  en  proposant 
des  doutes,  enseignait  avec  un  pouvoir  divin  :  aussi  dit  le  saint 
Evangile:  .  Tous  ceux  qui  l'entendaient,  étaient  étonnés  de  sa 
sagesse  et  de  ses  réponses.  .  Et  c'est  alors  que  notre  ..uguste 
Souveraine,  entrant  dans  le  Temple,  ravie  de  joie  d'avoir  re- 
trouvé son  trésor,  s'approcha  de  son  bien-aimé  Fils,  et  en  pré- 
sence de  toute  l'assemblée  lui  dit  :  .  Mon  Fils,  pourquoi  avez- 
vous  agi  ainsi  avec  nous  ?  Voilà  que  votre  père  et  moi,  fort 
affligés,  nous  vous  cherchions.  Mais  il  leur  répondit  :  Pourquoi 
me  cherchiez-vous  ?  Ignoriez-vous  qu'il  faut  que  je  sois  nus 
choses  qui  regardent  mon  Père  !  Mais  eux  ne  comprirent  pas 
ce  qu'il  leur  disait.  » 

L'évangéliste  dit  que  la  très  pure  Marie  et  .saint  Joseph  n'en- 
tendirent point  le  mystère  de  ces  paroles,   parce  qu'il  leur  tut 
alors  caché.  Et  cela  provint  de  deux  causes  :  d'une  part,  mois- 
sonnant dans  la  joie  après  avoir  semé  dans  les  hirmes.ils  furent 
tout  absorbés  par  le  bonheur  do  revoir  leur   riche   trésor  qu'ils 
avaient  retrouvé.  D'autre  part,  ils  n'arrivèrent  pas  assez  tôt 
pour  se  mettre  au  courant  de  la  matière  (|u'on  avait   traitée 
;ans  cette  conférence,  '^utre  ces  raisons,  il  y  en  eut  une  autre 
■r  notre  très  prudente  Reine  :  c'est  que  ]■■  voile  <)ui   lui  ca- 
.t  l'intérieur  de  son  très  saint  Fils,  où  elle  eût  pu  connaître 
tout  ce  qui  s'était  pas.sé,  ne  fut  écarté  de  ses  yeux  que  q  lel- 
que  temps  après  qu'elle  l'eut  letrouvé.    Notre-Seigneur,  écar- 
tant alors  ce  voile  mystérieux,  découvrit  de  nouveau  à  son 
auguste  Mère  son  âme  très  sainte  et  ses  opérations  avec  plus 
de  clarté  qu'auparavant.    De  sorte  que  la  divine  Mèrr  apprit 
dans  cette  contemplation  de  l'intérieur  de  i'Enfant-Dieu  tou- 
tes les  œuvres  sublimes  qu'il  avait  faites  pendant  les  trois 
jours  de  son  abscence.  Elle  y  vit  également  tout  ce  qui  s'était 
pa-sé  dans  la  conférence  des  docteurs,  ce  ([ue  l'Enfant  Jésus 
leur  dit,  et  les  raisons  qu'il  avait  eues  pour  ne  pas  se  manifes- 
ter avec  plus  d'éclat  comme  le  véritable  Messie  ;  puis  cet  adora- 
ble Enfant  révéla  à  sa  Mère  V  i  erge  plusieurs  autres  mystère' 
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comme  à  celle  en  ,,ui  tous  les  trésors  du  Verbe  incamé  devaient 
être  mis  en  -lépùt,  afin  qu'elle  rendit  pour  tous  et  en  tous  e 
retour  do  gloire  et  de  louang..  qui  étaient  dues  à  1  auteur  de 
tant  de  merveilles.  Et  notre  argui-te  Souveraine  s  en  acquitta 
selon  le  bon  plaisir  du  Seigneur. 

Ensuite,  continue  le  saint  Evangélist.  :  .11  descendit  avec 
eux  et  vint  à  Nazareth,  on  il  leur  était  soumis.  Or  sa  Mère 
conservait  toutes  ces  choses  en  .on  cœur.  Et  Jésus  avançait 
en  sagesse,  en  Age  et  en  grftce  devant  Dieu  et  devant  les  hom- 
mes.  » 


!     il 
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CHAPITRE  SEIZIÈME 


SÉJOUR  A  NAZARETH._LE  SAINT  PRÉCURSEUR 


La  plupart  de.s  mystères  .|,,i  se  pHS.,orent  entre  Jésus  .t 
.Mano  .sont,  comme  je  l'ai  mar,|ué  ailleurs  ,1),  réservés  pour 
être  aux  bienheureux  dans  le  ciel  le  sujet  d'une  joie  accideu- 
telle.     Les   plus   inettables  s'accomplirent  dans  le  cours  des 
quatre  années  ,|u'il3  .leraeurèrent  seuls  dans  leur  maison  après 
1  heureuse  mort  de  saint  Joseph  (2).  jus,,u'à  ce  ,,ue  cet  adora- 
ble &e,Kneur  commençât  à  prêcher.  Il  est  i.npossible  qu'aucune 
créature  mortelle  puisse  dif:ne»,ent  pé.,étrer  des  secrets  si  pro- 
fonds;  des  lors  con.bien  n.oins  ,„o  sera-t-il  possible,  avec  mon 
Ignorance,  de  rapporter  ce  que  j'en  ai  appris  ?  On  en  décou- 
vrira ^  cause  par  ce  que  je  dirai.    L'âme  de  Notre-.Sei.m^ur 
Jesus-Chnst  était  un  miroir  très  clair  et  sans  tache,  où  .m  très 
samte  Jlere  (ainsi  qu'on  l'a  vu  plus  haut)  connai»«it  et  con- 
templa,t  toua  le.,  mystères  que  ce  divin  Seigneur  préparait 
comme  chef  et  fondateur  de  la  sainte  Eglise,  Rédempteur  de 
tout  le  genre  humain,  maître  du  salut  éternel,  et  comme  An-re 
du  grand  coaseil,  exécutant  le  dessein  que  la  très  sainte  Trinité 
avait  conçu  et  décrété  de  toute  éternité  dans  son  divin  Consis- 
toire. 


(1)  Voir  la  "  Cité  .Mysti'iue.  j. 

121  Voir  ,i.„.  1.  .  i-i,  de  ,.i„t  ,Io.,,,l,  .  le,  ,fcr„ier,  momenU  ik- 
I  atnarrfic,  aveo  toutes  le,  merveille,  ^,,1  raccoiiii«gnent. 
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Notre  divin  Sauveur  consacra  toute  w  vie  à  IWencemeut 
de  cette  «rande  œuvre  que  son  Père  éternel  lui  «v»it  recon.- 
raand^  d  accomplir  avec  la  ™pré.n«  perfecti.m  qu'il   pouvait 
lui  donner  comme  homme  et  Dieu  tout  ensemble  ;  et  \     esurc 
que  ceta.l.,i«ble  Seigneur  «approchait  du  terme  et  ùe  la  dis- 
pensation  d'un  si  haut  mystère,  la  foree  de  «a  sagesse  et  leffi. 
cace  de  son  pouvoir  augmentaient  aussi  et  rehauHs,.ient  tou. 
«es  actes.  Le  cœur  de  notre  auguste   Keine  était  le  témoin  et 
le  dépositaire  très  fidèle  de  toutes  ces  merveilles,  et  elle  concou- 
rait toujours,  comme  coadjutrice  de  son  très  saint  Fils  à  tou- 
tes les  œuvres  de  la  rédemption  du  genre  humain.  Cela  étant 
Il  est  sûr  que,  pour  connaître  entièrement  la  sagesse  avec 
aquelle  cette  divine  Mère  agissait  en  la  dispensation  des  mys- 
tère» de  cette  même  rédemption,  il  faudrait  au.ssi  pénétrer  ce 
que  renfermaient  la  scienca  de  notre  Sauveur  Jésus-Christ  les 
œuvres  de  son  amour,  et  la  prudence  avec  laquelle  il  disposait 
les  n.oyens  convenables  aux  fins  très  sublimes  <,u'il  s'était  pro- 
posées. Ainsi,  dans  le  peu  que  je  dirai  des  .euvres  de  l'incom- 
parable  Marie,  je  présupposerai  toujours  celles  de  son  très 
saint  Fils,  auxquelles  elle  concourait  en  l'imitant  comme  son 
exemplaire. 

J'ai  raconté  dans  cette  seconde  Partie  (1)  quelques-unes  des 
faveurs  que  1  auguste  Marie  fit  à  sa  cousine  sainte  Elisabeth  et 
à  saint  Jean,  étant  en  Egypte  à  l'époque  où  Hérode  résolut  de 
faire  mourir  les  Innocents  ;  j'U  dit  aussi  que  le  Précur,seur  de 
Jesas-Christ  demeura  dans  le  désert  ap,  es  la  mort  de  sa  mère 
sans  le  quitter  jusqu'au  temps  détermiré  par  la  divine  sa.resse' 
menant  une  vie  plus  angélique  qu'humaine,  et  ressemblant 
plus  à  un  séraphin  qu'à  un  liomme  terrestre.  Us  faveurs  que 
saint  Jean  obtint  de  la  divine  Droite  dans  sa  solitude  surpas- 
sent tout  ce  que  l'entendement  humain  peut  concevoir  ■  et 
nous  nt  connaîtrons  sa  grande  sainteté  et  ses  très  excellents 
mentes  que  lorsque  nous  jouirons  clairement  de  la  vue  du  Sei- 
gneur, et  que  nous  verrons  la  récompense  qu'il  un  a  reçue 
^Le^mpa  que  la  Sagesse  éternelle  avait  déterminé  arriva 

(!)  Voir  la  «  Cité  Mj-atifiue  »  il)i,l , , 
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auqUBl  1.  voiK  du  Verbe  incarné,  ,,ui  était  Jean,  devait  rete<.- 
tir  dan.,  le  Jé«,rt,  ainsi  ,|ue  le  dit  Isaie,  et  .(Ue  le»  évan..é- 
listcs  le  rapportent.  U  (|Uinzième  année  du  ré-ne  de  TiK^re 
César,  Anne  et  Caïphe  étant  pontifes,  le  Seigneul-  n.it  .sa  par.,le 
sur  les  lèvres  de  Jean,  fils  de  Zacharie,  dans  le  désert     Et  il 
alla  sur  les  bords  du  .Jourdain,  prêchant  le  baptême  de  mM,i- 
tence  nécessaire  à  la  rémission  des  péchés,  afin  de  préparer  les 
cieurs  à  recevoir  le  Messie  promis  et  attendu  depuis   tant  l'e 
Meces,  et  afin  de  le  n.ontrer  du  doi^t  pour  ,,ue  tous  pu.s.,ent 
le  reconnaître.  Saint  Jean  entendit  cette  parole  et  ce  comman- 
dement du  Seigneur  en  une  extase  dans  laquelle  il  fut  éclairé 
par  une  influence  spéciale  du  pouvoir  divin,  et  prévenu  avec 
abondance  par  le  Saint-Esprit  de  nouveaux  dons  de  lumière 
de  grâce  et  de  science.  Il  connut  dans  ce  ravissement  avec  une 
plus  grande  plénitu.le  de  saKcs.«e,  les  mystères  de  la  Bédemp- 
tlon,  et  eut  une  vision  a'.stractive  de  la  Divinité;    mais  cette 
vision   fut  si  inerveillonse,  ,|u'elle  le  transforma  en  un  nouvel 
etle  de  sainteté  et  de  grâce.  Le  Seigneur  lui  ordonna  dans 
cette  même  vision  de  sortir  du  désert  pour  prépa-er  les  honi- 
nies  par  sa  prédication   à  celle  du    Verbe  incamé,  .l'cNercoi- 
1  office  de  Précurseur,  et  de  s'employer  h  tout  ce  ,|ui   regardait 
son  accomplissement;  car  il  tut  in.struit  de  tout  et  re(,-ut  pour 
tout  une  très  aliondante  grâce. 

Do  son  côté,  la  très  prudente  Mère  voyait  .ine  le  temps  sVcou- 
lait,  que  .son  trè.s  doux  Fils  était  .léjà  entré  dans  sa  trentième 
nimee,  et  ,|u'ainsi  le  terme  où  il  devait  payer  la  dette  des  hom- 
1.  ^  approchait  rapidement  ;  toutefois,  si  fortement  en  [losses- 
sion  du  bien  c|ui  la  rendait  la  plus  heureuse  des  créatures,  elle 
n'en  envisageait  encore  que  de  loin  la  privation  inaccoutumée 
Mais  l'heure  arrivait.et  un  jour  qu'elleétait  ravie  dans  unesubli- 
me  extase,  elle  sentit  qu'elle  était  appelée  et  transportée  devant 
le  trône  de  la  très  sainte  Trinité,  duquel  sortit  une  voix  (|ui  lui 
disait  avec  une  force  merveilleuse:  Marie,  ma  FUI,  „„„ 
Epome.  offrez-moi  votre  Fils  en  mcritice.  Cette  voix  forte  ma- 
nifestait  la  volonté  du  Très-Haut,  la  bienheureuse  Mère  y  lut 
le  décret  de  la  Rédemption  du  genre  humain  au  moyen  de  la 
passion  et  de  la  mort  de  son  adorable  Fils,  et  elle  en  découvrit 
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dM  lo,.,  ton,  k.«  avant-co..r.ur,  ,,«i  devaient  commencer  par 
li  pr«lication  >le  c  divin  Sei^nrur.  Au  n,„me„t  où  cette  con- 
n»m*,ince  »o  rcoiivulait  en  1,.  trè,  nmoureu»...  y-tv  elle,iproa- 

v«  en  «,„  flmo  diven,  eHVt.  de  «ou, i„„,  dhumilitf  de  clw- 

rite  unvfr.  Dieu  et  envir,,  le»  lionime»,  de  c.,„>pa«>ion  de  ten- 
dro.,e  et  d'une  douleur  miturdle  de  ce  ,|Ue  .„„  trè.  nuint  Kil, 
(levait  Hourtrir 

.M«i«  répondant  au  T,è,-H«ut  ™ns  trouble  et  avec  un  c„.«r 
■n.W..nn„e,  elle  lui  dit:  -U  tendre,,se  n.atenielle  n,e  lait 
trouver,  .Seigneur,  lortrinde  ,|ue  vouh  ,ne  demandez  fort  .-ra,- 
de  ;  toutefois,  que  vot...  volonté  «e  Wse  et  non  p,„  la  mienne. 
Que  e  «enre  humain  recouvre  la  liberté  ,  ,j„e  votre  ju-tice  « 
satisfasse;  ,,ue  votre  amour  infini  «,  manifeste  et  ,,ue  votre 
saint  .Nom  soit  connu  et  glorifié  de  toutes  les  créatures  ■  Je  livre 
mon  hien-aimé  Isaae,  afin  qu'il  soit  effectivement  sacrifié; 
J  ottie  le  Pils  de  me»  entraille»,  afin  qu'il  paie,  selon  le  Décret 
.mmuable  de  votre  volonté,  la  dette  contractée,  non  par  lui 
".«.s  par  les  enfants  d'Adam,  et  afin  ,|Ue  tout  ce  que  vos  pro-' 
phetes  ont  écrit  et  ..nnoncé  par  votre  inspiration  soit  accompli 
in  lui.»  "^ 

La  trèa  sainte  Trinité  ayant  agréé  l'offrande  de  la  Reine  du 
t.el,  ,1  était  convenable  qu'elle  la  récompensât  à  l'in.stant  mè- 
.ne  par  quelque  faveur  qui  la  fortifiât  en  sa  peine,  qui  la  dispo- 
M  a  celles  qn  elle  attendait,  et  ,|ui  lui  fit  connaître  avec  une 
plus  grande  clarté  la  volonté  du  Père  et  le»  iai,o„s  de  ce  qu'il 
lui  .ivait  commandé.  Xotre  auguste  Souveraine  fut  donc 
dans  cette  même  e.Uase  élevée  à  un  plus  haut  état,  puis  prépa- 
rée, par  les  illumination»  et  les  disposition»  que  jai  décrites 
ailleurs,  à  la  manifestation  de  la  Divinité  dan,  une  vision  in- 
tuitive, ou,  à  la  lumière  pure  et  éclatante  de  l'être  de  Dieu  lui- 
même,  elle  connu»  de  nouveau  l'inclination  que  le  souverain 
Bien  avait  de  communiquer  ses  tr£.,ovs  infinis  aux  créatures 
raisonnables  par  le  moyen  de  la  Rédemption  que  lo  Verbe  in- 
carné opérerait  ;  elle  y  eut  .n.ssi  conn„i.,.,ance  de  la  gloire  oui 
resu  erait  de  cette  merveille  pour  le  nom  du  Très-Haut  par- 
mi ces  mêmes  créatures.  Dans  cette  nouvelle  .science  qu'elle 
eut  de,  mystères  cachés,  la  divine  Jlère  offrit  encore  au  Père 
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lo  Mcrifico  (lo  «on  Fil»  avec  un  reiloliljlfinent  île  joi.-.  it  aluix 
le  IKjuvoir  inHni  du  Sfi(îiieur  lu  l'urtiHii  |iur  cv  vMiMe  imiii 
do  vio  it  d'intellijjonce.  iiHii  qu'i'llf  «unit  iivfc  un  coum^e  in- 
vincible «u  Verlje  incarné  diin»  lis  iiuvre»  de  lu  lUdiinpti.in. 
et  ijUille  fût  coadjutrice  et  ciHjpérntlicf  en  cette  im'nie  ré- 
demption, lie  la  manière  rèj;lée  |Mir  U  SttKesw  infinie.  i.t  i;  est 
ce  que  Ht  notre  «rando  Heine,  cnmine  on  le  verra  par  tout  ce 
(|ue  je  dirai  dans  la  suite. 

Lor»i|ue  notre  RéJemDteur  alla  trouver  saint  Jean  |»)ur  en 
être  baptisé,  comme  nous  le  dit  l'évanjtéliste  saint  Matthieu,  il 
était  entré  dans  i-a  trentième  année  ;   car  il  se  rendit  directe- 
ment sur  les  bords  du  Jourdain,  où  «on  Précurseur  baptisait, 
et  i!  en  re^ut  le  baptême  treize  jour»  après  avoir  accompli  sa 
vingt-neuvième  année,  le  même  jour  ipie  lEjflise  le  célèbre. 
Je  ne  saurais  dijrnement  exprimer  la  douleur  i|Ue  la  très  pure 
Marie  ressentit  au  moment  de  cette  séiwration,  non  plus  que  la 
compassion  du  Sauveur:  toutes  nos  expressions  sont  trop  fai- 
ble» pour  faire  comprendre  ce  qui  se  passa  alors  dans  le  cieur 
du  Fils  et  de  la  Mère.    Comme  cette  séparation   devait  être 
une  de  leur-i  plus  pénibles  attiiction»,  il  ne  fut  pas  convenable 
de  moiJérer  les  ert'ets  de  leur  amour  naturel  et  réciprofiue. 
Ainsi  le  Très-Haut  permit  qu'ils  éprouvassent  tout  ce        était 
possible  et  compatible  avec  leur  souveraine  sainteté,  ei,  cela 
avec  la  proportion  que  l'on  doit  toujours  présupposer  entre 
Jésus-Christ  et  sa  très  sainte  Mère,  ((Ui  est  une  simple  créature. 
Cette  doideur  ne  fut  point  adoucie  par  la  dili>;ence  avec  laquel- 
le notre  divin  Maître  marchait,  pres-ié  qu'il  était,  par  la  forte 
impulsion  deson  immensecharité,d  aller  travailler  à  notre  salut  ; 
elle  ne  fut  point  non  plus  modérée  chez  la  plus  tendre  des  mères 
par  la  connai.ssance  qu'elle  avait  de  cette  charité  :  car  tout  cela 
n'était  qu'une  plus  grande  certitude  des  tourments  qui  l'atten- 
daient, et  augmentait  sans  cesse  la  douleur  que  la  seule  pensée 
en  faisait  naître,  0  mon  très  doux  amour  :  comment  nosco-urs 
sont-ils  si  endurcis  et  si  inijrats  qu'ils  n'aillent  iwiut  à  votre 
rencontre  >   Comment   les  hommes,  qui  vous  sont  inutiles,  ne 
vous  arrêtent-ils  point  par  le  p^u  de  reconnaissance  qu'ils  té- 
moifînent  pour  vos  bienîaits  >  O  bie..  éternel .'  ô  ma  vie  !  vous 
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«ri«  «„,  „.,„,  .n.,i  houroox  ,,«.v«  nou,.  au«,i  i„fi„i  ,.„ 
IKrfecfon»,  en   «mW.W  „t  .„  «I-ire  ;    nou,  „e  ,h,uvo„,  rà" 

..^,a  ,k.H  créature»:  l>,.ur,,u„i   <lo„e,   mon  .livin  «„!our,  le» 
cherc  ,t.z.v.m,  .»•«  tant  de  «.llieitudo  ?  l'our,,„„i  ,,ren««-  -ou, 
donc  t«nt  .le  peine  ^„r  travailler  .u  bien  ,r.„lrui     CW  Zl 
doute  ,,ue  votre  Unté  iuc„n,prften«bk.  vou„  le  <-»it  ^'T 
o™„„,e  pr.,,,re,  pen,la„t  ,uo  nou,  le  con,idero„,  con^^un. 


OHAPITRB  DIX-SBPTIBMB 


VOYAGE  AU  JOURDAIN  ET  A  L;>  MER  MORTE 


Saint  Sabas.  —  Un  Mer  Morte.  —  Le  Jourdain.  —  Jtlrlcho. 
Lm  Uontagae  delà  Quarantaine. 

Lorsqu'on  part  de  J^rwalviu  pour  IcvoyajtB  au  Jourdain  tt 
à  la  Mit  Morte,  Pèlerins  et  Tuuristi-s  Kortcnt  Iml.itui'lifincnt 
de  la  Ville  .Sainte  par  la  port*  .le  JatFa;  .t,  tournant  df  suite 
à  gauche,  ils  prennent  le  cheniin  '|in  conduit  dan.s  la  vallée  do 
tiihon,  pour  atteindre  liir-Ayimh  (le  puits  de  Néhéiiiie),  à 
I  extrémité  de  la  vallée  de  Josaphat.  De  là,  on  suit  soiLsiblo- 
nient,  à  travers  le  déaert,  le  courant  du  Cédron  qui  n'ort're  l'ap- 
parence (|uc  d'un  faillie  torrent  i. toujours  à  sec,  en  dehors  de» 
grandes  pluies  d'hiver),  jusqu'à  une  certaine  di.stanee  de  la 
Laure  de  Saint-Salias,  où  il  devient  brtl.squeiiient  un  véritable 
abime  creusé  entre  deux  immenses  murs  de  rMliers  à  pie, 
rempli  des  grottes  qui  ont  servi  autrefois  d'habitations  à  des 
anachorètes.  De  là,  après  une  marche  de  2.')  à  3(1  minutes  on 
arrive  au  monastère  do  ,Saint-,Sabas. 

Saini-Sabas.  —  (1  )  Ce  monastère,  une  des  constructions  les 


(1)  Nous  rcnvoyoni,  [Hiiit  |.lu»  de  diuiU,  le  Lecteur  au  f/«»//*  /«rfiV  .,  et  an. 
trestîuiciea  de  la  Pale-stine,  pour  tout  ce  «lui  va  suivre  dana  ce  Chaiùtre.  Quanta 
Saint-Saban,  nous  esiL^rons  iiublier  une  Etude  détaillée  sur  cette  Laure  céléitrc 
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jourd-hui  ,u'a„o  cinquantaine  dR„Srcw:  S  "l""^'  "" 

qui  e.t\„  vile  ;t  :Co  :  "  ir"  ■"™''^'"^'  '»  "«>"- 

un  panier  dan,"),,  e  oVd^rd^'"  ^^"'  ""'•'■  '"''  '''™-"'- 
rfu  Patriarche  Grec  de  jlu  '  ,  '^'""  'f  ''"'''  ""  P'="ni.,ion 
Po.*ible.  Saint.Sa^  e«t  à  st""'  ""^  '"'"'  '■'"''"  "^^^  '"" 
après  environ  6  aiU^e»  .enro  d  "  '*'  L"""*"'  "''  J-"""-^ 
Morte,  '"'"'  ''"  """■"'«'.  ™  arrive  à^a  Mer 

^  '^fx  1::L";:'r„'*;r  -'.f  ^''^''  -*  -^'-^^  ^  ■«  ,ie„e., 

ville  et  à  302  m^tr         î     "«'fes  (1)  au-dessous  de  cette 
deuxi^lnl^h'     ■?"*™'""  "^^  '"  M-^diterranee,  ente 
et  celle  dTZab  à  S  t'T'^^"-'  -"«  "«  J"da  à  TOue.: 
«.arinsletsapt;;  flf       "^^^^^^  '°""«  ^«'  '»«'  *0  n.illes 

salfe.  C'est  ponrauo,  I,  >      .  '  """'  extrêmement 

-pêche  d>pTo"Tl  ?'"'"'"  ""■''""""'  ''"''"-  "PP-cnt, 
de  liège  sur^lYrdinlire''"™™''"'"  ""'-"^  ""  "■°-- 

c./£!r::tit^;r*-^--^-  ^t  j«.,ue  dan, 
donne  de  eetrC"  Weî/T'  '<"'":'-■  ^«-ains,  avaient 

^.^.£..ni;;-«^--- 
»o""t™:d::^;;::l::::ît::;:r'^'--^'--' 

"vons  passé  sur  la  lier  11^6,^1,      '^'""'"S»™"""»-  Nous 

::^-.uitter,.n.,::;r^::r^rr::^;::: 


""""''""■•■l""""' «  3  l.i»J.  «  m,  |„,  ,,1,„  ,1 


if  a  |iotic*N. 
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le  plus  petit  malaise.  La  ternpéniture  du  15  mars  au  7  avril  n'a 
Jamais  déptis-é  80  'i^j,'ré.s.  point  (]u'elle  n'a  atteint  <iue  ileux 
fois.  Le  veut  nous  u  rarement  fait  défaut.  Les  grandes  brises 
soufflent  jîétiénilenient  du  Nord  au  Su^l  ;  elles  sont  quelque- 
fois très  forte-*,  et  ilans  ce.s  cas  la  mer  grossit  rapid.  nient.  .  .  » 
"Les  affluents  de  U  Mer  Morte  et  le.s  fontaines  qu'on  trouve 
sur  lu  c«*)te  oceiilentale  uourri.snent  des  poissons  et  des  coquil- 
lages qui  meurent  <lans  Tt-nu  de  la  Mer  morte,  k  cau>e  de  son 
extrême  salure.  Touh  nos  ertbrtK  pour  trouver  dfsêtres  vivants 
dans  la  Mer  proprement  dite,  sont  restés  sans  résultat. 

Les  rives  soat  arides  "ur  la  plupart  des  pointa  ;  mais  par- 
tout où  coule  un  peu  d'eau  douce  ou  sauniâtre,  les  roseaux  et 
les  palmiers  abondent.  Une  espèce  de  gommier  se  rencontre 
fréquemment  duns  les  terrains  secs,  ainsi  que  le  Pommier  de 
Sodonie  àont  le  fruit  engageant  à  l'œil,  ne  renferme  (ju'nn  tissu 
pulvérulent. —  Dans  les  endroits  les  plus  proforifls  de  cette 
mer,  la  sotide  a  .signalé  près  de  400  mètres  !  » 

Lf  Jourdain.  —  En  quittant  la  Mer,  après  une  marcbt;  d'une 
heure  et  quelques  minutes,  on  arrive  à  l'en.iroit  du  Fleuve  où 
la  Tradition  place  le  Baptême  de  Notre-Seigneur.  Autrefois, 
en  ce  lieu  vénérable,  et  dans  le  Fleuve  même,  s'élevait  un»;  croix 
de  bois,  et  les  personnes  qui  y  recevaient  elles-mêmes  le  bap- 
tême et  qui  en  renouvelaient  les  vœux,  descendaient  dans 
l'eau  en  s'approchant  de  la  Croix,  par  des  degrés  en  marbre. 
On  aime  à  se  baigner  par  dévotion  dans  les  eaux  du  Jour- 
dain ;  mais  le  fond  du  Fleuve  est  très  désagréable  aux  bai- 
gneurs ;  car,  les  endroits  qui  ne  .sont  pas  couverts  de  cailloux, 
sont  remplis  de  vase. 

Rapidité  de  fton  couru.  —  La  ditférence  de  niveau  entre  le 
Lac  de  Tibériade  ((jue  le  Jourdain  traverse  dans  toute  sa  lon- 
gueur), et  la  Mer  morte,  où  le  Fleuve  a  son  embouchure,  est  de 
716  pied».  La  distance  est  d'environ  80  lieues,  ce  qui  donne 
vinijf -quatre  pieds  de  pente  par  lieue,  de  là  la  grande  rapidité 
du  Fleuve.  Sa  plus  grande  profondeur  ne  dépasse  pas  Ifi  pie<ls  ; 
et  sa  plus  grande  largeur  n'atteint  pas  au  delà  de  150  ii  200 
pieds.  Les  eaux  du  Jourdain  sont  poisson neuse.-*,  blanchâtres, 
boueuses,  mais  néanmoins  agréables  à  boire.    Le    Jourdain 
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déverse  rJan.s   la   \f^^ 

■l'nenitéde  wk  rire^  _  r  '  '  . 
de  iH  Palestine.  0„  miconZ"''"       '''"'"''''''    ""'t  l'Ede» 
n-1  s'attachent  tant::  r;;;";';:''"^'^" ''^  -  ^'-ve'au 

^'""«"g^-We  verdure:  on  y  n^nd  ?  '"""''  """"'«« 
g-ou,llen>ent  dos  oiseaux  dan  "e  rùnl"  "'"  ""'™'  '«  ''»'« 
y  ^-»ve  un  p.i„te,„p,  pe.p,,',,  j^  '^"'"''""■'-  '  '  ""  •"■  -ot,  <■„ 

^^:::j:.;::ii^:;;::r^:,S— «-""-.d'une 

debout,  et  habitée,  par  environ  ioo  1  •  t  "  ''°"'  '^^  '««■> 
de  I  aapect  le  plus  siuva^e.  Je  ici  r'?:*','-^'  ^™"'"«'  *  Nain,. 
de  vdie  des  Palmie.»  i^;  „,,,""""' P°''"  '""Stemps  "le  „„,„ 
P  U.S  à  ,a  place  ,„e  t  tÎZ: ^^  "''T  ''  '"'  ""  -'' 
clunat  y  est  très-doux  (1)  et  ïrt"  '"''"■"  ^'l""™''-  '^ 
;-t  ces  eaux,  elles  fera    ntp  :;:;:.'"•""*■"-    «i  on  „t.  " 

urelementfertilemaispresCe    '"""'''■'•'•'"■  '''*''  "'  ■- 
'es  plus  variée.  Pdur  se  S      <="  e'-e».ent  inculte,  les  fruit, 

™«ira  de  'i'J,^J;^^'^^J'^'-^^  "^  fertilité  d„  ..,  ' 

mesure  prà,  du  .sol  4,  pi  ™;;f, ";-'"- do  42  uns  ,„„    „,,,  > 

■1  se  divise  ensuiteen  4  fortes  blT   Z"'""  ''"  <^'™n'eronc„  • 
-'™"ejus,,„.i,,„^.„,,-'™,^-h^Ct^v,^^^ 

On  peut  visiter  à  Ter;„i      ,,™™''"n  P«>- an  : 

Cachée  où  Xot.:SeUe     '"r;  uTirr-'  ''^  '"  "-■-"  de 

plus  tard  uneéslise.n'iaisdo^rnneZ,'  ''  "■"■  '""'' 
i^-^ns  les  environ,  de  Jéricho  1-    F    .         P'"'  ''™""  ™sti,,e 
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Montagn».  Cette  MonUyne  e«t  ainsi  nommée  de  la  «^„™„ 
...-,.  parce  ,,ue  Notre  Seigneur,  jertna  pendant  40  ^ur^ 
*0  nuits,  coran,e  nous  le  lisons  dans  le  saint  Evanffik.  Cette 
montagne  a  été  autrefois  habitée  par  un  «rand  no,n.„.e  d  W 

EM  acUd-  Beaucoup  de  cellules  du  Mont  de  la  Quaran- 
taine sont  des  Grottes  naturelles,  et  d'autres  ont  été  pratinu  , 
dans  iH  rocher.  ()„  suit,  pendant  -a  n.inutes,  le  nonvea,  che 
m.n  prat„ué  par  les  Grec,  non-unis  pour  atteindre^  Sait 

cette  Orott''T7'-  ~  '''"  '"  P"'""™  '""P^  •^"  «'--tianisme, 
cette  (jrotte  tut  convertie  en  chapelle 

iou';','  de"'^,!  """f '"  '('"-"  '^'»t^-*iKneur  habita  pendant  les  40 
.lours  de  son  jeûne  n  a  pas  encore  perdu  toutes  l.s  peintures 
dont  elle  ava.t  été  ornée.  Entre  autres  scènes  é.^J^^^Z 
y  voit  encore  Jésus  tenté  par  .e  démon.  Elle  sert  auio,  X 
de  chapel  e  au.  Grecs  non-unis,  le.,^„els  sont  venus  :  S  4 
s  etebhr  dans  une  grotte  adhérente  à  la  première 

la  cime,  ,1  faut  retourner  .|us,,u'au.x  dernière»  grottes  où   l'on 

visible  et  on  le  suit,  pendant  40  minutes,  dans  tous  ses  2i,-zai,s 
jusque  sur  le  plateau.  Sur  le  plateau  on  voit  un  mamZ; 
entoure  d'un  fasse  taillé  dans  le  rocher  et  large  de  23  3 
On  traverse  ce  fos,,é  et,  gravissant  un  sentier  abrupte  on 
«rriveen.  minutes  au  point  culminant  de  la  Montagne  et  aux 
ruines  de  la  chapelle  de  la  Tentation 

La  chapelle  <le  la  Tentation.- m,prè,  la  tradition  c'est  \k 
que  le  démon  transporta  Notre-Seigneur,  a«n  de  le  tenter  Us 
preiniers  chrétiens  ont  élevé  une  oliapello  en  ce  lieu  de  c^t 
oratoire  II  ex,.ste  encore  une  partie  de   l'abside  et  asse'    de 

l27tZr'"""''""'''  """  *'"■""'■  """''  p'"'  ■"■"■'■-"■ 

Ce  point  culminant  de  la  Montagne  se  trouve  à  plus  de  1«00 
p  ed,s  au-dessus  du  niveau  de  la  plaine:  pour  descendre  de  la 
Montagne,  il  faut  retourner  sur  ses  p»,  et  suivre  les  même,  si- 
nuosités par  lesquelles  on  est  passé  pour  en  faire  l'ascension' 


1 


CHAPITRE  DIX-HUITIEME 


NOTRE-SE.GNEUR:  SA  VIE  PUBLIQUE 
NOCES  DE  CANA 


«u-i  invit.  ,  ee,s  noce,  an.éte!    L J.e'TV.ff  '  ''"'"  '"' 
rer  ^ue  notre  «lonieuse  Souveraine  luit  àV  ™  P'"'  ''''^■ 

tre,s  .saint   Fils   lut  invité  auv  II  ''™"' l"'^™" 

-luHestWsaientétaientolntsH  '1"""  y  f-i'ait.    Ceux 

degré  du  c,-,té  de  sainritAÎ™'"'" '",'-"  ^"''""''-'^"-^ 
Marie  se  trouva  à  câna    C  ''  ''"""'^ '"  Wenheureuse 

venue  du  Sanvur  d,    n^de    TT"   '"""''  ''PP"'"""  '* 
di.sciplo.s  ;  puis,  par  le  Zs  H 1     ?•"  "™"'->'.-t  à  avoir  des 

tion  du  Soigneurlui ire  '    id  '""'"  ^''•''  "'  '  ■""I"'™- 

Pour  ses  haute,  fin  7  Jt'  Cit'""""  """"""■"  '''-'"'»- 
I-  Raine  de  luniv;.  étL'/d' "',''''""  """'  ^""  "'->'- 
f..t  invité  aux  noces  ZlTk"  "  ^T  T  "'^  ""''"  ^■''' 
P'e»  qu'il  avait,  et  sa  .  iX  ,k  ,  ^c  i"V''  ''"•■  '"■'■^-  ''''  '"-'■■ 
accepta  l'invitation.  Il  ,e  rend  n,  '  ?""'"  '""''"  '^°'^'- 
«anctiHer  et  autoriser  le  „2  a^e  "n  '  ''  ""  '"""'  P™"- 
'"--ootrineparle.„irae,r-.:,V^VZrn^S^ 


VIE  DE  LA  TKtS  SAIXTE  VIEROE 


117 


l'auteur  ;  car  .inilant  se  faire  reconnaître  pour  Maître,  i|Ui 
avait  déjà  des  Hi.sciples,  il  fallait  qu'il  les  coiiKrniàt  dans  leur 
vocation,  et  .|u'il  autorisât  sa  doctrine  atin  i|u'ils  la  re(;us.«ent. 
Voilà  ponniuoi  le  divin  Sauveur,  ayant  fait  secictement  d'au- 
tres merveille»,  ne  s'en  déclara  pas  l'auteur  en  puhlic  ooninio 
dans  cette  rencontre,  et  pourquoi  encore  l'évan^iéliste  dit  i|ue 
/««Ml  /il  à  Caiia  i-n  GuliU,;  h  /ireviier  île  wk  miracles.  Ce 
même  Seijjneur  dit  aussi  pour  ce  sujet  à  sa  très  sainte  Hère, 
que  son  heure  n  était  pas  encore  vienne.  Cette  merveille  arriva 
le  même  jour  que  fut  accomplie  l'année  ipii  «uivit  le  Baptême 
du  Rédempteur:  et  ce  jour  correspondait  à  l'adoration  îles 
Rois,  connue  le  tient  la  sainte  Ei;lisi^  romaine,  (jui  célèlire  ces 
trois  mystères  en  un  même  jcau-,  c'est-à-dire  le  (i  junvier. 
Xotre-Seigneur  Jésus-Christ  avait  alors  trente  ans  révolus,  et 
avait  passé  de  sa  trente-uniè.ne  année  les  treize  jours  c|ui  se 
eon-.ptent  depuis  sa  très  .sainte  Nativité  jusqu'à  l'Kpiphanie. 

Le  Maître  de  la  vie  entra  dans  la  maison  où  l'on  célêhrnît 
les  noces  et  dit  en  saluant  ceux  qui  y  étaient  réunis  :  «  La  paix 
et  la  lumière  du  Seifjneur  soient  avec  vous,  »  conune  véritablo- 
mentilsy  étaient,  puiscpie  Jésus  s'y  trouviiit.  Il  Ht  ensuite  une 
exhortation  de  vie  éternelle  au  nouveau  marié,  lui  enseij,'iiaut 
ce  qu'il  devait  taire  ilans  .son  état  pour  se  sanotih'er.  La  Reine 
du  ciel  exerça  le  même  acte  de  charité  envers  la  nouvelle  épouse, 
qu'elle  instruisit  de  ses  obli)r«tions  par  de  très  doux  et  efficaces 
avis.  De  sorte  qu'ils  vécurent  avec  lieaucou[i  de  sainteté  dans 
l'état  qu'ils  avaient  heureusement  embrassé  en  présence  du 
Roi  et  de  la  Reine  de  l'univers.  Je  ne  dois  point  m'arrêter  à 
prouver  que  ce  nouveau  marié  n'était  pas  saint  Jean  l'évan- 
géliste.  Il  suffit  liu'on  sache  (|u'il  suivait  déjà  le  Sauveur  au 
nombre  de  ses  disciples  ;  car,  dans  cette  circonstance  le  Seigneur 
ne  prétendit  point  di.«,soudre  le  mariaj;e,  il  vint  à  Cana  pour 
l'autoriser  et  pour  en  faire  un  Sacrement  ;  mais  on  ne  doit  pas 
croire  qu'il  eftt  voulu  le  rompre  aussitôt  ;  d'ailleurs  l'évangéli.s- 
te  n'eut  jamais  intention  de  se  marier.  .Mais  bien  loin  de  dissou- 
dre cette  union.  Notre  Sauveur  ayant  instruit  les  nouveaux 
mariés  pria  instamment  le  Père  éternel  de  bénir  d'une  manière 
spéciale,  sous  la  loi  de  grâce,  la  propagation  de  la  race  humaine. 
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'"  "'  "-^  "^^  '^^'N-TK  V,„a, 


"■»  -«crernont».  *'«'"''■   ^'  -f"  I  élever  «u   ra„g  de 

^e  ~:':::;";,;;^~^it  .es  d..ei„,  et ,«  pH.. 
^•-'■;  ""  .'.  n,.o  l„.„„i„  !,t  ;:";;'-  '-"  ■'  exécutait  en  Z- 
«"  -".tique  de  lou,.„  ,"   lu  S  t"'  "'"  "-'^"f""».  «"«  « 

elle.     I  outefois  cet  exercice  t„f  .         '''"""■•"'■«nnce  avec 

«^   -tre   Sauveur,  J,     pre u^r::' -^^ ''t"'--'   -"'eme  , 
'*■""•<■■•<  de    „.  t,^,  P  ^-'t  »««  eo„,p!ai,„„,,,   dan,  les 

d;'-  celles  de  sou  ,l:ir;'.,  "---"éprenait  les  sienne 
«  -  ceux  ,p,i  ,,  trouvaient  1  .."P'"»'  '!^  «""-rsaient 
"""  .'"presse  a.lmirable  et  avl,  ""z  """^  "c'»"  avec 
f^''^'''-'^''' '^-' -^^  parlaient  Z'::T''  '"«■'^"  ''"  '^'"e» 
^-x  ,,ui  les  entouraient.  J  /s  "  .7  T";  "  ""'"^  ''''  '"- 
f""'-  e  ce  netait  ,,„e  ior„,uo,  n  *"'^^'-«''  Priait  f,,,^ 
■'  '''''gee  par  honnêteté,  car  rT""' "'">"""'' ^^"e  v 
;'"■■  :"J^  *-™,.  et  aux  ac  i,  n  1 8^!  '"'"'  '""""  ■^™  "«-'- 
^";  et  les  repasser  dans  son  trè  cha  .*""""'  P'"'  '™  "'-c^" 
"Ctions.  les  paroles  et  uZll   ,"'"""'■  ^«^  »»rte  nue  le, 

^■^^  "7- p-dan^o^rv  :;;:*-  "«  -«»  ~ 

et  de  modest.e  non  seulen.ent  ZT,  ""^"^''""P'e  de  prudence 
PO"^  '- fe""nes  du  siècle  ;„rforr""™"''  ""''^  ■"••-• 
«"es  y  songeaient  lorsouel  ",","'"' "'•"°"^'""'=-  «i 
rencontres, elles  apprendmienu!""'"."  '"  "^^  «en.Wables 
^t  leur  extérieur,  et  à  7;,"^"   """''■■'«'" '^"•- ""-'>« 
d.-ol„tion.  car  pl„s  ,e  pét   'e,t  Ira    ,'  "T'"'  ''^  ^'^^'^'^  -'  de 
e«t  nécessaire;  et  il  JlrlrÏen'":  '"  "'-'-P^ction 
deur  sont  toujours  les  plus  beaux  et         ',      """""^  ^'  '"  P"" 
des  femmes  ;  ce  sont  les  ae„[s  ûui  f      '  "T  ""''''  ""''^'"cnts 

une  ties  grande  sobriëte,  que 
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ne  rcMnarqaèrent  pourtant  p„mt  les  conviv.s.    Car,  n„„i,,u'il, 

n  "»a»„.„t  p„,„t  .le  t,i„t  ,1..  ,„.ts  l„rM|„-iU  ^t„i„„t  „™|»,  ,,„  Maî- 
tre, ,1e  la  perfection,  ,,,,1  „e  v,M,l,-,i.  nt  ,K,mt  ,.„n,lan,ner  la  vie 
co„nMU„e,l...,|.„„,„,eH,n,..i.,  la  p-rfectionn-r  p,>r  U.„r,exe,a- 
plu»,  »acc..nn„.»laient  à  U.n»  avec   M,o.]érati„n  et  »ans  aucune 
»m«ular,teext..r,...„re,  .m   tout  oe   ,p.i  "était  point    incou,,»- 
t.bleavee  la  perte.on.  ])u  re«te.c,.,|u„  1,.  Sd^neur  avait  pr«- 
tniué  ,lan,  .sa  conduite,  il  lensH^na  par  sa  «Mctrine  k  s...,  iprt- 
tre,  et  a  ses  disciple,,  ..-n  leur  ordonnant  de  nian^er.  ,|ua„,l  il, 
.raient  prêcher,  de  ce  ,|„V,„  le,„.  présenterait,  et  de  ne  p.int  se 
rendre  smyuhers,  connne  i.nparfaits  et  peu  »,»ants  dans  le  che- 
min de  la  vertu,  attendu  ,p,e  ceux  ,|ui  sont  véritablement  pau- 
vres  et  hund,les  ne  doiwnt  point  choisir  leur  nourriture    Or 
le  v,n  étant  venu  à  man.p.er  au  repas  par  une  disposition  de  la 
frov.dence,  pour  donn.M-  .«casion  au  miracle  ,|Ue   le  .Sauveur 
y  ht,  la  charitable  Keine  lui  dit  :  .  8eij;„eur,  ils  n'ont  point  de 
v.n.»  Jesns  lu,  repondit:  .  Fennne,  ,,uy  a-t-il  de  connnu,,  entre 
vous  et  mo,  !  Mon  heure  nest  pas  encore  venue.  ,  Cette  ré,>on.se 
du  Sauveur  ne  fut  pas  une  réprimande,  mais  un  n.ystère  ;  car  la 
très  prudente  Mère  ne  demanda  pas  fortuite.nent   le  miracle 
puis,|uelle  savait  par  la  lun.ière  d'en  haut  qu'il   était  temps 
que  la  puissance  divine  de  son  très  saint  Fils  se  manifestât  ■  elle 
ne  pouvait  pas  n^morer,  elle  qui  avait  une  connaissance  claire 
des  ,euvres  de  la  réde.uption,  de  l'ordre  q,n.    notre  Sauveur 
y  devait  fjarder,  des  moments  et  des  circonstances  où  il  les  de- 
vait accomplir.  Il  faut  aussi  remarquer  que  le  Verl»,  prononça 
ce.s  paroles  non  d'un  ton  de  reproche,  mais  avec  teaucou,,  de 
calme,  de  douceur  et  ,1e  dignité.  Que  s'il  n'appelle  p.>s  la  sainte 
Vlerfje,  m«re,   nmh  finnme.  c'est  parce  que   depuis   quelque 
temps,  ,1  ne  la  traitait  plus  avec  la  même  tendresse  extérieure 
comme  je  l'ai  dit  ailleurs  (1  ). 

(11  Au  Cl,.  XV,    .vant  la  .;|,.r.ti„„  à  N.^.retl,.    V„ici  I,,  ,„„|,„,  ,,.role,  de 
I..,u,te   V,.ri^,  d»,„,„„I„»tn,cti„„«laV,;„.    .MJ-r,  d>A,„M.      .         Re',„ 

d.  mo»  F,l,,  et  ,1.  ,„„.  „„,  qui  d.v.,.„t  1,  ,„i,„  d.„,  ,,  ,,„„,(„  ,,,  ,.  ^.^ 
D.n,  cette  co„i,.,„.„ce,  je  „e  l'offri.,  ,,„  «.„|en,e„t  volontiers  pou,  le  livrer  i  1. 


un 
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IW 


V"=  M   LA   TKÈS  SA,.VIE   VIEHOE 


de  co„„„encc.r  à  la  nJ^^tè^l^Z  '"      '"'■  '  ""  ""■'""*■•  «' 
"table  et  indépendant  dot   «L"    '"  ""  "'™'™"'  «i™  v^- 

"» 'Vpelant  point  ,„;,.JTui  dit  :/"'"'  *"'""  ™'"""  'l"e. 
co.n.nun  entre  von,  et  n.oi  >  .  C     „it  o  '  .'',"^'  "■'-"  '"  -i" 

"«'  pa.s  rev«  de  von,  le  pou  voir  d'!^, '"■""'  ''""«' dit  :  Je 
vous  mVezdonn^la  natu^ehu  ..aiT''''^  ""  '"'™'""'  ''''"  '!"« 
^>r;  car  il  no  dépend  une  ,err      •.?""''"-■  '"  ''"'»  '-"P- 

par  cette  repon,e  ^„e  lidete™  na."  ,  "'  """"'  '°""""^« 
"■appartenait  p„in  A  ^  ,»"•  1,,  ."     ""-"  """  "'^■"•^^'"'•■■■' 

do  la  volonté  l  Dieu  «en  ^t.  "1  V '  '"P"'"'""  "'"•'r-.nent 
Pom-  en  demander  la  r  ,.  ^  P!"'-  "'"  '^".^'  '«  trop  pi,,,,,,,,; 
'e  Seigneur  voulut  faire  "p  '„,"'"",(:  '"•"'P°^""-  KnHn. 
autre  volonté  ,,ue  la  volont-nT'^^"""'  ™  I'"'  '">« 
>■•-,  ..périenie  à  cel  lletT"-"'  "'  T  """'"  '''"'  di- 
«.bordonnée.  n,„i.s  ,,„,  1»  t  ^ 'J  r^''-^''^-  '"■  ■  -^  point 
da.t  de  eolie  ,u'i,  av'ait  cn^D^orZXT-  """  ^P™' 

Konrl  éclaircissement  de 

l^»™i  M  il.  ,„,«,,„„■,.,       , 

remeûr    r         '  ™»""«.  J«  f-  |.riv<„|e,  oo„„i;r    ..      """"'l'"!  «n  moi  , 
renient  ,  J,,  |„„  ■  im  ™n«)l,ti„„s  ,)„  ,  .    ,„  ^      .  ,  ' 
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cette  vérité,  notre  iwlorable  S»uveui'  répaiulit  cii  iiiéiiif  teiui» 
dans  l'intérieur  do  >wn  disciples  une  nonvellu  lumière,  ;iur  In- 
((Holle  ils  connurent  l'union  liypostatii|Ue  en  m  personne  de.s 
deux  natures  (|u'il  avait  rei;uos.  In  nature  humaine,  de  sa  Mère, 
et  la  divine,  de  son  Fèrc  par  la  fjéniTation  éternelle. 

Xotre  auj^uste  Souveraine  pénétra  tout  ce  mystère,  et  dit 
avec  une  douce  ilij;nitéau.-t  serviteurs  :  Faites  ce  (pie  mon  Kils 
vous  dira.  En  eus  paroles  (outre  la  connaissance  de  la  volonté 
de  Jésus-Christ,  ipi'elles  supposent  chez  la  très  prudente  Mère), 
elle  s'exprime  connue  Maîtresse  de  tout  le  j;enre  humain,  eusei- 
^'nant  au.x  mortels  ijue  poiir  remédier  à  toutes  leurs  nécessités, 
à  toutes  leurs  misères,  il  est  à  la  fois  nécessaire  et  suttisant 
i|U  ils  fas.sent  de  leur  coté  to\it  ce  i|ue  le  Seisjneur  commande, 
ou  ce  ipie  prescrivent  ceu.x  ipii  ti.;nnent  .sa  place.  Une  ti:lle 
doctrine  ne  pouvait  .sortir  que  de  la  houche  d'une  pareille  mère 
et  avocate,  ijui,  désireuse  de  notre  hien  et  connaissant  la  «.use 
qui  empêche  la  puissance  divine  lie  faire  lieaucoup  de  jjrandes 
merveilles,  voulut  nous  proposer  et  nous  ensei;;ner  le  remède 
proiire  à  nous  guérir  de  tous  nos  maux,  en  nous  dis|Kisant  k 
raccomplis,sement  de  la  volonté  du  Très-Haut,  d'où  dépend 
tout  notre  houheur.  Le  Rédempteur  du  inonde  ordonna  à  ceux 
qui  servaient  à  tahle  de  remplir  d'eau  les  urnes  en  n.sage  chez 
les  Héhreux  en  de  .semhlahles  occasions.  Puis,  après  i|u'ils  le» 
eurent  toutes  remplies,  le  même  .Seigneur  leur  dit  de  puiser  de 
ce  i|ui  était  dedans  et  d'en  porter  à  l'intendant,  qui  occupait  la 
place  la  plus  honorable,  et  (pli  était  nn  des  prêtres  de  la  loi. 
Loraijue  l'intendant  eut  goûté  de  ce  vin  miraculeux,  il  ne  put 
s'empêcher  d'appeler  l'époux  et  de  lui  témoigner  son  étonne- 
nient. 

Quand  l'intendant  gonta  le  vin,  il  ne  savait  point  le  miracle, 
parce  (|u'il  était  au  plus  haut  de  la  table,  tandis  (pie  notre 
divin  Maître  Jésus-Christ  occupait  les  dernières  places  avec 
sa  très  sainte  Mère  et  les  disciples,  en.seignant  par  son  exem- 
ple ce  (ju'il  devait  enseigner  plus  tard  par  sa  d(jctrine,  savoir, 
de  choisir  la  dernière  place,  ipiand  on  serait  appelé  à  quel(|ue 
festin.  Bienti'it  le  prodige  que  Notre-8eigneur  avait  fait  de 
changer  l'eau  en  vin  fut  publié  ;  sa  gloire  se  répandit,  et  se» 
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diMipl»,  crurent  u„  Ini 

P;.'  dautres  pr„,,>    „  J        ;-'    '?"'  ""=-  '  f^t  éc U ^r 

««  Pr««.„p,.ie  j,,  b^^o,-;,  t:"";'""  '-"  -  répandait.  Êlt 
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pruiwi»  dy  rapporter  li^s  i,iiracl,-s  ft  le»  actions  l.proïi|ile»  de 
uotre  Kéileniptenr  Jé»u»-t'l.rist,  attendu  r|uc  m  très  .sainte 
Mère  a  ccnn.uru  et  participé  à  iH-.s.|Ue  tout  ce  (pi'il  a  faii. 
.Mai»  je  ne  puis  os-suiner  une  tacl.e  trop  ardus.  'n-P  au-dessu» 
deH  furces  et  de  la  capacitii  humaines  :  car  I  evan),'éli«te  saint 
Jean,  après  avoir  écrit  un  si  jjrand  nonilire  de  merveille»  de 
son  divin  Maitre,  dit  a  la  Kn  de  son  Evangile  i|ue  ,Iésus  en  a 
o|»ré  tant  d'autre»,  c|ue  si  elle»  étaient  rapportée»  en  détail, 
le  inonde  ne  pourrait  pas  contenir  les  livri»  où  elle»  seraient 
écrites.  Ce  i|ui  a  paru  imiH)s»ible  à  lëvan^'éliste,  connnent  une 
fille  ignorante  et  plu»  vile  ijue  la  poussière  oserait-elle  le  ten- 
ter ?  Les  ,|uatre  évanj;éli»te»  ont  écrit  même  au  lielà  de  ce  qui 
^tttit  convenable,  nécessaire  et  suffisant  [wur  établir  et  conser- 
ver l'Eglise  :  ainsi  il  serait  superflu  de  le  redire  dan»  cette  his- 
toire. Toutefois,  pour  en  enchaîner  les  diflérentes  partie»,  et 
pour  ne  point  passer  sou»  silence  tant  d'cpuvres  admirable»  de 
notre  grande  Reine  que  les  évangéliste»  n'ont  pa»  racontées,  il 
faudra  bien  en  toucher  ijUelques-unes;  car  je  sens  qu'il  nie  sera 
à  la  fois  bien  doux  et  bien  utile  pour  mon  avancement  d'en 
iixer  le  souvenir  par  écrit.   Quant  au  reste  de  ce  qu'il»  n'ont 
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PM  iiiiir,|a.l  dmi»  leiin  (^viiii^ilu,  ,,t  ,,„e  j„  n'ni  p»«  ordr,.  .le 
rapportiT,  c«  «ont  de»  chows  rwcrvvfs  («ur  li-  wjour  de  1» 
«loire  ijù  le»  bienheureux  I,.»  coiiniiilront  en  Dieu  avec  une 
joie  «iiiKuliiTe.  et  0(1  il»  loueront  ëternellenient  le  Seii-neur 

pour  de  si  hnute»  merveilles. 

Xotrc   Rédempteur  Jé»u»C'liri»t.  .«tHUt  piirti  <l<'  Cana  de 
OahLie,  prit  le  chemin  de  Ciipharimllm,  ville  prm.le  la  mer  de 
TiUirmde.  tt»,e/.  «rande  et  u.»ez  peuplée,  où  il  d.nieurn  peu  de 
jour,,  e..mme  le  ,lit  IV-vn^éliste  «lint  Jean  ;    parée  mie.  la 
l  m|ue  étant  proche,  il  n  .nlut  daller  à  Jéru»«leni  p,mr  y  celé- 
brer  cette  fête,  le  .pmtor/ièmejour  .le  la  lui..-  de  nmr».  .Sa  trè» 
«iDte  y-,.-,  ,iy.,nt  .piitté  sa  maison  de  Nazareth,  le  suivit  de» 
lor»  partou-  „f.  il  „ll«it  prêcher,  et  même  jusqu'à  la  croix; 
excepte  en  certaines  occasion»  dans  le,s,|nelles  elle  s'en  sépa- 
rait, comme  .|naml  le  Sri^-neur  se  ren.lit  sur  le  mont  Thabor, 
ou  il  allait  ..pérer  de»  conversions  parliculièn».  telle»  que  celle 
de  la  Samaritaine,  ou  bien  quand  notre  divine  Souveraine  elle- 
même  s'arrêtait  pour  achever  d'instruire  .|Uel.|ues   personnes 
1  ai»  elle  ne  tardait  p..s  iV  rejoin.lre  »on  Fil»  et  »on  Maître,   et 
elle»uiv,t   le  Soleil  de  .justice  ju,squau  couchant  de  «a  m.at 
La  Ueine  du  ciel   faisait  tous  ce»  voyages  à  pied,  à  l'exemple 
de  son  trè»  saint  Fils.  Que  si  cet  adorable  SeiKueur  lui-même 
succombait  parfois  à  la  lH.s»itH.le,  comme  le  niaroue  l'KvanL'ile 
que   n'aura  point  dû  souH'rir  sa  très  pure  Mère  ''  Combien  de 
fatigues  n'aura-t-elle  p«»  essuyée»  ilaiw  tant  de  courses   faite» 
à  travers  tous  les  temps:  L,i  IKre  de  mi.séricorde  traitait  son 
corp»  délicat  avec  tant  de  rigueur,   le»  peine»  auxquelles  en 
pareil  cas  ,seulenient  elle  se  s,,„n,it  pour  nous  furent  si  .rrandes 
que  tous  les  mortels  ensemble  ne  pourront  jamais  satisfarre  pour 
cette  obligation.    Le  Seigneur   permettait  quelquefoi»  iiu'elle 
re»sentit  des  douleurs,  des  brisement»  tel»,  qu'il  était  nécessai- 
re quelle   fût  soutenue   par  le»  secours  miraculeux   qu'il  lui 
accordait:  tantôt  il  lui  ordonnait  de  se  reposer  quelques  jours 
dans  une  localité;  tantôt  il  lui  rendait  le  corps  si  léger,  qu'elle 
pouvait  se  mouvoir  jans  peine  comme  avec  des  ailes. 

Toute  la  loi  évangélique  était  écrite  dans  le  cn-ur  de  notre 
incomparable  Maîtresse,  comme  je  l'ai  maïquë  en  son  lieu- 


Vir.    I>B   l.A   THll»   SAINTE   VllllOE 


1»."» 


D^miiiioitiH  illf  nu  liii»-uiit  lia»  'l'''lr«'  ""«»'  "t'iiln''  »'"'  |'r".lic.i- 
tinii!i  iW  »mi  tri;»  «lint  KiN  m"''  »'  ''"'  '"^'  ''''''  '""■  "•""■;•"'"'"*■ 
ripli'  l'I  àMt  l'tfi't,  flli'  iivait  |)ri>'  »e«  wiintsiiiiiii'i  ■!•■  I'""-!"!"!' 
d'm»-  iimiiiore  .(«rialc  .■!  im-liii' ■!<■  l'aviTtir  -il   •■l"il   •"""■i"- 

iitiii  i(uVlli-  iiVii  iipiiMiuiU  JRiimU  «ucuiii.'.  lor*.  .  ■         ti"»- 

Vfi-ait  pu»  tr.ip  .•loiK'»'^'  ''»  ''i»''"  Maitro.  Qui.  '  •  .  ..Vliait  .m 
enwi'.i..  it,  .'11»  IVi-inilail  tmljoursà  (foiioux,  it  wuli-  lui  oH'mil 
le,  liomuiaKo-  <;t  lu  culte  «lu»  à  »a  porsonlli^  et  a  mi  (i.K:tiiiiu, 
du  nicin»  autant  i|uVlle  li'  (KHlvait.  Et  eouiiiie  ell.'  ronnaii-ait 
tijujour»  (ainsi  ■(lie, j' l'ai  «Ut  en  d'autre»  unilroit»;  le«  "piTH- 
ti.m».lerAnietrè»»iiinteae».m  Fil»,  dckiiuvrant  (pùiu  ni.'Miie 
nioMlent  où  il  iirècluiit.  il  pliait  iutérieureuielit  le  l'i'n-  éternel 
dedisposer  k»  cii'Ur-àrecevoir  la  «enioncc  de  «a  wiinle  d.«trine. 
nHn  ipl'elle  y  pri,  luisit  de»  fruit»  île  vie  élermlle,  la  trè»  nji- 
»éric«.r.liuu»e  Mère  tiii«ait  lu  niénie  prière  pour  le»  auditeur» 
de  notre  divin  Maître,  et  appelait  >ur  eux  li»  uièn.e»  liénédic- 
tion».  avec  une  trè»  arilenti'  clmrité  .pie  tralii»»aient  »i»  lar- 
me». Elle  leur  euM'i^nait  en  niéiue  temps  l'estime  .[U'il»  devaient 

faire  de»  punie»  du  Sauveur  du  moud.-  parle  re»| treli;;ieux 

et  l'att<'ntion  profonde  avec  le»i|U.ls  il-  la  voyaient  le»  recueil- 
Irr.  Elle  |«nétrait  au»si  l'intérieur  de  un»  ceux  ipii  a»»i»taient 
aux  prédication»  de  »on  a.loralile  Fil»,  c'e»t-à-dire  l'état  de 
(rrâce  ou  .le  péclié,  .le  vice-,  ou  de  vertu»  .lan»  le.|Uel  il»  se  trou- 
vaient. La  .liversiui  ,1e  ce»  obi.a»,  naturell.'nvnt  caché»  à  l'en- 
tendement humain,  proiluisait  eu  la  .livi,..-  Mère  de»  ed'et^ilif- 
férent»  et  merveilleux,  tous  caractéri».!»  ,„„■  une  sublime  cha- 
rité et  par  d'autr.  s  vertus  ;  car  elle  s'.-ntlanunait  du  zèle  et  de 
l'honneur  du  Sei^'Ueur  et  .lu  désir  ar.lent  .(u'elle  avait  .[ue  le» 
âme»  ne  perdi.ssent  point  I.'  fruit  de  leur  ré.lenipti.Ji.  ■.  et  le 
péril  ([U'ellea  couraient  lorsqu'elles  vivaient  llan<  le  péché  l'ex- 
citait à  demander  leur  remède  avec  une  ferveur  incumparahle. 
Elle  sentjiit  une  intime  et  auière  d.iuleur  .le  c.:  qui-  Dieu  ne 
fût  point  c.nnu,  adoré  et  servi  de  toutes  se»  créatures  ;  et  cette 
douleur  .■galait  la  connai-sunce  cpl'elh'  avait  de»  raison»  qui  la 
portaient?ii-n(;cmir,.;t.ju'elle  péu.'trait  au-delà  de  tout  l'e  qu.' 
l05  honnue»  peuveut  concevoir.  Lor<que  le»  Ames  repoussaient 
la  grâce  et  le»  in»piration»  .livine»,  elle  en  était  si  prufon.lé- 
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«»  «..iee.  témoignant  an  re,Z  1  ^  r"'"' *^""'""" '^ 
ce.»  qui  étaient  de^tiné^à  roi  «'"f""';''?''™''''"  * 
«ante  Keine  et  leur  f„„™-       "y""  *  '""t  '''>■"<•«'  une  puis- 

Hture  et  '^  ^t: ïzxz::^;!^:!:  t'^'^  '"  ™"- 
^^:^::;:™:r:i-:r"'r'^r^--^- -™^ 

aous  «.  oon' nite  'a  ^^  «  ^"f 'l"-/™""--!."  "étaient  «.i^^en 
"-veilles  nu-autant    u'i  ''"",'^™"""''  e-mnaissanc-e  ,1e  ces 

«™e.e„,jpi^:rr,a  :,:'2ï:r7rT:'-- 

ineuncevabie»  pour  leur  av,n„         f  ™'-  ^He  prit  des  peines 

p-  '-pHè.-esLntinu:  e  ~:::  e:::!';r';.  -""  -"'^■■■'™' 

mais  aussi  par  son  esen,„l  „^"""''"  'I"  «^"e  '«'««■t  pour  eux, 
tions,  de  sorte  "u'elLur'r  ""  T"""'^  "'  "•■"■  *^  '-'■•- 
demaitre.setréspr  dL  et-r"'  i"/"  '""'™  '"»"-- 
le.  apôtres  et  les  d  sel  1,  ,/  "  '''""  ■^'"*""'"^-    Q-'a-d 

(cr  ils  en  eurent  n7n  "■™""'">^  dans  ,|uolc,„e  doute 

--ient  ,:ï;rt^r::irr;:;rr'''T"r"'"^ 

notre  grande  Souveraine  pour  êtr,.  V  -"■-le-cl.amp  à 

lumière,  par  cette  charité  CnZ:,. ""'"''  T"'"  •""•  "^""^ 
et  ils  .itaient  pleinen.entrn       '^  ■■'"  "<^''"»ient  en  elle  ; 

Kii«  les  inatruL";,:;  ::  z  '■■'  ""T"  '"  '"'  '^™'-- 

milité,  et  leur  inspiLit  T^    „i  "  l^rT'"'  "^  »™  >"- 
de  sorte  qu'ils  trouvèrent  tous  rrj  ^       ™  "'°destie  : 

divin  laboratoire  du  SaTut-torirPr"  '7?"-'"'^»  dans  co 
tions  de  grâces  pour  toûtlt'^  f  "  ■■""'""  *"  '^i™  '''"*  »=" 

la  vocation  des  dTc  p  ™  !oÛm      ""  ''"'''  °'*"'"'^»''  P""^ 
persévérance  des  k  t      Zr  t     ''?°"'™""'  "^^  '"""'■  P"""'  '« 

pratiqués,  la  conCLr;':^^::::::^--'"'!"''^'"'™' 

joie  singulière,  et  la  portait  T  f a^  V  ■■'^'"P''8««it  d'une 

louange  au  Seigneur  ''''  "'"''''""'''  ""«^"es  de 
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Il  y  put  aussi  des  femmes  i]\l\  suivirent  notre  Rédempteur 
Jésus-Christ  depuis  lu  Galilée  et  le  commencement  de  ses  pré- 
dications, comme  le  miirijuiMit  les  éviiii);élistes.  Saint  Matthieu, 
saint  Mare  et  saint  Lucdist-nt  que  plusieurs  (ju'il  avait  délivrées, 
des  démons  et  guéries  .les  maladies  lont  elles  étaient  artii<;ées, 
raccompagnaient  et  le  servaient:  car  le  Maître  de  la  vie  n'a 
exclu  aucun  sexe  de  sa  suit",  de  son  imitation  ut  de  sa  doctrine, 
c'est  pourquoi  <piel(|ne'  femmes  le  suivirent  et  l'assistèrent  de 
leurs  biens  dès  i|u'il  se  mit  Ji  prêcher.  La  divine  .sagesse  le  dis- 
posait de  la  sorte,  entre  autres  tins,  pour  qu'elles  accompagnas- 
sent sa  très  sainte  Mère  ■ians  l'intérêt  de  la  bienséance.  Notre 
auguste  Reine  prenait  un  soin  particulier  de  ces  saintes  tein- 
mes  ;  elle  les  réunissait,  les  instruisait  et  les  menait  aux  ser- 
mons de  son  très  saint  Kils,  Klle  était  a.s.sez  savante  en  la  doc- 
trine de  l'Evangile  pour  leur  enseigner  le  chemin  de  la  vie 
éternelle:  néanmoins  l'U-' cachait  toujours  en  partie  ses  tré- 
sors de  science  et  se  prtH-alait  de  ee  qu'on  avait  ouï  dire  à  son 
adorable  Fils  ;  c'était  h'  texte  sur  Lupiel  elle  établissait  les 
exhortations  qu'elle  adressiit  à  ces  t'etrnnes  et  à  plusieurs  autre.s 
qui  l'allaient  trouver  en  dners  endroits,  avant  ou  après  avoir 
entendu  le  .>auveur  du  njonde.  IJuant  À  celles  qui  ne  le  sui- 
vaient pas,  la  divine  Jlère  les  laissait  initiés,  autant  qu'il  était 
néces.saire,  aux  mystères  de  la  foi.  Elle  amena  un  très  grand 
nombre  de  femmes  à  la  connaissance  de  Jésus-Christ,  et  leur 
quvrit  le  chemin  ilu  saint  éternel  et  de  la  perfection  évangéli- 
que  ;  que  si  les  évangélistes  n'en  ont  pas  fait  mention,  se  bor- 
nant à  dire  c|ue  ijuelques  femm.ts  suivaient  le  Sauveur,  va  été 
parce  qu'il  n'était  pas  de  leur  sujet  d'écrire  ces  i>articularités. 
La  bienheureuse  Marie  opéra  des  choses  admirables  parmi  ces 
femmes  ;  elle  ne  les  formait  pas  setdement  à  la  foi  et  aux  vertu» 
par  ses  discours,  mais  elle  leur  enseignait  encore  par  .son  exem- 
ple à  les  pratiquer  età  exercer  les  œuvres  decharité.  en  visitant 
elle-même  les  malades,  les  pauvres  et  les  affligés,  en  pansant 
de  ses  propres  mains  leurs  plaies,  en  les  consolant  dans  leurs 
atflictions,  en  les  secourant  <lans  leurs  nécessités.  Au  reste,  s'il 
fallait  rapporter  toutes  ses  œuvres  en  ces  circonstances,  le 
récit  en  exigerait  une  partie  notable  de  cette  histoire. 
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Le»  m.racles  é:lat«nts  et  innombrables  que  l.i  Reine  du  ciel 
opéra  .lans  le  ten.p,  ,|„e  Noire-Seigneur  Jésus-Christ  prêchait 
ne  sont  pus  ecnts  non  plus  dan.  ThMoire  de  l'Evangile  ni 
dans  les  autres  hist,.ires  ecelé.,iHsti.,ue.,  ,«i   „'„„t  „,e„tion„é 
que  ceux  que  f,t.e  Seigneur  lui-n,ê„,e,  et  cela  autant  qu'il  était 
convenable  à  la  to,  de  l'Eglise  ;  car  il  était  nécessaire  qu'elle  fût 
établie  et  conhrmée  en  cette  „,én,e  foi  avant  de  manifester  les 
grandeurs  part.cuberes  de  l'auguste  Vierge-Vère.  Il  est  cer- 
ta,n,  selon  ce  qui  n>'a  été  découvert,  que  non  seulement  elle 
opéra  beancoup  de  conversions  miraculeuses,  mais  encore  nuelle 
ressusct»   des  morts,  donna  la  vue  à  des  aveugle»  et   c-uérit 
■p  us,eur«  perso,mes  ,1e  l.urs  n.aladies.    Gela  conve„ait"pour 
plusieurs  raisons:    premièrement,  parce  qu'elle  était  commue 
coadjutr«=e  du  grand  .euvre  que  le  Verbe  de  Uieu  .e.TZ 
comphr  dans  le  monde  en  y  prenant  chair  humaine,  c'est-a-dire 
le  la  prédication  de  son  Evangile  et  de  la  rédemption  de, 
hommes.  Le  Père  éternel  ouvrit  dans  ce  ,lessein  les  trésor,  de 
«a  toute-puissa,„.e  et  de^sa  bonté  infinie,  qu'il  manifestait  par 
le  Urbe  incarné  et  par  sa  digne  Mère  ;  en  secord  lieu,  parce 
qu  11  était  de  la  gloire  de  l'un  et  de  l'autre  que  la  Mère  ressem- 
blât au  I.  ils,  et  parvînt  au  plus  haut  degré  de  toute,  les  grâces 
et  de  tous  les  mentes  qui  répondaient  à  .sa  dignité  et  à  la  ré- 
compen*.  quelle  en  devait  recevoir,  afin  d'accréditer  par  ces 
merveilles,  et  .son  très  ,,aint  Fil,  et  la  doctrine  ,,u'il  enseignait, 
et  de    assister  amsi  ilans  son  ministère  avec  plus  d'efficace  et 
d  excellence.  S,  ce,  miracles  de  la  trè,.  pure  Marie  ont  été  cachés 
ça  été  par  une  disposition  spéciale  du  Seigneur  lui-même  et  à 
la  -lemande  delà  Mère  de  la  prudence.  Elle  les  enveloppait 
donc  sagement  des  ombr.,  du  mystère,  afin  que  toute  1,,  gloire 
«n  revint  au  Rédempteur,  au  nom  et  en  la  vertu  ,iuq„el  eîle  les 
cpérait.  Elle  observait  la  même  conduite  lorsqu'elle  instruisait 
les  âmes,  car  elle  ne  parlait  point  en  public  ni  dans   les  lieux 
destines  à  ceux  qui  étaient  chargés  de  la  prédication  comme 
ministres  de  la  divine  parole,  sachant  très  bien,|Uo  telle  n'était 
point  la  mi».,ion  des  femmes;  mais  elle  ren,plis.,ait  la  sienne 
dans  des  conférences  et  des  conver.,ations  particulières,  avec 
une  sagesse,  une  discrétion  et  une  efficace  toutes  célestes.    En 
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se  bornant  à  ce  rôle  et  à  forci.-  de  prièrcN,  ellejtit  de  plus  jjrande» 
convernion»  que  n'en  ont  fait  tous  les  pré.licatcurs  du  iniinde. 
C'est  ce  qu'un  comprendra  mieux  si  l'on  considère  qu'indé- 
pendannnent  de  la  vertu  divine  r|ui  aninjait  ses  paroles,  elle 
connaissait  le  naturel,  les  qualité»,  les  inclinations,  les  habitu- 
des de  toutes  sortes  de  personnes,  le»  moments,  les  dispositions 
et  les  occasions  le»  plus  propres  pour  les  ramener  au  chemin 
de  la  lumière;  et  ellejoif;nait  à  cela  ses  prières,  la  douceur  et  la 
force  lie  ses  prudentes  paroles.  Usant  de  tous  ses  dons  sous  les 
inspirations  de  l'ardente  charité  avec  la(|uelle  elle  dë»irait  faire 
entrer  toutes  les  âme»  dans  le  chemin  du  salut  et  les  porter  à 
Dieu,  il  fallait  bien  que  le»  oeuvres  i|u'ellc  faisait  par  de  tels 
moyens  fussent  admirablj>,  et  qu'elle  affranchît  du  péché, 
qu'elle  éclairât  etc|u'clle  poussât  au  bien  une  infinité  d'âmes; 
car  elle  ne  demandait  rien  au  Seigneur  qui  ne  lui  fût  accor- 
dé ;  elle  donnait  à  toutes  ».■»  «euvres  la  plénitude  de  la  sain- 
teté qui  leur  était  applicable  ;  et,  rejiardarit  l'ieuvre  de  la  ré- 
demption comme  la  principale  de  celles  du  Seigneur,  il  est  sûr 
qu'elle  y  concourut  au-delà  de  ce  (jue  l'on  peut  concevoir  en 
cette  vie  mortelle.  Cette  incomparable  Vierge  s'employait  à 
toutes  ces  choses  avec  une  rare  mansuétude,  comme  une  très  in- 
nocente colombe,  et  avec  une  patience  extrême,  suppoUant  les 
imperfections  et  la  grossièreté  des  nouveaux  fidèles  et  les 
éclairant  dans  leur  ignorance,  car  un  très  grand  nombre  de  per- 
sonnes l'allaient  consulter  après  avoir  embrassé  la  foi  du  Ré- 
dempteur. Elle  conservait  toujours  cette  majesté  de  Ruine  de 
l'univers  ;  mais  elle  était  en  même  temps  si  douce  et  si  humble, 
qu'elle  seule  a  pu,  à  l'imitation  du  Seigneur  lui-même,  unir  ces 
perfections  au  suprême  degré.  I^  Fil.s  et  la  .Mèiu  traitaient  avec 
tant  de  bienveillance  et  de  chorité  toute»  sortes  de  pii-.wnnes 
qu'il  n'en  est  ancune  qui  ait  pu  s'.xcuser  de  n'av<>ii-  pu»  profité 
de  leurs  instructions.  Ils  conversaient  et  mangeaient  avec  les 
disciples  et  avec  les  femmes  qui  les  suivaieut,  mais  avec  une  re- 
tenue et  une  sobriété  remarquables;  le  Sauveur  agit  ainsi  pour 
faire  voir  à  tous  ciu'il  était  véritablement  homme  et  fils  naturel 
de  la  très  pure  Jlarie  ;  et  c'est  pour  cela  qu'il  daigna  assister  à 
divers  autres  festins.comme  le  racontent  les  saints  évangélistes. 


t:|l 
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LA  SAINTE  VIERGE:  SON  HUMILITÉ 


U  principale  .natière  de  toute  l'hi,t„ire  de  la  ™i„te  Vierge 
dienement  la  Inn»  ..'  ■■  <^"  «■"c,  ()u  on  ne  sauiajt 

J~ur  eue,  soit  pour  les  autres,  aucune  faveur 
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qu'elle  ne  l'obtînt.  La  victoire  que  cette  très  humble  Reine 
remport.1  par  son  humilité  fut  générale,  car  elle  viùnijuit  ilans 
sa  maison  (comme  je  l'ai  raconté  dans  la  preinière  Partie  (1)  ) 
sa  mère  sainte  Anne  et  ses  domestiques  de  sorte  qu'on  lui 
laissât  remplir  les  plus  bas  offices  :  dans  le  Temple,  elle  vain- 
quit toutes  ses  compagnes  ;  dans  le  mariage,  saint  Joseph  ; 
dans  les  occupations  les  plus  viles,  les  anges  ;  dans  les  louanges, 
les  apôtres  et  les  évangélistes,  pour  qu'ils  ne  publiassent  pas 
celles  dont  elle  était  digne  ;  elle  vainquit  le  Père  et  le  .Saint- 
Esprit,  en  obtenant  qu'ils  ne  fissent  point  éclater  les  grâces 
qu'ils  lui  avaient  accordées  ;  et  enfin  son  très  saint  Fils,  en  le 
portant  à  agir  à  son  égard  d'une  manière  qui  ne  donnât  aucun 
motif  aux  hommes  de  la  louer  à  raison  des  miracles  i]u'il  fai- 
sait et  de  la  doctrine  qu'il  enseignait. 

Cette  sorte  d'humilité  si  généreuse,  dont  je  traite  mainte- 
nant, fut  le  partage  exclusif  de  la  plus  humble  entre  les  hum- 
bles ;  car  les  autres  enfants  d'Adam  et  même  les  anges  ny 
sauraient  atteindre,  à  raison  de  l'état  des  personnes,''(iuand 
même  pour  d'autres  causes  nous  ne  serions  pas  aussi  loin  de 
cette  vertu  que  nous  le  .sommes.  Nous  découvrirons  cette  vérité, 
si  uous  considérons  que  les  autres  mortels  ont  été,  par  la  mor- 
sure de  l'ancien  serpent,  si  profondément  infectés  du  venin  de 
l'orgueil,  (jue,  pour  l'éliminer,  la  Sages-e  divine  a  ordonné  que 
l'effet  même  du  péché  servirait  de  remède  ;  car  à  la  vue  de 
tant  de  fautes  personnelles  auxquelles  chacun  de  nous  se  laisse 
aller,  comment  ne  reconnaîtrions-nous  pas  notre  bassesse,  que 
nous  n'avons  pas  connue  au  moment  où  nous  avons  reçu  1'  re  r 
Il  est  évident  que,  quoique  nous  ayons  une  âme  spirii  -Ile, 
elle  n'occupe  que  le  dernier  degré  en  cet  ordre  des  êtres  .spiri- 
tuels. Dieu  ayant  le  plus  haut,  et  la  nature  angélîque  .se  trou- 
vant au  milieu  :  pour  ce  qui  regarde  le  corps,  nous  n'avons  pas 
seulement  été  tirés  de  l'élément  le  plus  vil,  qui  est  la  terre, 
mais  de  ce  qu'elle  a  de  plus  abject,  qui  est  la  boue.  Dieu  ne  fit 
point  tout  cela  par  hasard,  mais  il  l'a  fait  avec  une  grande 
sagesse,  afin  que  la  boue  prît  sa  place,  qu'elle  se  crût  digne  du 


(  1  )  De  ]a  u  Cité  Mystique,  h 
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lieu  le  plu,  b«»  .t  ,,uell.  y  demeurât  toujours  ^  vit-elle  or 
«■  propre  à  Têtre T  T  ''"'^'  ''  ''*  """«  '""'"«t^ 

neurs  ,t  les  applaudissements  des  homme,    n'iit^nt   „ 

„f '"' "•■  "'"^''  '»  eonnaissaoce  ,,uils  ont  de  leur  être  te 

nu.„t,  es,  ,Is  ont  été  auparavant  humiliés,  et  se  sont  tronvé- 
péché  .  "Avant  que  j'eusse  été  humilié,  j'ai 

o^™«esdesesma.:':L^r^r;--~:r;: 

letre  terrestre  et  humain  lui  servit  prLsément  à' ur^Li: 
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en  «tte  vertu  les  mèn.e»  anges,  que  Ict  être  spirituel  ne 
pouvait  p«,  porter  à  shumilier  autant  que  cette  augnst..  Sou- 
verame.  0„  peut  «Jouter  à  «la  la  dignité  de  Mère  de  Dieu  et 
de  Reine  de  univers,  pui,„|u'«ucun  des  anges  n'a  pu  sattri- 
buer  une  excellence  qui  ait  élevé  la  vertu  dhumiliîé  autant 
que  cette  dignité  lëlevait  en  notre  incomparable  Maîtresse 

L  excellence  de  cette  vertu  fut  chez  elle  exceptionnel!,,  et 
nni,|ue,  puisque,  étant  Mère  de  Dieu  et  Reine  de  tout  ce  oui 
est  créé,  u'ignorant  pns  cette  vérité  ni  le,  grâces  ,,uVlle  avait 
revues  pour  être  digne  de  cette  maternité,  ni   le»  merveilles 
quelle  opérait  par   leur  moyen,  et  sachant , pie  le  Sei.'neur 
mettait  entre  ses  mains  et  à  sa  disposition  tou.s  les  tiv„"rs  du 
ciel,  elle  n  éleva  néanmoins  jamais  son  cfurau-.lessus  d„  rang 
intime  quelle  avait  choisi  entre  toutes  les  créatures    ell,.  n'en 
voulut  point  «,rtir,  elle  Mère  dn  .Seigneur  !  elle  si  i„n«,ente  et 
SI  puissante:  elle  si  favorisée  du  Tiès- Haut  :  elle  qui  aurait 
pu  se  prévaloir  des  prodiges  .pielle  opérait,  comme  de  ceux  ,h 
son  très  .saint  Fils  :  O  rare  humilité  !  O  ti.lélité  inconnue  des 
morte  s  :  O  sag,..sse,  qui  surpasse  celle  de»  ange»  mêmes  •  Quel 
est  celui  qui,  étant  connu  de  tous  pour  le  plus  grand    sr    mé- 
connaît lui  »eul,  et  »e  regarde  comme  le  plus  petit  '    Quel   est 
celui   qui  a  su  se  cacher  à  lui-même  ce  que  tou»  puhlient  sur 
«on  compte  f  Quel  est  celui  ,pii  »Vst  cru  digne  de  inépri»  étant 
pour  ton»  un  sujet  dadn.iration  '    Quel   est  eeliii  enfin  ,|ui 
étant  dar.»  le  plus  haut  degré  d'honneur,  a  touj,.iir»  re.'«ixlé  les 
abarnsements  avec  complaisance,  et  qui,  pouvant  avec  justice 
occuper  le  lieu  le  plus  honorable,  a  choisi  le  plus  Im»    et  cela 
non  par  nécessité  ni  avec  tri»te«.se  et  impatience,  mais  sponta- 
nément et  avec  une  joie  sincère  !  O  enfants  d'Adam,  combien 
aommes-nou.s  ignorant»  en  cette  science  divine  '    Comme  il  e»t 
nécessaire  que  le  Seigneur  nous  cache  bien  souvent  nos   pro- 
pres avantnge»,  ou  les  balance  par  quelque  contre-poid»    par 
un  lest  qui  nous  empêche  d'aller  en  dérive  avec  tous  »es  'bien- 
faits, et  de  former  secrètement  le  dessein  de  lui  ravir  la  gloire 
qui  lui  est  due  comme  à  l'auteur  de  toute  chose  !  Comprenons 
donc  combien  notre  humilité  est  peu  solide,  si  tant  est  que  nous 
ayons  parfois  cette  vertu,  puisque  le  Seigneur  a  besoin    |)Our 
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«m.i  dire,  quand  il  veut  noua  favoriser  de  quelques-uns  de  «es 
don»,  de  pren.lre  tant  de  précaution»,  à  cause  de  la  faiblesse  de 
notre  Imnnlit,:,  et  puisque  nous  n'en  recevou»  presque  jamais 
aucun  ,-Hiw  lo  rogner  nous-inêrae»  par  nos  ingratitude»,  ou  du 
moins  par  quelqui.  vaine  complaisance. 

Le»  .ingo»  (itaient  ravi»  de  l'humilité  que  la  suinte  Vierge 
prati(|ur.it  .lu,,»  le»  H,irHclca  de  N'otn-Heignenr  Jésus-Christ 
p»rec  ,|u',l«  n'étaient  pas  „ccoutun,és  de  voir  chez  les  enfant» 
d  A,la„,,  ,„  même  elle;!  eux,  cette  manière  de  s'humilier  parn.i 
tant  d'excellences  et  tant  de  merveilles.  Ces  e,sprit«  célestes  ad- 
miraient moin»  le»  miracle»  du  Sauveur  (parce  qu'ils  y  avaient 
de|,i  .iécouvert  sa  toute-puissance)  que  la  fidélité  incomparable 
avec  laquelle  l'auguste  Marie  rapportait  toutes  ces  choses  à  la 
Klr„n.  ,1e  Dieu  :  et  elle  se  croyait  «i  indigne,  <|u'elle  regardait 
con.me  une  faveur  »inguliè,-e  que  son  très  saint  Fils  ne  cessât 
point  ,1e  les  faire  tandi»  qu'elle  se  trouvait  au  monde.  Elle  pra- 
tiipiait  cette  sorte  d'humilité,  sans  prendre  garde  qu'elle  était 
Celle  ,,,„  portait  actuellement,  par  ses  prière»,  le  Sauveur  à 
opérer  pre»,|ue  toutes  »e»  merveilles,  bien  plu»  si  les  hommes 
«eussent  po,nt  eu,  comme  je  l'ai  dit  ailleurs,  cette  grande 
Keine  pour  médiatrice  auprès  de  Jésus-Christ,  l'univera  aurait 
^té  privé  de  la  doctrine  évangélique,  et  n'aurait  pas  mérité  de 
la  recevoir. 

Les  miracle»  et  le»  wmrei  de  Xotre-Seigneur  Jésus-Christ 
étaient  81  surprenants,  si  inouïs,  qu'il  n'était  pas  possible  qu'il 
nen  rejaillit  une  grande  gloire  sur  sa  très  pure  Mère;  en  ettet 
no„  seulement  elle  était  connue  de»  aisciples  et  des  apôtres 
mais  les  nouveaux  fidèles  allaient  presque  tous  vera  elle  pour 
la  consulter,  la  reconnais.saient  pour  Mère  du  véritable  Messie, 
et  la  félicitaient  des  prodiges  que  son  très  saint  Fils  faisait' 
Tout  cela  servait  de  :,3uvelle  preuve  à  son  humilité,  car  elle 
«abîmait  dans  le  néant,  et  se  méprisait  elle-même  au-delà  de 
toutes  no»  conceptions.  Elle  ne  laissait  pourt  p».,  s'abattre 
son  cœur  dan»  ce  mépi  is  d'elle-même  ;  elle  y  ^g„a,t  toute 
la  reconnaissance  possible,  parce  que,  dans  1.  „ips  qu'elle 
i  humiliait  pour  toutes  les  merveilles  de  Jésus-Christ,  elle  ren- 
dait pour  chacune  des    actions  de  grâces  au  Père  éternel  et 
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suppléait  ninHi  à  l'in^jriititudc  .le»  iiiortel».  Pur  le  commiTco 
«ecrc't  ijuu  non  âme  virjfinnle  entii'tfnait  avec  (-.•Ile  ilu  Sain  i>ur, 
elle  l'eiigatîfait  à  (létmirlier  la  jfldire  ijue  lus  auditeurs  île  wt 
divine  parole  lui  nttiiliuaient  à  elle.coniliie  il  arriva  en  c|Uilipic» 
circonstance»  nieuticmiiees  dans  les  Evanpks.  L'umi  ipiand 
Notre-Sei^neur  chassa  du  ciirps  d'un  liouniie  un  démon  ()ui 

était  muet:  et  comnn;  les  Juifs  attribuaient  ( iiacle  à  Kéid- 

zébuth,  prince  des  démons,  le  Suuveur  suscita  une  femme 
«dèle  i|ui,  élevant  la  voix,  dit  :  »  Bienlieureux  le  sein  ipii  vous 
a  porté. ...  La  très  humble  et  très  prudente  Mère,  entendant 
ce»  iiaroles,  pria  intérieurement  notre  Kédempteur  d'empêcher 
que  cette  louange  ne  s'applicjuât  à  elle  ;  et  il  exauça  sa  prière, 
mais  en  enchérissant  les  élo>;es  en  des  termes  encore  mysté- 
rieux. Car  le  Seigneur  dit,  pour  répondre  à  cette  femme  : 
«  Plutôt  bienheureux  sont  ceux  qui  écoutent  la  parole  de  Dieu 
et  qui  la  gardent. .  Par  cette  réponse  il  détourna  l'honneur 
qu'on  donnait  à  l'auguste  llarie  en  (jualité  de  Jlère,  et  le  lui 
décerna  lui-même  en  qualité  de  Sainte,  tout  en  enseignant  à 
ceux  qui  l'écoutaient  l'essentiel  de  la  vertu  commune  à  tous, 
en  la(iuelle  sa  Mère  se  distinguait  d'une  manière  si  admirable, 
quoi<|U'ils  ne  comprissent  point  alors  son  langage. 

L'autre  circonstance  nous  est  signalée  par  saint  Luc,  lors<)u'il 
raconte  que  l'on  dit  à  Xotre-Seigneur,  occupé  à  prêcher,  que  sa 
mère  et  ses  frères  désiraient  le  voir,  sans  pouvoir  l'aborder  h 
cause  de  la  foule  c|ni  l'environnait.  Alors  la  très  prudente 
Vierge,  craignunt  de  recevoir  queliiues  louanges  de  ceux  i|ui  la 
connaissaient  pour  Mère  du  Sauveur,  pria  cet  adorable  Sei- 
gneur de  ne  point  le  permettre,  comme  il  le  fit  en  répondant. 
«  Ce  sont  ceux  r|ui  écoutent  la  parole  de  Dieu  et  qui  l'accom- 
plissent, ijui  sont  ma  mère  et  mes  frères.  »  Dans  cette  réptjnse, 
le  Seigneur  n'avait  pas  intention  d'exclure  sa  Mère  de  l'hon- 
neur qu'elle  méritait  par  sa  sainteté  :  au  contraire,  il  entendait 
la  distinguer  plus  que  personne.  Mais  il  s'exprima  de  façon  à 
ce  qu'elle  ne  f\\t  point  louée  de  ceux  qui  assistaient  à  sa  prédi- 
cation et  que  par  là  même  tût  satisfait  le  désir  qu'elle  avait  que 
le  Seij^eur  seul  Wlt  connu  et  loué  pour  ses  œuvres. 


CHAPITRE  VINOT-BT  UNIEMB 


LA  SAINTE  VIERGE  ET  LES  APOTRES-LA 
TRANSFIGURATION  —  DÉPART     DE    NOTRE- 
SEIGNEUR  POUR  JÉRUSALEM-CE  QUI  PRÉCÉDA 
LA  DERNIÈRE  CÈNE 


La  conduite  de  la  très  prudente  Marie  k  l'é^jard  du  wvcié  cdI- 
\ige  de8  apôtrtH  et  des  disciple»  de  Notre-Seij,'neur  Jësus-Clirist 
était  le  miracle  de»  miracle»,  la  merveille  des  merveilles  de  la 
toute-puissance  divine.  Elle  y  déployait  une  sa(;e»se  vraiment 
inexprimable  ;  mais  si  j'entreprenais  de  rapporter  seulement 
ce  que  j'en  ai  pu  comprendre,  il  faudrait  que  de  ce  seul  urticle 
je  fisse  un  gros  volume.  J'en  dirai  quelque  chose  d.ins  ce  cha- 
pitre et  dans  toute  la  suite  de  cette  hi»toire  quand  l'occaHion 
s'en  présentera  ;  tout  ce  que  j'en  pourrai  écrire  sera  fort  au- 
dessous  du  sujet;  toutefois  ce  pensera  suffisant  pour  notre 
instruction.  Le  Seigneur  inspirait  à  tous  ses  disciple^,  en  même 
temps  qu'il  les  admettait  à  son  école,  le»  sentiments  d'une  dé- 
votion singulière  et  d'un  profond  respect  pour  sa  très  sainte 
Mère,  tels  qu'ils  convenaient  à  des  personnes  appelées  à  avoir 
avec  elle  des  rapports  si  fréquents  et  si  familiers.  Mais  bien 
que  les  célestes  rayons  de  la  divine  lumière  tombassent  sur  tou», 
elle  n'était  pas  égale  pour  tous,  parce  que  le  Seigneur  distribuait 
«es  dons  selon  les  qualités  de  ses  ministres,  et  selon  les  office» 
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Miquelu  il  le»  deittinait  Le»  doux  et  admirable»  i-ntnlien»  de 
leur  (trande  Reine  et  Mallresee  ne  Hruiit  ensuite  ((u'accruitre 
leur  vénération  et  leur  respectueux  anumr  ;  i«r,  elle  ))»rUit  à 
tOUH,  elle  le»  aimait,  le»  cornu ilait,  le»  in»lruiMit,  et  le»  nccourait 
daii»  leur»  be»oin»;  de  «orte  <|u'il»  ne  »ortHient.jnniBi«  île  «a 
présence  et  de  »a  conversation  nan»  éprouver  une  ioie  et  une 
consolation  intérieure  telle»,  qu'elle»  »urpB»TOieiil  inéme  leur» 
dé»ir».  Mai»  le  fruit  plu»  ou  inoin»  «aluUire  de  i-.s  faveur»  ré- 
ponilait  Jl  la  disposition  du  cieur  de  ceux  i|ui  rec  viiiint  cette 
eenience  céleste. 

Ils  ne  la  quittaient  jamais  (|ue  ravi»  d'adniiratiim,  et  conce- 
vaient de  très  haute»  idée»  de  la  prudence,  de  la  sajjeH,...  d.'  la 
pureté  de  la  l)ienhoureu«o   Marie  et  de  son  émiuenle  iiii;nité. 
jointe  à  une  douceur  si  tranquille  et  si  luniilite,  qu'aucun  disci- 
ple ne  trouvait  île  terme»  pour  Us  dépeindre.    Le  'l'ns-Haut 
lui-même  le  disposait  ainsi,  parce  que  le  temps   le  dévoiler  au 
monde  r.  tte  Arche  mystique  du  nouveau  Tctiiineiit  n'était 
|ias  encore  venu.    Ain-i   semblables  à  celui  qui,  ilé>irant  vive- 
ment parler  san»  néuiinioins  pouvoir  déeouviir  ses  (wiisées,  le» 
concentrerait  de  plu»  un  plus  avnntdans  son  cirur,  le»  ai  ôtrc», 
réduits  à  garder  le  silence,  iiuisaient  dan»  le»  faveur»  qu  il."  ob- 
tenaient un  plus  puissant  motif  d'aimer  et  de  révérer  la  très 
pure  Marie,  et  de  louer  intérieurement  Celui  qui  l'avait  élevée 
à  un  si  haut  degré  de  |ierfection.  ("oiiime  notre  aU);uste  Sou- 
veraine connaissait,  par  la  science  incomparable  dont  elle  était 
dépositaire,  le  naturel  de  chacun,  sim  état  et  le  ministère  au- 
quel il  était  destiné,  elle  réglait  sur  cette  connaissance  le»  priè- 
res qu'elle  adressait  pour  eux  au  Seigneur,  et  les  in-structions, 
le»  parole»  et  les  faveurs  que  réclaniait  leur  vocation.    Cette 
manière  d'agir,  si  agréable  au  Seigneur  de  la  piirt  d'ii'e  simple 
créature,  fut  pour  le»  saint»  anges  un  nouveau  sujet  d'admi- 
ration ;  et  le  Tout-Puis.sant  faisait,  par  sa  provideiiee  secrète, 
que  le»  mêmes  apôtres  répondaient  de  leur  côté  aux   bienfait» 
qu'ils  recevaient  par  «a  très  sainte  Mère.  Tout      la  compisait 
une  divine  harmonie  qui  ne  frappait  que  le»  esprit»  céleste^ 

Il  y  avait  déjà  plus  de  deux  ans  et  demi  que  Notre-Seigneur 
Jésus-Christ  prêchait  et  faisait  des  miracles  en  public  ;  de  sorte 


I 
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<|Uo  I,  tomp.  .„«„,ué  par  I,  S,kb»«,  éUrnelle  «ppruch.it  où  il 

"«  ....  rt  ,.prè,  «voT  en  n.oun.nt  «ti«f«it  i  la  ,livi^.  ju,»i«  ,.t 
r«heWI..«,„„,,u„„.i„  Or.  „„„i,.u  toute,  «^^,  ,>.„>„.»...„ 
d..e..t  4  notre  .n,truction,  et  ,,„vlle,  .fient  pleinon  d..  "^  Jl 
H  v„„,  cet  «,lor„l,le  Sauveur  réélut  de  préparer  ,,„.  1,,..!^ 
k  ,  T  ■";  7  "",™""""  -l""  '™^  -en.iu,m..rait  »a  L.rt.  eu 
v.„r  l,,c„t,.t  HaKellé  et  cruoHé  ;  car  il  voulait  ,,u'ih  le  vi„,ent 

r^«ux.  g„el,,ue  te„,,„  „up«r«va„t  le  Hui^neur  avait  fait  cette 
p.  „,«^  devant  tou,  .|..oi.,uell„  „e  dût  ,,e  reali«,r  4ue  pour 
Il  l.o,H  t  p„ur  ceU  le  Tl.al,,,.  ,,aute  ra„nta«ne  de  1»  Oalilée 
i  deux  l,eue,  de  Nazareth,  du  crtte  de  lorient  ;  et  étant  a  it^' 
.«-.....«  -le  cette  „„„ta,.,e  avec  le,  t«,i»  a,«ltreH  pTe  ^ 
J«-,,aeH  et  Jean  «,„  fnVe.  il  «e  tra„s««ur«  devant  eux  aT„7i 
.,ue  le  racontent  le»  troin  ;^vanKéli.te,lunt  Mattl,  eu  «" 
Marc  et  «.mt  Luc,  ,,u,  «joutent  .ju'outre  le.,  troi«  ap,Hre-  .V 
tr..  verent  le»  deux  prophète»  .Mo,»e  etElie,  ,'ent,.teCnt  av« 
r/ir  pa».,on.  Pendant  la  t.^n,HKura.ion  il  vint  de  U 
F^lHhlf  """"""  ™'"'»-'l-  -iit^  .Celui-ci  e,  1: 
F.1»  b,e„-a,mé,  en  qu,  je  me  plais  „„i,,ueme„t  ;  écoutez-le  . 

«âtil  ^r"K'^''"'*"  "-  *"*"'  Poi»»  que  1«  trè»  pure  Marie  a„U- 
tâ  ik  la  transhjrurafon,  mai»  il»  ne  le  nient  p.»  non  plu»  „t 
«  .i»  ne  .e  «,nt  p«»  expliqué»  là.de,»u»,  ce»t  que  cedéU  I  ne 
re^arda-t  pa»  leur  .ujet  et  qu'il  n'était  pa»  co'nvenable  d1  a" 
porter  dan»  e»  Evangde»  le  miracle  caché  qui  eut  lieu  U 
lun.,re  que  j'a,re,ue  pour  écrire  cette  hiJre  me  décou.^ 

^rl  mil  1  T"'''''^"'"''"'"'"»^  ^'"K«  f"'  '""^portée 
P*r  le  m  „„t*re  de  »e»  »a,nt8  anges  »ur  la  montagne  du  Thabor 
•hn  qu  el  e  y  vit  »on  trè»  »aint  Fil»  transfiguré,  comme  effec^i-' 

!  Lfbi",  «""m  ""'  '*  '"'■  ''"'«'■««vait  toujoun,  constante 
lûr,  Z^  ;,  '  ""'^  R^empteur  Jésus-Christ  eut  plu- 
«eur,  hns  en  cette  merveille  de  la  transfiguration  ;  et  il  avait 
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d'ftutroK  raitioiiH  |iiirticulit-ri's  jjiiur  im-  |Hit  céli'KnT  tin  ■*!  p^nuti 
myHicrv  mhiw  i|U(' mi  ti'<M  Hiiintf  Mt-iv  y  fût  pr^wiit''  Cm- et* 
qui  était  uiu'  ijrùt'f  ix  IV;;iir.|  ili-i 
dû  Ji  notre  Lfruiicle  Ucin»-. 


'■!»  •'tftit,  |H»ur  iiin>«i  dir»*. 


M 


<!.< 


itljutr 


(lariM  It'i 


œuvri'H  (le  \>\  rMvUi^i'um,  k  liu|iu'll*'     !li-  .l.'Viiit  < 


ii<\  (le  la 


il  fnlliiit  uuMMÎ  nuVIIi'  fi'it  fnrtiti»* 


i(Ufiii'  lut  inrtiiH**'  pu 
cettt;  fiiveur  contre  Ie«  •)  iN  iirs  mu-  «on  ûrin'  trî-s  "iiinlf  «levait 
souffrir.  Dectinée  i\étrt  !>■  ntut  la  .MiiiLn'SHc  «le  \n  sainte  K;;liHe. 
il  était  ojnvenable  (jne  î-   fin  témoin  'Je  ce  niyitvre,  etqiie  son 

uJorable  Fils  ne  lui  cac  kU  jioint  ce  i|n'il  |i<.ii\ait  m  fiu-il cnt 

lui  découvrir,  puis,  ,(i  ]]  hu  nmniiV'Htnit  louteN  les  npératlnnH  de 
Hun  Ame  divine  (..jttioiir  du  Sfi^juBUr  pour  hn  hieidieureune 
Mère  était  tel,  .;'.!'  ny  lui  iicrmi-t^n'  ;\i-  de  lui  refuwr  cette 
faveur,  alors  juil  ne  lu,  r«t'ii-,\,L  .m -une  dr  celles  (pii  pou- 
vaient prouver  Ik  Iviidr  nne  ...  s,,u  nflxti,,,, .  celle-ci  appiirto- 
nait  d'ailleurs  à  noif  .mijji  -t*  Kt-itu',  à  i  iisou  'te  roji  exci-llenct* 
«tde8a  dignité.  C'est  \iuv.r  es  iiu,s..nf*,  <.'t  («wr  pluNieui-H autren 
■qu'il  n'est  \)aH  néce-sNairu  d'énuiueier  ici,  '|u'ii  m'a  et*'  décluré 
que  la  bienheureuse  Marie  assista  î\  lu  t  ansti^uration  de  mn 
très  naint  Fils  notre  Kédempteui 

Après  le  mystère  de  la  transii^aratiun.  l'aui^uste  Marie  i  ,.; 
rauiunée  en  sn  maison  de  Nnzaretl;  :  «on  rèh  saint  Fil- 
ceitdit  de  la  montagne,  et  aussitôt  il  Jitla  l,i  tro'iver  pour  '<  '''•\v 
une  dernière  fuis  sa  patrie  et  pn-iidre  ensuite  le  chemin  ■)■■  .'■' 
rUMileni.  où  il  devait  souffrir  à  la  l'atjUe  prochaine,  qui  ■  ■  \  ■,■ 
être  pour  lui  la  dernière.  Après  avoir  passé  ijUchpies  ,,  lar  ^ 
Nazareth,  il  eu  partit  accoinpaj;iié  dr  sa  iris  sainte  Mère,  de?* 
apôtres,  des  disciples  qu'il  avait  et  de  plusieurs  saintes  femmes, 
traversant  la  Galilée  et  la  Sanmrie  juR<;u"à  ce  cju'iU  fussent 
arrivés  en  Judée  et  h  Jérutuilem.  Levnii^'éliste  saint  Luc  décri- 
vant ce  voyage,  dit  que  le  ^Sei^nour  aH'erinit  son  visaj^e  pour 
ne  rendre  à  Jérusalem  ;  parce  qu'en  partant  il  avait  une  phy- 
siouomie  joyeuse,  il  brûlait  du  désir  de  parvenir  à  sa  pas'iion, 
il  allait  spontanément  et  librement  se  sacrifier,  avec  une  vo- 
lonté efficace,  pour  le  aalut  du  f^enre  humain  :  ainsi  il  ne  devait 
plus  retu^rner  en  Galilée,  où  il  avait  opéré  tant  de  prodiges. 
Dans  cette  résolution  de  quitter  Nazareth,  il  glorifia,  comme 
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homme,  le  Père  éternel,  il  lu,  rendit  de,  actions  de  grâce,  de 
ce  qu.l  avait  reçu  en  ce  lieu  l'être  humain,  ^u'il  livrait  pour  le 
salut  des  homme»  à  la  passion  et  à  la  mort  qu'il  allait  subir 

INotre  Sauveur  communiqua  à  s»  divine  Mère,  durant  ces 
dernier,  jour,  qui  précédèrent  m  pa„io„,  de  ,i  haut,  mystère, 
«ur  la  rédemption  du  genre  humain  et  ,ur  la  nouvelle  loi  de 
glace,  qui!  yena  plusieur,  qui  ,e,t..ront  caché,  in,qu'à  ce  que 
Ion  JOUIS*,  de  la  vue  du  Seigneur  dan,  la  patrie  céleste.  Je  ne 
pu.,  déclarer  que  fort  peu  de  chose  de  ceux  que  j'ai   connus- 
mai,  notre  adorable  Sauveur  mit  .n  dépût  dans  '^  c.vur  dé 
notre  très  prudente  Reine  tout  ce  que  David  appelle  secrets  et 
mystères  de  sa  sagesse.  Ils  concernaient  principalement  les ,™. 
vres  du  dehors,  dont  Dieu  même  avait  bien  voulu  se  chai-er 
savoir  :  notre  rédemption,  la  ..-lorification  do,  préde,tinés"et' 
comme  but  suprême,  l'exaltation  de  «on  «vint  Nom.    Notre 
divin  Maître  prescrivit  à  f«  très  prnd.-nte  Mère  tout  ce  ,ni',.|le 
devait  faire  durant  le  temp,  de  la  passion  et  de  la  m.rt  qu'il 
allait  souffrir  pour  nous,  et  la  prévint  d'une  nouvelle  lumière 
Dans  tous  ces  entretien,,  il  lui  parla  avec  un  air  plus  sérieux 
qu  al  ordinaire,  dans  l'attitude  d'un  roi  plein  ,1e  majesté,  „.l„n 
que  1  importance  du  .sujet  l-  'mandait;    car  aloi-s  '  toutes  le, 
tendresse,  de  fils  et  d'épou..       sèrent  entièrement.  Mais  com- 
me I  amour  naturel  de  la  très  douce  Mère  et  l'ardente  charité 
de  son  ame  très  pure  dépassaient  toutes  les  conceptions  de, 
intelligences  créées,  comme  d'un  autre  côté  elle  prévovait  la  fin 
prochamede,  rapports  ineff'ahles  qu'elle  avait  eusavee"son  Dieu 
et  son  Fil,,  il  n'est  aucune  langue  qui  puisse  exprimer  les  ten- 
dres et  douloureuse,  art'ections  du  cn^ur  do  cette  incomparable 
Mère  m  le,  amoureuses  plaintes  qu'elle  exhalait  :    tourterelle 
mystérieuse  qui  comm.nvait  à  senlir  les  ennuis  <l'uno  solitude 
que  toutes  le,  autres  créature,  du  ciel  et  de  la  terre  ne  nnu- 
vaieiit  embellir.  ^ 

Le  jeudi,  veille  de  la  passion  et  do  la  mort  du  Sauveur  étant 
arrive  le  Seigneur  avant  le  lever  du  soleil  appela  sa  très  amou- 
reu,e  Mère,  qui,  s'étant  prosterné  à  ses  pieds  .selon  sa  coutume 
lui  répondit:  .  Parlez,  mon  divin  Maitre,  car  votre  servante 
vous  écoute..  Son  très  saint  Fil,  la  releva,  et  lui  dit  avec  une 
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douceur  toute  céleste:  «  Ma  Mère,  voici  le  temps  fixé  par  la 
Mgewe  éternelle  de  mon  Père  où  je  doi»  opérer  la  rédemption 
du  jîi'nre  hiiranin,  que  sa  sainte  volonté  mille  fois  bénie  m'a  re- 
commandée ;  il  faut  donc  ([Ue  nous  exécutions  le  sacrifice  <le  la 
nôtre,  ijue  nous  lui  avons  si  souvent  offert.  Permettez-moi  d'al- 
ler soufifrir  et  mourir  pour  les  hommes,  et  consentez  en  tjualité 
de  Mère  véritable  k  ce  que  je  me  livre  k  mes  ennemis  pour  ol)éir 
à  mon  l'ère  éternel  :  concourez  avec  moi  par  cette  olwifsance 
à  l'ceuvre  du  salut  éternel,  puisi|ue  j'ai  reçu  do  votre  sein  vir- 
ginal mon  être  d'homme  passible  et  mortel  dans  luquel  je  dois 
racheter  le  monde  et  satisfaire  à  la  justice  divine.  Et  comme 
vous  avez  volontairement  donné  votre  Fiat  pour  mon  incarna- 
tion, je  veux  que  vous  le  donniez  maintenant  pour  ma  passion 
et  pour  ma  mort  sur  la  croix  ;  par  ce  sacrifice  que  vous  fert-z 
à  mon  Père  éternel,  vous  reconnaîtriez  la  faveur  qu'il  vous  a 
faite  en  vous  choisissant  p<.ur  ma  Jlère  ;  puisqu'il  m'a  envoyé 
afin  que  par  le  moyen  de  la  passibilité  de  ma  chair  je  recou- 
vrasse les  brebis  pirdues  de  sa  maison,  iiui  sont  le»  enfants 
d'Adam.  » 

Ces  paroles  de  noire  Sauveur  ti-aiispereèrent  le  cceur  si  ten- 
dre de  la  Mère  de  U  vie;  elle  le  sentit  se  briser  en  elle-même 
comme  sous  un  nouveau  pressoir  par  la  douleur  la  plus  forte 
qu'elle  eût  encore  souff.-rte.  C'est  que  l'heure  arrivait,  l'heure 
de  la  dé.-.olation  i.'t  des  larmes,  l'heure  dont  elle  ne  pouvait 
appeler  ni  au  t.inps  ni  à  un  autre  tribunal  supérieur,  pour 
révoquer  le  décret  absolu  du  Père  éternel  ([ui  avait  fixé  le 
moment  de  la  mort  rie  son  Fils,  La  très  prudente  Mère  voyait 
en  lui  un  Dieu  infini  dans  ses  attributs  et  dans  ses  perfections 
et  un  homme  véritable  ;  son  humanité  unie  à  la  personne  du 
Verbe,  sanctifiée  par  cette  union  et  élevée  à  la  diijnité  la  plus 
ineHiible;  elle  repassait  en  son  esprit  l'obéissance  qu'il  lui  avait 
monti-ée  quand  ello  lui  prodiguait  ses  soins  maternels,  les  la- 
veurs qu'elle  en  avait  reçues  pendant  un  si  long  temps  i|u'elle 
avilit  <lemeuré  en  non  aimable  compagnie,  et  elle  se  disait  (|Ue 
bientôt  elle  serait  privée  de  cres  faveurs,  di  la  l)eauté  de  son 
visage,  de  la  douceur  v  ivifiante  de  ses  paroles  ;  et  (|Ue  non 
seulement  tout  cela  lui  manc|nerait  à  la  fois,  mais  qu'elle-même 
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a^noar..ux  d  un,  douleur  vraiment  indicible.  Mai»  I»  ma-nmi 

-Se.gneur,  Dieu   trè^-haut  et  auteur  de  tout  ce  „„i  a  lët,.. 

ifi,"  '*'<.«nat,.«  au  b„n  pl,.,„r  de  vofe  Père  eéleste 

a*n  ,,„e  ,.,  «„„„te  étemelle  et  toojour»  a,n,«.,|e  »Cnp Z 

vo.re  place:  ear  .i^  «tf  à'  Z^  ""  "'T™'  "'°'-"'""«  * 
t-Jute»  .|,>„ee.s  en  ,-omp„rai.s„n  de,  ■  ".tre.    M,^r«  „n^ 

^■ies^r^u.  .^  ..ridu^re".:"::!,:: 

«r.  *tl.  douleur  ,,ue  j»ur,u  de-  vou«  voir  „H„,r,r  .",,,„, 
ete»  A«.,ea„  t,vs  ,n,..,ee.t  e,  la  «gure  de  la  ..,1«J;,  j  v," 
Père  «eruel  tandis  ,,ue  ,e  -^„i  ,.  ,a  ■  ' ,'™«^<  "'"  ^ "•■"> 
Aérée:'  au-,,  lu    l„  i  i-ndaumee  a  vivre  encore. 

iiK'eez  aursi  la   douleur  dimt    e  serai    n.i«it,,5 

pleure7,avecino  leijia|t^rdpsl>nJ„,  ««ni  ntn  .    et 

cette  n,ort.  penlro.  la"^  t^X'  ^-irierir'rT 

prouve»     ,  b,enh«,reux  p«.Je,,tiné»,  dont  le,  robe,  ont  «é  la 
^ee.  dao.  le  .,an,  de  VA,n^  ■    Loue,  le  Tout- Puisant    J:: 
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autre»  qui  avez  «u  profiter  de  ce  bienfait.  Q  mon  Fils  et  le 
bien  intini  de  mon  àme,  t'urtiriez  votre  Mère  affligée,  et  recevez- 
la  pour  votre  disciple  et  votre  compagne,  iiHn  que  je  participe 
à  votre  passion  et  à  votre  croix,  et  ')\je  le  Père  éternel,  recevtmt 
votre  sacritice.  reçoive  aussi  le  mien,  comme  celui  de  votre 
Mère.  » 

C'est  en  ces  termes  et  en  d'autres  que  je  ne  saur^iiM  traduire, 
que  la  Reine  du  eiel  répondit  à  son  trè'»  saint  Filu,  et  n'cttrit  à 
dilï^reatew  reprises  à  participer  à  sa  passion  et  à  l'imiter  en 
toutes  -en  fwmffrances,  comme  coopératrice  et  coadjutrice  de 
notre  Rédemption. 

Notre  très  dou^:  Sauvt'ur  invita  notre  auguste  Souveraine  à^ 
le  i^uivr»  à  peu  de  distance  a-vec  les  saintes  femnieH  qui  étaicB* 
veran**»  de  Galiiee  f-n  leur  enmpagnie,  dès  i|U'ii  serait  parti  avec 
ses  dwcîiples  ptiur  Jéru»ftletn.  t-t  il  lui  recommanda  de  les  ins- 
truire et  de  les  '•ncr>ur!ii^'er  de  peur  tjne  leur  foi  me  faihiît  par 
le  NCiacKlale  qu'elles  recpvrai*fnt  en  le  voyant  Hoaiiriret  mourir, 
■a  milieu  de  tant  'l'iiTaoniimes  sur  une  croix  mfàme  En  ter- 
■mant  cet  entretien,  le  Fils  liu  Père  étemel  donna  ••  bénetiic- 
tk»  à  la  tr^f  unioureuw  Mère,  vt  lui  rit  ses  adieux  avant  ce 
cbmier  voyage  qu'il  nentreprenait  que  jwur  soulîrir  t^t  aiou- 
rÎT  La  dfnileur  dont  le*-  ctpurs  du  Fils  et  de  in.  Mère  forent 
pénétrés  dans  rette  «ép«ratit'n  surpasse  toat  ce  «lU  on  en  peM 
humainement  conct^voir  car  ello  répondit  à  leur  amour  réci- 
proque, et  cet  amour  étjijc  proport  ion  lit-  à  ia  qualité  *'t  à  !a  di- 
gnité de  leurs  personne*,  Mai^,  quoique-  nou-s  m-  pui>«*ioïis  noua 
en  faire  une  juste  idée,  c**iH  ne  nous  dispt-nse  pas  d  v  refléchir 
sérieusement,  et  de  parta^-^r  aver  t(j«te  lu  eompdw«ion  dont 
nous  sommes  capables,  la  triste^ne  d»'  notre  divin  Maître  et  de 
aa  très  sainte  Mèrf,  si  nous  ni.'  voulons  »?BCourir  le  reproche 
d'ingratitude  et  d'insensibilité 

Notre  divin  Sauveur,  ayant  pris  congé  de  sa  tendre  Mère  et 
son   Epouse  désolée,  quittn  liéthanie  (1)  If  jeudi,  qui  fut  celui 


(1)  C'est  à  Béthanie,  en  effet,  que  Notre -rieiftnoiir  fit  (ws  Uerniera  iHiMix  n  u 
uÎDte  Mi*To  :  c'est  là  que  la  saipte  Vierge  testa  av.T  son  iiiv'm  Fila,  et  le  servit 
durant  les  trois  jours  qui  s'écouliireiit  (K'puia  son  entrée  trio.ijphale  à  Jérusalem, 
ejour  lies  Rameaux,  jusqu'au  jeudi. 
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de  la  Cène,  un  peu  avant  midi,  accompagné  d«  »p,Hre»  qui  se 
trouvaient  prèfl  de  lui.  pour  aller  à  Jérusalem  pour  la  dernière 
foM.  La  biouheureo»e  Vierge,  de  son  c6té,  partit  aussi  de  Bé- 
thauie,  sur-le-champ,  pour  suivre  l'Auteur  de  la  vie,  accompa- 
«nee  de  Madt^leiae  et  des  autres  saintes  femmes  ,|ui  étaient 
venues  .k.  Galilée  avec  Notre-St-isneur  Jésus-Christ.  Ur,  tan- 
dis que  le  divin  Maître  instruisait  ses  apôtres  chemin  faisant 
et  les  disposait  par  les  enseignements  de  la  foi  au  spectacle  de 
sa  passion,  aHn  (ju'ils  ne  se  laissassent  ébranler  ni   par  la  vue 
des  outrages  qui  l'attemlaient,  ni   par  les  tentations  de  hatan 
la  Mailre.sse  des  vertus  consolait  et  prémunissait  de  ses  avis 
«es  ijicnsea  disciples.  aHn  quelle»  ne  se  troublassent  point  quand 
elle,  a".sisteraient  à  la  flagellation  et  au  crucifiement  de  leur 
adorable  Maître.  Et.  quoique  ces  saintes  femmes  fussent  natu- 
rellement plus  timides  et  plus  fragiles  que  les  apôtres,  elles  se 
montrèrent  plus  fortes  que  plusieurs  d'entre  eux  par  la  «déli- 
té avec  laquelle  elles  gardèrent  la  doctrine  et  les  instmctions 
de  leur  grande  Maîtresse  Celle  qui  se  distingua  le  plus  sous 
tous  les  rapports  fut  sainte  Marie-Madeleine,  ainsi  que  les 
évangélistes  le  rapportent  :  car  elle  avait  un  caractère  magna- 
nime, franc.  énergi,|ue,  et  son  âme  était  embrasée  de  tous  les 
feux  de  l'amour  divin.   Aussi  se  chargea-t-J  le.  entre  tous  les 
premiers  serviteurs  de  Jésus,  d'accompagner  et  d'assister  cons- 
tamment sa  Mère,  sans  la  quitter  un  instant  dans  tout  le  court 
de  la  passion;  et  c'est  ce  qu'elle  fit  comme  une  amante  très 
ndele. 


CHAPITRE  VINOT-DEUXIBMB 


LA  DERNIÈRE  CÈNE 


Admirable  instruction  de  ra  Reine  du  ci* 
-sur  la  Sainte  Communion 


Notre  divin  Sauveur  cél.^hia  lioii..  la  Jeniièi-e  rénc  lé;r„le 
«vec  seN  disciple»,  ainsi  que  li.ius  l'ont  i\. conté  les  suint»  Eviin- 
gi^listes.  Kt  pendant  ipie  tout  l'ela  se  passait  .lans  le  Cénaele, 
l'aujjuste  ïlarie  élait  dans  un  i)i-at<iiie  voisin,  élevée  à  une  très 
haute  conteinpiation,  dan<  la(|uelle  ell.- voyi-it  ces  merveilles 
aussi  claireijieiit  ,!t  aussi  dislincte'iient  .|ue  si  elle  y  eût  iit« 
pré.sente  :  .t  .■lli.  coopérait  et  s:iss(.ciait  à  tomes  l,.s  leuvres  de 
son  très  sai.it  Fils  eon,„,e  coadjiilriee  d..  toutes,  de  la  uianièro 
que  son  iucoiiipai-able  .sn);esse  lui  en>.'ij,.|iait.  Klle  faisait  des 
actes  hér-oïqne.H  de  toutes  les  v.-rtus  piu-  lesquell.'s  elle  .|ev,iit 
répondre  à  celles  ,1e  Xoti-e-.Seij;neur  .(ésu-^Clirist  :  car  .dles 
résonnaient  toutes  par  un  écho  mystérieux  it  divin  dans  le 
cieur  de  la  très  pui'e'  Mèr-e,  et  alors  notie  hien-aimée  Reine 
répétait  à  son  lour  les  ménies  |,rières.  Elle  y  ajoutait  de  nou- 
veau.\  et  divins  cantiiiues  de  louani;es  pour  ce  iine  la  très 
sainte  liuiiia.iité  opérait  m  la  peisoime  du  V.The  atii'i  d'accom- 
plir la  v.iioiité  divine  et  les  anciennes  H<;in-es  de  la  Ij>i  éei-ite. 
De  i|uelle  adminilioii  nous  serions  ravis  eomnie  I.'  furent  les 
anges  et  ci ne  le  s,  loiit  ton»  les  hii^nheui-eux  dens  le  ciel    si 
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nous  connaissions  maintenant  cette  ineffable  hamionie  des  ver- 
tus et  des  œuvres  qui  se  trouvaient  coordonnf^;»  dans  l  ame  de 
notre  puissante  Souveraine,  comme  ;Jans  un  chceur  savamment 
organisé,  sans  se  confondre  ni  u'emp^cher  les  unes  les  autrts^ 
lorsque  toutes  en  général  et  chacune  en  particulier  opéraient 
dans  cette  occasion  avec  la  plus  grande  force  !  L'auguste  Vierge 
étiiit  remplie  des  divines  lumières  ijuc  j'ai  marquées  ;  et  par  ]k 
mêuv^  file  savait  que  les  (•éréinonies  et  li's  Hgureis  lé^^len 
étaient  accomplies  en  son  tièw  saint  Kils.  et  qu'il  les  tt-rminaît 
en  instituant  la  nouvelle  Ij»i  et  des  nacrenients  plus  nobles  et 
plus»  efficaces.  Elle  coiwi'iérait  lo  fruit  ni  abondant  «le  la 
Rédemption  dans  les  préde-stiné?*,  la  perte  des  réprouvés,  l'exal- 
tation du  saint  Nom  de  Dieu  et  de  l'humanité  sainte  de  son 
Fils  Jésus,  ta  connaissance  i-t  la  foi  universelle  île  la  Divinité- 
qui  se  propa^jeraient  dans  l'univers  entier;  elle  voyait  lo  ciel, 
fermé  depuis  tant  do  siècles,  s'ouvrir,  afin  que  dès  lors  les  en- 
fsiits  d'Adam  y  entrassent  par  l'établissement  et  le  progrès  de 
la  nouvelle  Kglise  évangélique  et  de  tous  ses  mystères,  et 
reconnaissait  que  toutes  ces  grandes  choses  étalent  le  magnitî- 
<iue  ouvrage  de  son  très  saint  Fils,  (jui  .s'attirait  l'admiration  et 
les  louanges  de  tous  les  esprits  célestes.  Elle  bénissait  le  Père 
éternel,  et  lui  rendait  des  actions  de  grâces  spéciales  pour  ces 
œuvres  inénarrables,  sans  en  omettre  aucune,  et  elle  puisait 
dans  tous  ces  saints  exercices  une  joie  et  une  consolation 
indicibles. 

Mais  elle  considérait  aussi  ipie  toutes  ces  o-uvres  merveil- 
leuses devaient  cofttfr  à  son  propre  Fils  les  douleurs,  les  igno- 
minies, les  opprobres  et  les  tourments  de  su  jmssion,  et  entin  la 
cruelle  mort  de  la  croix,  qu'il  devait  subir  tout  cela  en  l'hiima- 
nité  (pi'il  avait  re<,'ue  d'elle,  et  (lu'un  tnip  grand  nombre  des 
eniunts  d'Adam,  pour  qui  il  allait  soutfrir.  le  paieraient  d'in- 
gratitude et  perdraient  le  fruit  abondant  de  la  rédemption. 
Cftte  prévision  remplissait  d'amertume  le  co'ur  compatissant 
<!e  la  plus  tendre  des  mères.  Mais  connue  elle  était  la  vivante 
imiige  de  sttn  très  saint  Kils,  tous  ces  divers  mouvemtnta  de 
joie  et  de  iristewse.  qui  se  trouvaient  en  même  tenq>s  dans  son 
cii'Ur  magnanime,  n'étaient  point  capable*-  de  la  tr»>»ibler.  Elle 
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ne  laissait  donc  point  d'iijrtruire  et  Je  consoler  le»  wintes  fem- 
mes ,|ui  éUient  avec  elle  :  au  contraire  tout  en  se  maintenant 
elle-même  à  la  liontcur  de»  lumière»  divine»  qu'elle  recevait, 
elle  savait,  dans  ses  rapports  extérieur»,  descendre  ju8()u  a  elles 
pour  les  flairer  et   les  fortiHer  par  des  conseil,  salutaires  et 
par  de»  paroles  ,1..  vie  (itarnelle.    O  admirable  M»itre»>e  :  ,". 
exemple  plus  qu'humain  :  ,|Uo  nous  devons  tacher  ilimiler.  Il 
e»t  vrai  ,|uc  notre  fonds  de  piété  t>t  iniperceptihle  in  compa- 
raison de  cet  océan  de  «rôce  et  ,U  lumière.    Mai»  il  est  sûr 
aussi  que  nos  peine»  ne  sont  pres,|ue  <|U'appar.nte»  en  compa- 
raison  de  celle»  qu'elle  a  endurée»,  pui»qu'elle  seule  a  plus  souf- 
fert i|ue  tous  les  enfants  rrA.lain   eii.semble.  Et  cependant,  ni 
son  exemple,  ni  »on  aiiinur,  ni  i,„tre  intérêt  r.ternel  ne  8uffi.sent 
pour  nous  faire  souffrir  avec  patience  la  in..iii,lre  adversité  qui 
nous  survient.    U  moindre  persécution  nous  trouble  et  mxu, 
met  de  mauvaise  humeur;  aussitôt  nous  nous  lais,sons  en,(,«-- 
ter  pur  nos  passions  et  abattre  par  la  tristes.se,  n.>us  y  ré»ist.«« 
avec  colère,  nous  perdons  la  raison,  nous  ^l.venons' ind,K-i*», 
tout  est  en  nous  .lans  le  désonire  et  el.anun  de  no»  niouTC- 
raents  nous  rapproche  du  précipice.    D'un  autre  coté,  la  pi-(K- 
périté  nous  séduit  et  nous  entraîne  aussi  à  notre   perte,  de 
sorte  c|ue  nous  ne  pouvons  en  oucun  cas  nous  fiar  k  n'otri- 
nature  corrompue  et  affaiblie  par  le  péché.  Dans  toute  espèce 
d'occasions,  sou^■enons-nous  d.juc  de  noire  au^mste  Maitre.sse 
pour  i-égler  nos  sentiments  désordonnés. 

C'est  en  tremblant  que  je  coninienee  à  traiter  du  mystère 
inertlible  de  lEuelmristie,  et  de  ce  <|ui  arriva  en  son  institution 
car  eu  élevant  les  yeux  d,'  lAme  pour  ree.  loii  la  lumiJ.ie' 
riniiie  qui  me  fjuide  ,laMs  cet  ouviaffe  et  <{ui  me  fait  voir 
tant  lie  merveilles  réunies.  Je  me  déHe  île  ma  faiblesse,  que  je 
découvre  pur  cette  méine  lumière.  Iles  puissances  se  troublent, 
et  je  ne  .saurais  Innuer  de»  termes  pounkpeimlre  ce  que  je 
vois  et  ce  que  um  pensée  me  représente,  quoique  tout  cela  s„it 
fort  au-dessou.s  de  l'objet  de  l'eut,  ndenielit.  Je  parlerai  néan- 
moins, toute  itjnoranle  cpie  je  «ui.s,  pour  ne  pus  manquera 
1  obéissance  et  pour  suivie  l'ordre  de  cette  histoire,  en  conti- 
nuant le  récit  de  ce  que  la  très  pure  Marié  a  opéré  eu  ce» 
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iin'rveillm  Que  si  j,.  ne  m  .■\priiiiu  point  une  me  olai  tv  di){iio 
de  la  jtmudiur  du  «ujet  :  t  rail.li»«u  de  mon  ■wxe  et  r«lmir«tioii 
dam  Ii«(|iiell.' je  suis  m  excuseront  ;  «wr  il  n'e»t  pan  aiw  do 
s'iwiiper  (le  la  i»»t.'»s..  et  de  la  proprwté  ite»  terme»,  lorsipie 
la  v<jlontc  dwire  ne  suppléer  à  rilwmK»«iice  de»  paroles  ipie 
pin-  de»  aiféctiona,  et  jouir  dan»  la  •wlita.ie  de  ce  qu'il  ne  serait 
ni  ponxilite  ni  convenable  de  <l««uu\rir 

Notre-S(.i(;neur  Jé»ns-ChiiHt  celéb»«  la  cèue  légale  »ur  uue 
tHbJe  i|Ui  n'était  élevée  «fc-  terre  .)ue  .l'enviton  «ix  ou  sept  d.jijrts. 
i  ;:ii  étendu  hui  le  psi-ipul,  «vMime  les  apôtres,  selon  la  cou- 
iunie  ihs  Juif».  Après  qu'il  e»«  u.hevé  le  lavement  des  pieds, 
'  ht  préparer  une  autre  ubie  d.;  la  hauteur  de  celle»  dont  à 
'.ésent  nous  non»  seivoHs  jKin- prendre  nos  repas,  terminant 
par  cette  cérémonie  les  cènes  léftales  et  le»  rites  matériels  et  ti- 
Xuratif»  pour  ei>iu«.«ncer  le  nouveau  festin  par  lequel  il  établis- 
sait la  nouvelle  loi  de  hv\qc.  I)e  sorte  qu'il  fit  la  première  con- 
sécr«ti.'n  sur  une  table  ou  sur  un  autel  élevé,  comme  ceux  que 
l'on  voit  dans  l'Eglise  catholique.  On  couvrit  cette  nouvelle 
table  d'une  nappe  fort  riche  ;  puis  l'on  y  mit  on  plat  et  une 
grande  coupe  en  forme  de  calice,  capable  de  contenir  li-  vin  que 
le  Sauveur  y  voulait  mettre;  car  il  préparait  toutes  choses  par 
sa  puissance  et  par  sa  sagesse  divine.  Le  maître  de  la  maison 
obéit  à  une  inspiration  d'en  haut  en  lui  offrant  ces  vases  ma- 
gnifiques, i|ui  étaient  d'une  pierre  précieuse  semblable  à  l'émc- 
raude.  Les  aprttres  s'en  servirent  depuis  dans  le  temps  conve- 
nable pour  consacrer,  lorsqu'ils  en  eurent  le  pouvoir.  Nctrc- 
Seigncur  Jésui-Christ  s'assit  avec  les  douze  apôtres  et  qn-lques 
autres  disciples;  il  se  lit  apporter  du  pain  sans  le-.ain  .(l'il  mit 
dans  le  plat,  et  du  vin  qu'il  versa  dans  le  calice,  et  prépara 
les  autres  choses  n<ices.saires. 

Alors  le  Maître  de  la  vie  adressa  à  ses  apôtres  le  discours  le 
plus  admirable,  et  ses  paroles  divines,  qui  pénètrent  toujours 
jusque  dans  le  plus  intime  du  cœur,  furent  pour  nix  dans  cette 
instruction  comme  des  dards  enflammés  du  feu  de  la  charité, 
qui  leur  communiquait  son  doux  embrasement.  11  leur  décou- 
vrit de  nouveau  les  plus  sublimes  mystères  de  sa  divinité, 
ds  son  humanité  et  des  œuvres  de  la  rédemption.    Il  leur 
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recom.u.odu  1,.  p«„  et  l'union  d«  U  eh.riW  ,,„'il  k.„r  dev.it 
U««r,l.„, le  ,ny,tère«cr6  qu'il  allait  o,*re,-.  Il  l„„r  promit 
'|ue,  »il,  „«,„,»,.nt  li.s  „„„  les  ,.„tre»,  soi,  IVre  .Herm-l  les 
aimera.t  de  la.u„,.rdont  il  l'aimait  lui-mén,...  Il  l..„,  ,i,  ,„„. 
naître  1  ,mp„rU„ce  do  celte  pro„,e»,o.  et  ,,,nl  les  avait  choi,ia 
pour  fonder  la  nouvelle  EkI,.*  et  la  loi  de  «rAc.  Il  leur  renou- 

vêla  le»  lunuere»  ,,u',l.,  avaient  ..n-  la  supré, |i.„ité,  IVxcel- 

lence  et  le,  prércjjH.iv,.,  d trèn  pure  Mère  v.er;;e.    Saint 

Jean  lut  Uy,,»,.  dune  illun.ination  p»rtieuliè,v  à  eau™  de 
lolB.u  au.|uel  >1  ^ta,t  ■le,tin,:.  \„tr..  au«u,t..  Keine,  plo„,.;e 
dan,  une  d,v,ne  cont,M„,,lation.  regardait,  de  la  cl,a„,i ™  "o(. 
elleseta,tret,r,,.,  tout  ce  ,,„e  «.„  trèn  naint  Kil.  f.,i„.it  ,,an» 
e  c.nacle  .et  elle  en  avait  „„e  plu,  prorunde  inteHij-ence  ,,„e 

T'r  T'"'"'  "  ''""  '™^  '""  ""«^"'  -■■'"'-''"''I".  'l'ii.  connue  je 
a,  dd  adleurs,  y  a«i.,laient  sous  une  forn.e  lunnai,,,-.  adorant 
leur  N.,Kue,ir,  leur  Roi  „t  leur  CréaL-ur.  l.e„  „„-.„,es  auL-e, 
alfeont  prendre  Héncx^h  et  Klie  là  où  il,  étaie.,t  el  le,  anu-nè- 
rent  dan,  le  cénaele.  le  ,SeiK.,eur  voulant  ,,„, ,  d.u.v  patriar- 
ches do  la  o,  naturelle  et  de  la  loi  éeriie  se  tr.mvas..,,,  |l,é,ent, 
à  la  nouvelle  merveille  et  à  IV-tal.lisseue.nt  de  U  loi  é'-an-éli 
que,  et  <)u'il,s  partioipa,.sent  à  se,  in,tlal,le,  mystères 

Tout  étant  donc  bie-,  préparé,  notre  divin  K,.d..n,|.te«r  prit 
en  se.,  mams  vénérai,!,.,  le  pain  ,p,i  était  dans  le  plat,  denmn- 
dantnilerieurementraKrémentduTrèK-Haul.t  le  p,  |.,„t  de 
ç-rmettre  ,|u'«Iors  dan,  le  cénacle,  et  pi»,  tard  dan,  la  sainte 

Egb.so,  .1  se   rendit   réelle„,™t  et  véritable,, t  prr..,,t  dan» 

1  hosfe  en  ve,-tu  des  paroles  ,p,'il  allait  ;,  ...one,,.,  eu„„„e 
obéissant  K  ces  n,én,e,  paroles;  puis  il  leva  h-s  ve„.  „„  Ciel 
avec  ta,,t  de  ,„ajesté.  ,|Ue  le,  ,>p,Ures,  les  anj;.  s,  e'i  la  bienheu- 
reuse \  ,e,-j-e  Jlere  „IIe-n,é,„e  r„,v„t  saisis  ,l„„e  „ouvell« 
cra,nte  reve,e„t,elle.  EnKn,  il  prononça  les  paroi.,  de  la  eon- 
sée,-at,«„  s.,,,  le  pain,  ,,ui  fut  changé  tr,u„,ul,st„„(ielle„,c„t  en 

8onvént„ble  corps,  et  il  p,' „,,,,,   la  consécration  du  vin  sur 

c  cahce,  changeant  le  n,e„,e  vin  en  son  véritable  sang,  Aussi- 
p,  '>"  ■'  '■"'  ""''"'^  ''«  {'■■""«■"•er  les  parole,  ,,ae,a,„entclle,,  le 
Pore  ete>„el  .-epondit  :  .  Celui-ci  est  ,„„„  Kii,  bien-«i,„é.  dan., 
lequel  je  t,.ouve  et  .je  trouverai  me,  déliées  ju,,,,,  à  l„  Hn  du 
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monde  ;  il  demenren  avee  l«  hommes  tout  le  tempe  que  daren 
leur  exil.  ■  LftperM>DnedaS«int-Eeprit  confirma  lAroénepro- 
mefHw.  Etl»  trèe  suinte  humanité  de  Jëaua- Christ  en  la  penonne 
du  Verbe  s'inclina  profondëmeiit  devant  la  Divinité  dans  lo  »< 
«rement  de  tun  corps  et  de  son  ung.  De  son  eôté  notre  grande 
Reine,  qui  était  dan^  sa  retraite,  m  pronterna  et  adora  son 
Fils  dans  rBucharistie,  avec  un  respect  infini.  Ensuite  les 
anges  de  sa  garde  et  tous  les  autres  anges  l'adorèrent  à  leur 
tour,  et  après  que  ces  esprits  célestes  l'eurent  adoré,  Hénoch  et 
Ëlie  en  firent  autant,  chacun  de  son  cfité,  en  leur  nom  et  en 
eelni  des  anciens  patriarches  ot  prophètes  de  la  loi  naturelle  et 
de  la  loi  écrite. 

Tous  les  apAtres  et  disciples  crurent  k  ce  grand  mystère, 
excepté  le  perfide  Judas,  et  l'adorèrent  avec  une  foi  vive  et  une 
humilité  profonde,  chacun  selon  ses  dispositions. 

Notre  Sauveur  Jésus-Christ,  après  s'être  communié  lui-même, 
fit  un  cantique  de  louanges  au  Père  éternel,  et  s'offrit  lui* 
mente,  danti  l'Eucharistie,  pour  le  salut  du  genre  humain  ;  en* 
suit*)  il  divisa  une  autre  particule  du  pain  consacré,  et  la  remit 
à  l'archange  Haint  Gabriel,  afin  f|u'il  la  portÂt  k  la  bienheureuse 
Marie  et  qu'il  la  communi&t.  Par  cette  faveur  les  saints  anges, 
'qui  ne  firent  qu'avoir  entre  leurs  mains  le  corps  consacré  de 
leur  Seigneur  et  de  leur  Dieu,  furent  comme  satisfaits  et  dé* 
dommages  de  ce  que  la  dignité  sacerdotale,  »i  excellente,  était 
«onférée  aux  hommes  et  non  point  k  eux  ;  ils  en  ressentitent 
tous  une  joie  nouvelle  et  inexprimable.  Notre  auguste  Reine 
Attendait,  les  yeux  baignés  de  larmes,  la  sainte  communion, 
lorsque  l'archange  Gabriel  arriva  avec  une  légion  innombrable 
d'autres  anges  ;  elle  la  reçut  de  la  main  de  cet  Esprit  céleste 
la  première  après  son  adorable  Fils,  qu'elle  imita  en  son  humi- 
lité et  en  sa  sainte  crainte.  Le  très  saint  Sacrement  fut  mis  en 
dépût  dans  le  sein  de  la  très  pure  Marie  et  dans  son  cœur,  comme 
dans  le  véritable  sanctuaire  et  le  plus  décent  tabernacle  du 
Très-Huut.  Et  ce  dépôt  du  sacrement  ineffable  de  l'Eucharis- 
tie  y  resta  tout  le  temps  qui  s'écoula  depuis  cette  nuit  Jus- 
qu'après la  résurrection,  c'est-à-dire  jusqu'au  moment  où  saint 
Pierre  consacra  et  dit  sa  première  messe.    Le  Seigneur  tout- 
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puiaaant  orJ(,nns  île  la  &.,rt«  o*ttts  mervville,  pour  la  cnnnola- 
tlon  d(  m  divine  Mèro,  ot  autti  pour  acconiplir  par  avance  en 
cette  manier*  la  promeaM  qu'il  Ht  depuis  k  «on  EkHh,  de  de- 
meurer avec  lea  honiiuea  juMju'à  I»  Hn  den  aiieles  :  car.  uprèn 
•a  mort,  aa  tris  mIiiIb  humanité  ne  pimvait  point  demeurer 
dans  l'EglUe  d'une  autre  manière,  tant  i|U  on  n'aurait  [wiut 
consacré  son  corps  et  son  »an|<.  Ainsi  fut  mise  en  dépflt  dans 
la  très  pure  Marie  cette  manne  véritable,  comme  la  inannt! 
figurative  l'avait  été  dans  l'arche  de  Muïse.  Les  espj«»s  sacra- 
meutellea  se  conservirent  donc  sans  se  coriumpre  dans  son 
cœur  tout  le  tempn  qui  «e  passa  jusqu'à  la  nouvelle  consécra- 
tion. Elle  rendit  des  actions  de  grâces  au  Père  éternel  et  à  son 
trè»  saint  fils  par  de  nouveaux  cantiques,  iniiUut  en<ore  en  cela 
le  Verbe  incarné. 

Aprèa  que  la  Reine  des  Anges  eut  rei,u  la  communion,  mitre 
Sauveur  donna  le  pain  coni'iitré  aux  ApOtres  et  leur  prescrivit 
de  le  départir  entre  eux  et  de  le  recevoir  ;  il  leur  conféra  par 
ces  parole»  la  dignité  sacenlotale,  qu'ils  commencèrent  d'cxetctr 
en  se  communiant  eux-mêmes  avec  un  .sou  v  erain  respect  «;t 
avec  d'abondantes  larmen  de  dënition,  adorant  lo  corps  et  le 
ung  de  notre  Bédimpteur,  qu'ils  avaient  reçu.  Ils  eurent 
l'avantage  d'être  é\  ■.éa  Ich  premiers  à  cette  haute  dignité, 
comme  étant  choisis,  pour  être  les  fondateurs  le  l'Eglise  évan- 
gélique.  Ensuite  saint  Pierre,  par  le  commandement  de  Notre- 
Seigneur  prit  d'autres  particules  consacrées,  et  communia 
Hénoch  et  Elle.  Et  par  les  effet»  de  cette  communion,  ces 
aaints  personnages  furent  revêtus  d'u.ie  force  toute  nouvelle 
pour  attendre  jusqu'à  la  fin  du  monde  la  vision  béatifique,  qui 
leur  est  différée  depuis  tant  de  siècles  par  la  volonté  divine. 
Les  deux  patriarches  louèrent  le  Tout-Puissant,  et  lui  rendirent 
de  ferventes  actions  de  grâces  pour  une  telle  faveur  ;  aprèa 
<juoi  les  saints  Anges  lea  remirent  nu  lieu  d'où  ils  les  avaient 
tirés.  Le  Seigneur  réalisa  ce  prodigf,  pour  donner  à  ceux  qui 
avaient  vécu  sous  les  anciennes  lois,  naturelle  et  écrite,  des  ga- 
gea de  son  incarnation,  de  leur  rédemption  st  de  la  réaurrection 
générale.  Car  tous  ces  mystères  sont  renfermés  dans  le  sacre- 
ment de  l'Eucharistie,    et  en  le  donnant    aux  deux  saints 
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patriarches  Hénoch  et  Elie  qui  vivaient  en  une  chair  mortelle 
le  Sauveur  en  étendit  la  participation  aux  deux  état»  de  ce»  an- 
ciennes Icis.  tandis  que  les  autres  (,ui  le  reçurent  étaient  soumis 
à  la  nouvelle  loi  de  grâce,  dont  les  Apôtres  étaient  les  Pères 
Les  deux  saints  Hénoch  et  Elie  comprirent  toutes  ces  choses  et 
rendirent,  au  nom  des  autres  justes  de  leurs  Lois,  des  actions 
de  grâces  à  leur  Rédempteur  et  au  nôtre  pour  ce  mystéiienx 
bienfait. 

Admirable  imtnuHon  de  la  Reine  du  Ciel  sur  lu  sainte 
C^mmunto,..-,,  Orna  fille;  si  ceux  qui  professent  la  sainte 
Foi  catholique  ouvraient  leurs  cœurs  endurcis  et  pesants  pour 
recevoir  la  véritable  intelligence  du  sacré  mystère  et  du  bien- 
fait inestimable  de  l'Eucharistie,  ou  si,  affranchis  des  affections- 
terrestres  et  de  la  tyrannie  de  leurs  passions,  ils  s'appliquaient 
avec  c. 'ce  foi  vivifiante  à  découvrir  en  la  divine  lumière  leur 
félicité,  et  à  considérer  qu'ils  possèdent  au  milieu  d'eux  dans, 
le  très  saint  Sacrement  le  Dieu  éternel,  qu'ils  peuvent  le  rece- 
voir, le  fréquenter  et  participer  aux  effets  de  cette  manne  céles- 
te 1  ails  appréciaient  le  prix  et  la  grandeur  de  ce  don  '  s'ils, 
estimaient  ce  trésor!  s'ils  goûtaient  sa  douceur I  s'ils  savaient 
y  chercher  la  vertu  cachée  de  leur  Dieu  tout-puissant  •  ah  '  ils 
n'auraient  rien  à  désirer  ni  à  craindre  dans   leur  exil  •  Les 
mortels  ne  doivent  pas  se  plaindre  dans  l'heureux  temps  do  la 
Loi  de  grâce,  si  leur  fragilité  et  leurs  passions  les  affligent 
pui8.iu'il8  ont  dans  ce  pain  du  Ciel  le  salut  et  la  force  à°leur 
disposition.  Ils  ne  doivent  point  se  troubler  non  plus    si  le 
démon  les  tente  et  les  persécute,  puisqu'ils  peuvent  glorieu.se- 
ment  le  vaincre  on  faisant  dans  cet  espoir  <m  diifne  et  fréquent 
usage  de  ce  Sacrement  ineffable.  La  grande  faute  des  fidèles 
est  de  ne  point  réfléchir  à  ce  mystère,  et  de  ne  point  se  préva- 
loir de  .sa  vertu  intiiiio  dans  tous  leurs  be.soins  ;  car  mon  très 
saint  Fils  l'a  institué  pour  leur  remède.    En  vérité,  je  vous  le 
dis,  ma  très  clièro  fille,  Lucifer  et  ses  ministres  sont  saisis  d'une 
telle  terreur  en  présence  de  rEucliari..tie,   qu'il»  souff'rent  d^ 
plus  grands  tourments  à  s'en  approcher  qu'à  rester  dans  l'enfer 
AU8.S,  n'entrent-ils  ilans  1™  églises,  et  ne  s'exposeut-ils  par  là 
à  endurer  de  nouveaux  supplices,  que  poussés  par  l'espoir  d» 


VIE  DE   LA  TRÈS  SAINTE   VIEBQE  153 

faire  pécher  quelques  «mes  dans  ces  lieux  sacrés  et  devant  le 
très  saint  Sacrement.  Car  la  haine  qu'ils  ont  contre  Dieu  et 
contre  les  âmes  les  déterminent  seule,  lorsqu'ils  tâchent  de 
remporter  une  pareille  victoire,  à  affronter  ces  tourments  et 
ces  supplices  en  se  rapprochant  de  mon  très  snint  Fils  présent 
dans  1  Eucharistie. 

Quand  on  le  porte  eu  proces.,ion  par  les  rues,  d'ordinaire  ils 
tuientet  s  éloignent  bien  vite,  et  ils  n'oseraient  aborder  ceux 
qui    accompagnent,  s'ils  ne  savaient,  par  une  longue  expérience 
quilsréusissent  souvent  à  faire   perdre  à  plisieui.s  .  hrétiens' 
le  respect  du  à  cet  auguste  sacrement.  C'est   pour  cette  rai.on 
qu  ils  s  attachent  surtout  à  tenter  dans  les  églises  :  car  ils  com- 
prennent combien  grande  est  l'injure  qu'on  fait  au  Soigneur  en 
oubliant  qu  11  y  réside,  par  -m  effet  de  son  amour,  dans  le  Sa- 
crement, où  il  attend  les  hommes  pour  les  sanctifier  et  p,;ur 
eu  recevoir  le  retour  du  tendre  amour  qu'il  leur  témoigne  par 
tant  de  douces  industries.  Vous  connaître;!  par  là  quelle  force 
ont  contre  les  démons  ceux  qui  reçoivent  dignement  ce  pain 
céleste,  et  combien  les  hommes  se  rendraient  formidables  à  ce, 
esprits  rebelles,  s'ils  le  recevaient  avec  une  dévotion  et  avec 
une  pureté  dans  lesquelles  ils  tâcheraient  de  se  maintenir  ius- 
quà  une  autre  communion.  Mais  il  en  est  fort  peu  qui  veuil- 
lent prendre  ce  soin,  et  l'ennemi  le»  épie  sans  cesse  pour  profiter 
de.s  occasions  propres  à  les  jeter  dans  l'oubli,  dans  les  froideurs 
et  dans  les  distractions,  et  pour  empêcher   qu'ils  ne  se  servent 
contre  lui  d armes  si  puissantes. .  . 

Ceux  qui  s'approchent  de  cet  adorable  sacrement,  avec  les 
dispositions  convenables,  brilleront  dans  le  -  iel  comme  le  soleil 
entre  les  étoiles  ;  car  la  gloire  de  l'humanit.  de  mon  très  suint 
*  Ils  rejaillira  sur  eux  d'une  manière  spéciale,  dont  ne  .seront 
pas  favori.ses  ceux  qui  n'ont  pas  fréquenté  la  sainte  Eucharis- 
tie avec  cette  .lévotion.  En  outre,  leur»  corps  glorieux  auront 
sur  la  poitrine  comme  certaine»  devises  éclatantes  pour  mar- 
quer qu'ils  ont  été  de  digne»  tabernacles  du  très  saint  Sacre- 
ment <|uand  ils  l'ont  reçu.  Ce  sera  là  un  sujet  particulier  pour 
eux  de  grande  joie  accidentelle;  pour  le»  esprits  célestes,  de 
chants  d  allégresse  et  de  triomphe  ;  pour  tous  les  bienheureux 
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d«  Vive  admiration.  Ils  obtienaront  encore  une  autre  récom- 
pense  accidentelle,  car  ils  connaîtront  mieux  que  les  autres 
comment  mon  très  saint  Fils  se  trouve  daus  l'Eucharistie  et 
tous  les  miracles  qu'elle  renferme;  et  cette  connaissance  leur 
causera  une  si  grande  joie,  qu'elle  seule  suffirait  pour  les  ren- 
dre éternellement  bienheureux,  quand  il  n'y  eu  aurait  point 
d'autre  dans  le  ciel.  Pour  ce  qui  est  de  la  gloire  easentielle  de 
ceux  qui  auront  communié  avec  dévotion  et  avec  pureté  de 
conscience,  elle  égalera  et  même  surpaiera  souvent  celle  de 
plusieurs  martyrs  qui  n'auront  pas  reçu  la  sainte  Eucha- 
ristie  a 
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NOTRE-SEIGNEUR  AU  JARDIN  DES  OLIVES 


Apràs  avoir,  par  les  merveilles  qu'il  opéra  dans  le  cénacle, 
fondé  le  i-oyaumo  que  le  Père  éternel  lui  avait  donné  par  sa 
volonté  immuable,  le  Sauveur  résolut,  quand  survint  la  nuit 
du  jeudi  de  la  Cène,  de  marcher  au  rude  combat  de  sa  passion 
«t  de  sa  mort,  par  lequel  la  rédemption  du  genre  humain  de- 
vait être  accomplie.  Il  sortit  de  la  salle  où  il  avait  célé- 
bré tant  de  mystères,  et  au  même  moment  sa  très  sainte  Mère 
sortit  aussi  de  sa  retrait-»  pour  aller  au-devant  de  lui.  Le  Prin- 
r  éternités  et  notre  auguste  Reine  se  rencontrèrent  et  aus- 

sitôt leurs  cœurs  furent  si  vivement  transpercés  d'un  glaive 
de  douleur,  qu'il  n'est  pas  possible  aux  hommes  ni  même  aux 
anges  de  sonder  une  plaie  si  profonde.  La  plus  désolée  des  mè- 
res se  prosternant  l'adora  comme  son  Dieu  et  son  Rédempteur 
véritable.  Et  le  Seigneur  la  regardant  avec  une  majesté  divine 
et  avec  une  tendresse  filiale,  lui  dit  ces  seules  paroles  :  «  Ma 
Mère,  je  serai  avec  vous  dans  la  tribulation;  accomplissons  la 
volonté  de  mon  Père  étemel  et  le  salut  des  hommes.  «  Notre 
grande  Reine  s'offrit  au  sacrifice  avec  la  fermeté  d'un  cœur 
magnanime  et  demanda  à  son  Fils  sa  bénédiction.  Et  après 
l'avoir  reçue,  elle  s'en  retourna  dans  sa  retraite,  où  le  Seigneur 
lui  permit  de  rester,  sans  perdre  de  vue  rien  de  ce  qui  lui  ar- 
riverait et  de  ce  qu'il  opérerait,  afin  qu'elle  l'imitât  et  coopérât 
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en  toutes  chose»,  selon  ,|„'el|e„  la  regar,l«ien»,.  Le  maître  de 
I.  »«..so„,  té,„„i„  rte  cette  douloureuse  séparation  otfrt  a l^.' 
P  r  une  .nsp.ration  divine  sa  u,«i.sou  et  toul  ce  ,,ui  ^  t  o,  1 
à  «b,o„l,eureu»e  V,erj;e,  et  la  pria  de  s'en  servi  tout  le  tr„n» 
MUe  le  de„,e„reraità  Jérusaleu,  :  la  Reine  de  Tunivl  ec^L 
cette  oHre  avec  une  hun.ble  reconnaissance.  Les  nulle  anL^ 
le  sa  garde,  ,,„,  Tassistaieut  toujours  sous  une  for„,e  v  sîb":  à 
^es  yeux  ser  ,„t,  restèrent  près  d'elle,  ...  .,uel,,ues-u  "e,  et 
™ntes  fenune,  ,,„eile  avait  amenées  ,„i  tinrLt  iu^^^Z^: 

Cénacir'""' ff'™'""'"''  ^'"""'■"«^-'rti  de  la  maison  du 
Ce,ack.erend,t,  avec  ses  on.e  apôtres,  à  la  monta,™  des 
On, ers.  De  son  c,  te,  le  perfide  Judas  courut  en  donner  avi. 
«ennr'Vr  ■'''"""  """'-"  ^^^    '^J™'-'   ^aucoup     t 

^:::;::%::r  "^^ '"^  ^™' """^^  P™-"- ™'-^- '-'^* 

étlT!""*/'"' "''"'"'""'""■'  "'  Prep„ratif.s,  le  Seigneur 
eta,t  a  ec  les  ou.e  apûtre.,  et  travaillait  à  notre  salut  éternel 

Ce  to  '"  "T"    ,7T  '""  ""  "°"»"''^»^  1"'^  '<■  f«- mourir 
Ce  fut  u„  adnurable  débat  entre  la  -nalice  excessive  des  hom- 
mes et  la  bonté  inKnie  de  Dieu;  ,,„e.i  cette   lutte  du  bien"  t 
du  mal  co,„n,en,a  dans  le  n.onde  !.   partir  du  prenne    ho  le 
ce,,  deux  prn,c,pes  eKtrên,es  atteignirent  en  la  „,ort  de    no    e 
Rédempteur  leur  plus  grand  développen.ent,  puis.,ue  la  n^al    e 
.uma,ne  et  la  bonté  divine  déployèrent  eu  le  n'omeu    le 
contre  1  autre  toutes   leurs  ressources   po,s.,ible«  :  la  première 
en  otant  1,.  v,e  et  l'honneur  au  Créateur  et  au  Réden.p    ^  de,' 
l.on.„,es.;    a  seconde  eu  les  sacr.fiaut  pour  leur  .salut  ^vec  une 
".nnense  chanté.  Il  fut,  pour  ainsi  dire,  néce,,,saire,  dans  c  tte 
oecas,on  „ue  1  àn,e  très  sainte  de  Notre-Seigneur  Jésus-Christ 
egardAtsa  très  pure  Mère,  et  ,,„e  sa  Divinité    fit  de  même 
«hn  de  deeouvr,r  parm,  les  créatures  un  sujet  capable  d'attirer 
son  amour  et  d'arrêter  la  ju.stice  divine.  Car  il  eo„.sidérI  t 
alors  qu  en  cette  seule  pure  créature,  il  recueillerait  un  digne 
ruit  de  la  pass.on  et  delà  mort  que  les  hommes  lui  destinaient- 
1«  just.ce  d,v,ne  trouvait  en   cette  sainteté  sans  borne  une 
cer.a,ne  compensation  à  la  u.alice  des  hon.mes,  et  les  trésors 
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des  mérites  de  Jésus-Christ  étaient  mis  m  dépiH  ™  Diumi- 
lité  en  lu  fidélité  et  en  lu  eliiirité  dj  cette  auguste  Suuvurniue. 
afin  i|ue  lëglisc  renn(|uit  ensuite  et  sortit  des  niéritis  et  île  la 
mort  (lu  luéuie  Seijrneur.  comme  le  phénix  de  ses  eindres,  C'elto 
complaisance  (|Ue  rimnianité  de  notre  Rédempteur  prenait  à 
considérer  la  sainteté  de  sa  divine  Mère,  le  fortit.iiten  linéi- 
que sorte  pour  vainere  la  malice  des  mortels,  et  il  reconnaissait 
que  la  patience  avec  liuiuelle  il  soutirait  toutes  ses  peines 
nétait  point  inutile,  puisqu'il  trouvait  entre  les  lionnnes  «k 
bien-ftitnér  et  trh  mtnte  Mère  ! 

La  bienheureuse  Vierge  observait  de  sa  retraite  tout  ce  (|ui 
se  passait  ;  elle  découvrit  les  pe'isées  de  l'obstiné  Judas  et  de 
■t|Uelle  manière  il  s'écarta  du  collège  des  apiUres  ;  tout  ce  qui 
lui  arriva  dans  la  maison  des  princes  des  prêtres  et  les  prépa- 
ratifs qu'ils  firent  pour  prendre  le  Seigneur.  On  ne  saurait 
exprimer  la  douleur  ipie  cette  connaissance  excitait  dans  le 
«reur  de  la  très  pure  Mère,  ni  les  actei  de  vertu  qu'elle  prati- 
quait à  la  vue  de  tant  de  perversité,  ni  l'admirable  conduite 
qu'elle  tint  dans  tous  ces  événement»  ;  il  suffit  do  dire  que  tout 
■ce  qu'elle  fit  eut  nne  plénitude  de  sagesse  et  de  sainteté  souve- 
rainement agréable  ii  la  bii-nhenrense  Trinité.  Elle  eut  com- 
passion de  Judas  et  pleura  sa  perte.  Elle  répara  le  crime  de  ce 
perfide  disciple  en  adorant,  en  aimant  et  eu  glorifiant  le  même 
Seigneur,  qu'il  vendait  par  une  si  noire  trahison.  Elle  était 
prête,  s'il  le  fallait,  à  mourir  pour  ce  malheureux.  Elle  pria 
pour  ceux  qui  complotaient  l'emprisonnement  et  la  mort  de 
sou  divin  Agneau,  et  les  regardait  comme  des  .;ag.>a  qui  de- 
vaient être  estimés  et  rachetés  au  prix  infini  d'un  sang  si  pré- 
-cieux  et  d'une  vie  si  .sainte  ;  tel  était  le  cas  qu'en  faisait  la 
très  prudente  Marie. 

Notre-Seigneur,  ayant  passé  le  torrent  de  Cédron,  entra  dans 
le  Jardin  de  Gelbsémani,  puis  s'adressant  h  tous  les  apôtres 
■qm  le  suivaient,  il  leur  dit  :  .  Asseyez-vous  ici,  pendant  que  je 
m'en  irai  là  pour  prier,  et  priez  de  votre  côté,  de  peur  que  vous 
n'entriez  en  tentation.  .  Notre  divin  Maître  leur  donna  cet  avis 
.afin  qu'ils  fussent  constants  en  la  foi  contre  les  tentations  qu'il 
leur  avait  annoncées  lors  de  la  Cène  ;   il  leur  dit  aussi  qu'ils 
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seraient  tous  scandalisé»  cette  nuit  de  ce  qu'ils  lai  ^orraient 
souH'rir  ;  ()Ue  Siitan  les  attaquerait  pour  les  cribler  et  les  trou- 
bler par  HCR  tromperiez  ;  que,  comme  il  avait  été  prédit,  le  Pas- 
teur devait  être  frappé  et  le»  brebis  dispersées.  Ensuite  le 
Maître  de  la  vie  appela  saint  Pierre,  saint  Jean  et  saint  Jac- 
ques et  Ne  retira  avec  eux  dans  un  autre  e»>droit,  où  il  ne  pou- 
vait être  ni  vu  ni  entendu  des  huit  autres  ai.ûtres.  Seul  avec 
les  trois  premiers,  il  éleva  les  yeux  vers  le  P^  re  étemel,  et  le 
gtoritia  selon  sa  coutume  ;  et  voulant  l'ccomptii"  la  prophétie 
de  Zachurif.  il  demanda  intérieurement  qu'il  fût  permis  à  la 
mort  du  s'approcher  de  l'Innocent  par  excellence  >it  qu'il  fût 
ordonné  au  glaive  do  Injustice  divine  de  s'éveîlltr  et  de  se 
brandir  contre  le  Pasteur  et  contre  Thomme  uni  à  Dieu,  pour 
exercer  sur  lui  toute  sa  rigueur  et  pour  le  frapper  juwju'à  lui 
Ater  la  vie.  C'est  pour  cela  que  ^otre-Seigneur  Jésus-Christ 
s'offrit  de  nouveau  au  Père  pour  satisfaire  sa  justice  et  pour  le 
achat  de  tout  le  fjenre  humain  ;  il  permit  aux  tourments  de  la 
passion  et  de  la  mort  de  se  faire  ressentir  en  la  partie  passible 
de  non  humanité  très  sainte,  et  suspendit  dès  lors  la  consola- 
tion qu'elle  pouvait  recevoir  de  la  partie  impassible,  atin  que 
par  ce  délaissement  ses  douleurs  et  ses  afflictions  arrivassent  à 
leur  plus  haut  de<;ré.  Le  Père  éternel  approuva  et  permit  tout 
cela  selon  la  volonté  de  la  très  sainte  humanité  du  Verbe. 

Cette  prière  équivalut  h  une  permission  par  suite  de  laquelle 
s'ouvrirent  les  digues  des  eaux  amères  de  la  passion,  atin  qu'elle» 
inondassent  l'âme  de  Jésus-Christ,  comme  il  l'avait  dit  par  l'or- 
gime  du  saint  roi  David.  Ainsi  il  commença  dès  lors  à  s'attris- 
ter et  à  sentir  de  grandes  angoisses,  et  dans  cette  désolation,  il 
dit  aux  trois  apOtrea  :  iMon  âme  est  triste  jttsqv'à  la  mort. 
Ces  paroles  et  la  tristesse  de  notre  Sauveur  renferment  pour 
notre  iuHtruction  de  trt-s  grands  mystères  que  j'exposerai,  en 
partie,  lio  mon  mieux.  Le  Seigneur  permit  que  cette  tristeseu 
atteignît  au  plus  haut  degré  auquel  elle  pouvait  naturellement 
et  miracuUnseinent  atteindre,  avec  tou'"e  la  possibilité  que 
comportait  son  humanité  très  sainte.  Il  .e  s'attrista  pas  seu- 
Icmorit  en  la  partie  inférieure  de  l'âme  par  le  désir  de  vivre, 
(jui  lui  est  naturel  ;  mais  aussi  en  la  partie  supérieure,  où  il 
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prévoyait  la  réprubation  de  tant  d'Ames  pour  lesquelles  il  de- 
vait mourir;  et  il  savnit  que  cette  rëpro~ation  était  conforme 
aux  jugements  et  aux  décrets  impénétrables  de  la  justice  di- 
vine. Ce  fut  là,  comme  nous  le  verrons  plus  loin,  la  cause  de 
sa  plus  grande  tristesse.  Il  ne  dit  pas  qu'il  était  triste  pour 
la  mort,  muia  juêqu'à  la  mort  :  parce  <|Ui.'  In  triHtisso  <|Uo  lui 
inspiraient  les  approches  île  la  mort,  k  cause  du  dé.-iir  naturel 
de  la  vie,  fut  moindre  i|Uo  celle  que  lui  causait  la  connaissance 
de  la  réprobation  do  tant  d'âuies.  Il  s'était  d'ailleurs  imposé  la 
nécessité  île  mourir  pour  la  rédemption  du  genre  humain,  de 
sorte  que  sa  très  sainte  volonté  était  |)rête  k  sTinnonter  ce  dé- 
sir naturel  pour  notre  instruction,  parce  qu'il  avait  joui,  en  la 
partie  par  laquelle  ilétait  voyageur,  de  la  gloire  du  corps  dans 
sa  Transliguration.  En  effet,  il  se  croyait,  pour  ainsi  dire,  obli- 
gé  de  souffrir,  à  raison  et  en  retour  de  cette  gloire  dont  il 
avait  joui  en  tant  que  voyageur,  afin  qu'il  y  eût  «luelque  rap- 
port entre  ce  qu'il  avait  reçu  et  ce  qu'il  donnait,  (  t  que  nous 
fussions  instruits  de  cette  doctrine  par  les  trois  Apôtres  qui 
furent  témoins  de  cette  gloire  et  de  cette  tristesse  ;  c'est  dans' 
ce  but  qu'ils  furent  choisis  pour  assister  à  l'un  et  h  l'autre  mys- 
tère, et  ils  le  comprirent  dans  cette  circonstance  par  une  lu- 
mière particulière  qui  leur  fut  donnée  h  cet  cfi'et. 

Il  fallait,  en  outre,  pour  satisfaire  l'amour  immense  que  no- 
tre divin  Sauveur  avait  pour  nous,  que  cette  tristesse  mysté- 
rieuse allât  jusqu'à  le  plonger  dans  une  mortelle  agonie  :  car, 
s'il  n'en  eût  épuisé  toute  l'amertume,  sa  charité  n'aurait  point 
été  rassasiée,  et  l'on  n'aurait  point  connu  auî^si  clairement  que 
toutes  les  eaux  des  plus  grande"  tribulations  n'étaient  pas 
capables  de  l'éteindre. 

t  •  On  connaît  toute  la  suite  de  ce  (|ui  .se  passa  à  Gethséma- 
ni,  par  le  récit  des  Saints  Evangiles.  » 

Pendant  tout  ce  temps,  la  Reine  de  l'univers  était  avec  l*"! 
saintes  femmes  qui  raccompagnaient(l),  voyant  avec  la  piu» 
grande  clarté  dans  la  divine  lumière  tous  les  mystères  que  son 


(1)  Dtiu  U  nuison  da  Cénacle,  comme  nous  l'avoua  vu  plus  haut. 
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très  suint  Fil»  ufèriùi  ilaiia  le  jardin,  «uns  i|u'aucune  circons- 
tance lui  '  ".t  cncht-c   Au  nitii'  !  moment  que  le  Seigneur  «'éloi- 
gna avec  le»  tioi»  iipntre»  l'ierre,  Jnci|ui»  et  Jean,  -iDlre  au- 
guste Souviraino  se  retira  de  la  compagnie  de»  femme»  dan»  une 
autre  chambre  et  ommen»  avec  elle  le»  troi»  Marie,  dont  elle 
iitablit  Marie-Mwleleine  «upérieure.  Quant  aux  antre»  femmea, 
elle  le»  nvait  ciuittëe»,  après  le»  avo.r  exhortée»  à  prier  et  à 
veiller,  de  peur  qu'elle»  n'entrassent  en   tentation.  Lorsiin'i  Ile 
(ut  seule  avec  ses  trois  disciples  les  plus  familières,  elle  sup- 
plia le  Père  éternel  de  suspendre  en    lie  toute»  le»  consolations 
qui  pouvaient  l'empêcher  de  sentir  en  son  corps  it  en  son  Ame, 
avec  son  tre..  saint  Fils  et  à  son  imitation,  ce  que  lessouH'ran- 
ce»  ont  de  plus  rigoureux,  et  de  permettre  qu'elle  souffrit   en 
son  corps  les  douleurs  des  plans  que  le  Seigneur  devait  rece- 
voir. La  bienheureuse  Trinité  approuva  et  'xauça  cette  priè- 
re :  ainsi  la  divii  e  Mère  ressentit  dans  une  certaine  mesure  lea 
douleurs  cle  son  adorable   Fils,  comme  je  le  dirai  en  son   liea. 
Elle»  furent  si  violentes,  qu'elle  en  serait  morte  plusieurs  fois, 
si  la  droite  du  Très-Haut  ne  l'eût  miraculeusement  soutenue  ; 
mais  sou»  un  autre  rapport,  ces  douleurs  que  lui  dispensait  la 
main  du  Seigneur  allégèrent  et  garantirent  en  quelque  Borte 
sa  vie  ;  car,  avec  son  immense  et  brûlant  amour,  rien  n       lit 
pu  lui  être  plus  mortellement  pénible  que  de  voir  souflrir  et 
mourir  son  bien-aimé  Fils  sans  endurer  personnellement  avec 
lui  les  mêmes  peines. 
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LA  VALLÉE  DE  JOSAPHAT:   DESCRIPTION 


ValUe  Je  Jomphat.  — Silencieiiw  coinmo  mw  winbeaux,  elle 
Mt  célèbre  entre  toute»  le»  lalWeH  du  inonde.  t"e«t  duna  1» 
vallée  de  JoHapliat  qu'Abraham,  revenant  de  la  poursuite  dos 
Assyriens  qui  avaient  oaccagé  la  Fenta[K)le  et  tait  prisonnier 
Loth,  son  neveu,  rencontra  le  roi  de  Sodoiiie  venant  au-devant 
fie  lui  pour  le  féliciter  de  sa  victoire.  MelchiMédcch,  roi  de  -Su- 
leni  et  prêtre  du  Très-Huiit,  offrit  alors  à  Dieu  du  pain  et  du 
vin  et  bénit  Abraham  en  disant  :  Abraham,  sois  Wui  du  Dieu 
très  haut  qui  a  crée  le  ciel  et  la  terre.  C'est  dan»  I»  vallée  de 
Josaphat  qu'Absalon,  pour  éterniser  son  nom,  s'érigea  un  mo- 
nument qu'il  appela  Main  U'Abml^n.  C'est  la  vallée  de  Jo- 
saphat que  David,  obligé  de  fuii  devant  son  fils  rebelle,  tra- 
versa pieds  nus  et  la  tète  voilée  pour  aller  se  cacher  au  désert 
avec  un  petit  nombre  de  serviteurs  fidèles.  C'est  ilcns  la  vallée 
de  Josaphat  qu'Ara,  an  dél-'it  de  son  règne,  fit  brftier  les  ido- 
les de  Baal,  de  Priape,  etc.,  dont  le  culte  avait  été  favorisé  par 
sa  <;rand'raère  Mâacha,  et  que  Josia»  fit  emporter  de  la  maison 
du  Seigr.eur,  hors  de  Jérusalem,  l'idole  du  bois  sacré,  qu'il  brû- 
la et  dort .  jeta  les  cend-es  dans  le  torrent  de  Cédron.  C'est 
encore  la  vallée  de  Jo.s»nhat  <|Ue  traversait  Notre-.Seigneur 
Jésus-Christ,  chaque  fois  qu'il  allait  à  la  montagne  des  Oli- 
viers et  à  liéthanie.  Enfin,  d'après  la  prophétie  de  Joël  et  une 
croyance  respectable,  c'est  là  q--  doit  s'accomplir  le  Jugement 
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ilcrnier,  iifin  que  le»  Lumix  (|iii  fun-nt  tt^moiiiH  <1i>n  humiliiitioiw 
«lu  SiiuviMir  k'  Motfiit  miHMi  du  la  iimje«t(''  du  KÎIh  ik'  Dieu,  ve- 
nant iivfc  uiK^  ^riiiidi!  ptiiKsamro  ju^er  l'miiv'-rN. 

La  vallf^e  do  Joî'aphat  communco  nu  nord-oue«t  ik  JtVusn- 
kni  MOU  Ifjiii  di'H  toin)x.'aux  dcH  Jup*M.  Klk  f*v  crcuro  pliM  pr«* 
fontltinicnt  on  hi>  retn^cmHant  Ru-dt-HHoii.s  d<*  (It-tliHt^iuani,  au 
nud-cHt  lÀ,  elle  rt-joini  relli'  du  tiln  d'Erinnut  et  Hotcnd  davan- 
taj^e  en  lar^^nur.  Mnirt  k  partir  do  BirAyoub,  i(ui  est  pour 
ainsi  dire  le  véritaldo  point  de  jonction  dei  deux  valltten,  celle 
de  tloHaphat  devient  luaucoup  plun  étroite  et  chanjro  même 
ion  nom  en  celui  de  Ouùdi  en-Nar(vallée  de  feu).  Lu  louj^eur 
totale  n'attfint  ]va  truin  milleH,  sur  une  largeur  moyenne  de 
HÎx  à  Fiept  centH  piodn  '  Elle  e^t  renfernu^u  k  l'uHt  par  k>H  monts 
du  Scandale  et  clés  Oliviers;  au  nord  par  k>  mont  ScopUH,  aa 
sud  par  le  champ  des  Foulonn  ;  et  k  l'ouest  par  les  montn  Bé- 
sétha,  Moria  et  Ophel. 

Aftpeft  fie  cette  valU*.  —  ■  Aucun  Ii«u  »ur  la  terre  n'évoque 
de  plu^  Holennellefl  penft^n,  c'eHt  la  vallée  deH  larmes,  du  re- 
cueillement et  de  la  mort.  Rien  d'animé  ne  distrait  l'homme 
qui  vient  méditer  dans  cette  triste  solitude.  Une  ville  enseve- 
lie -SOUS  sus  malheum,  chiUimont  de  son  déicide,  un  torrent 
uins  eau,  partout  des  monuments  funôbres,  des  rochers  nus, 
quelques  arbre»  rachitique^,  des  t'  'ht  brisées,  très  peu  de 
verdure,  des  nionta^^nos  arides,  le  souvenir  dos  prophètes  et 
des  martyra,  l'a^nie  du  Fils  de  Dieu,  et  puis  sa  venue  à  la  an 
des  siècles  pour  ju^er  le  monde;  voilà  ce  qui  saisit  l'âme  en  la 
remplissant  d'émotion,  de  tristesse  et  d'ett'roi.  « 

PrinciiHitur  inonumentM  de  ce.tte  valUo. —  Outre  les  tr>m- 
beaux  musulmans  do':t  elle  est  tapis.sée  du  côté  de  la  Ville 
Sainte  et  les  sépulcres  des  Juifs  (jui  la  couvrent  du  cûté  du 
Mont  des  Oliviers,  elle  renferme  encore  dans  sii  partie  supé- 
rieure plusieurs  grands  monuments,  dont  nous  ne  faisons  point 
ici  une  mention  particulière.  Nous  parlerons  plus  loin,  c.  xxxvi, 
du  Tombeau  de  la  sainte  Vierge  ou  Basilique  de  l'Assomption. 

Qroite  de  V Agonie.  —  Kn  sortant  do  Jérusalem  par  la  porte 
de  saint  Etienne,  au  levant,  on  descend,  par  une  pente  rapide 
au  fond  de  la  Vallée,  on  traverse  le  Cédron  sur  un  petit  pont 
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vu  tiim;oiiiiiTi,.,  ,.t  l'on nirivu,  .■ii  ,,u,.|,,ii,.,  |„i, ,,  |,, „,iii,t,.  ( ;r„tto. 
CV«t  I»  c,u..  ,rtt[.rès  In  vén^niMo  Tr.  itioti  Xutr,-  n.loraM.'  .Sim. 
v«ur  éj.nmiu  «,,  snrur  ,h  -nyj  !  U>»  pivinifi»  <-lir.ili.'n»  Wti- 
nnt  iiiiL.  ig\M-  ,iu-.l...-»iw  du  \,i  t-ruti,.  .1,.  l'Ap.ni,..  IVn.liint  lo« 
t'ii..H*liM,  cVlait  lu  ^.rutt.'  .■11,-,,,,-»,..  ,,iil  KervBit  A\x\\m  sou» 
lu  titru  .lu  .SttiiitSimv..iir  J.  puiH  13u:t,  le»  IV.ns  ,lu  Terre- 
Saiiito  y  ciilùljrent  toiw  I,.,  jour»  hi  «aintu  JIe»>ic.  Cutt.'  «rotte 
existe  intii«ralen.™t  iliitm  «on  l'iiit  naturel  tt  ilmw  sa  f.jrmc 
irr^K»l'ère.  Elle  mesure  H;'  d  40  pii..|N,  ,.n  longueur,  ™r  25  A 
80,  en  largeur 

./(m/;»  ./*  .-.  •/«^maiii.  —  A  environ  un  jet  de  [lierro  ver» 
le  Midi,  Metrcmvelc  Jardin  qm  renferme  Aiu(  ,;/ii,i,r».  ce» 
«rlire»  Hont  le»  pin»  v^ni'rul.lcsi  .,ui  existent,  af-ès  larhre  do  la 
vraie  Croix.  Sulon  la  Tradition,  il»  remonteraient  peut-être  bu 
temps  même  do  Xotre-Sei^'nel.- ,  on  naît  avec  quelle  extrèmo 
lenteur  l'olivier  m  développe  r,  le»  ti-oncs  de  ce»  huit  arbres 
•ont  énormes;   l'un  deux  a  le  (rrn(c  ;u«/,  de  circonfé- 

rence. 

Tnhuii.K  tU:  Ju<laK  —  A  .pielciues  pas  de  la  porto  d'entrée 
du  Jnjdin,  vers  le  sud,  on  montre  l'endroit,  où,  l'uprè»  la  Tra- 
dition, Ju.hn  truliit,  par  un  perfide  liaiser,  y  ivin  Maître  ' 
A  partir  .l'ici,  on  ipiitte  la  vallée,  loi-».|u'on  fa  ;iscen»ion  do 
la  montagne  des  Olivier»,  dont  nous  parlerons  au  r,  xx.\. 

lit,ltimidesl,u.il„p,;in„,-.V.n  suivant  la  Vallée  dans  la 
direction  du  su.l,  k  une  faible  distance,  on  arrive  au  Li,ra,  où 
d'après  Itt  Tradition,  Xotre-Seigneur  laissa,  la  veille  de  »a  mort 
huit  de  se»  Apôtres  pour  aller  prier  au  .Jardin. 

Punt  «ur  (>■  nUron.  —  Une  Tradition  ancienne  et  vénéroble 
affirme  ([Ue  Jésus,  lorsqu'il  traversa  le  Cédron.  après  avoir  été 
«arotté  au  Jardin  de  Gethséniani,  fut  pcu.ssé  hrutalem.mt  par 
les  soldats  et  c|u'il  tomba  dan»  le  torrent,  laissant  l'empreinte 
de  ses  mains,  de  ses  genoux  et  de  ses  piwla  sur  un  rocher  très 
dur. 

Etat  actuel.  —  Ce  vénérable  Rocher  est  situé  dans  lo  lit  du 
torrent,  du  côte  sud,  à  environ  dix  pieds  du  petit  pont  que 
l'on  voit  actuellement  sur  le  CédronVt  qui  fait  partie  do  la 
Voie  de  la  Captivité.    On  montre  encore  aujourd'hui  une  des 
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empreintes  des  pieds  de  Notre-Seigneur,  mais  elle  est  peu  re- 
coDnaissable. 

De  ce  rocher  on  va  directement  au  nord-est,  de  l'autre  côté 
du  chemin  pour  "xaminor  de  près  le  tombeau  d'Absalon. 

Tombeau  tl'Ahsiilon.  —  Absalon  s'était  érijçé  ce  monument 
pendant  sa  vie.  Mais  ayant  été  tué  par  Joab,  dans  la  j;uerre 
qu'il  faisait  à  son  père  David,  il  fut  jeté  dans  une  grande  fosse 
qui  lui  servit  de  sépulcre,  à  l'est  du  Jourdain  ;  aussi  croit-on 
unanimement  qu'il  ne  fut  jamais  inhumé  dans  ce  qu'on  appelle 
son  Tonileau. 

Ce  'îonibeau  est  monolithe,  taillé  dans  le  roc  jusqu'au  la*'- 
micr  inclusivement.  Il  est  orné  sur  chacune  de  ses  faces  de 
quatre  denii-colonnes  et  surmonté  d'une  niavonnerie  rectangu- 
laire supportant  une  autre  maçonnerie  en  l'orme  de  Iwjuteille 
terminée  par  une  pointe  cylindrique  au  sommet  de  lai|Uelle  .'st 
un  gros  ljoui|uet  de  palmes.  Cette  construction  singulière  a 
quotres  ouvertures,  une  sur  chaciue  face,  jusqu'à  ces  deinières 
années,  ce  tombeau  était  tout  rempli  des  pierres  qu'y  jeUiient 
les  Juifs  pour  témoigner  l'horreur  (|ue  leur  inspirait  encore,  à 
travers  tant  de  siècles,  la  rébellion  d'un  fils  ingrat  envers  le 
meilleur  des  pères  ! 

En  continuant  à  descendre  la  Vallée,  on  rencontre  successi- 
vement les  Tombeaux  de  Josaphat,  de  saint  Jacques-le-.Mineur 
et  de  Zacliarie,  monuments  qui  offrent  un  intéres,sant  sujet 
d'études  au.x  archéologues.  —  On  passe  ensuite  <levant  le  villa- 
ge innsnhnan  de  Siloi*',  curieux  assemblage  de  mai.sons  super- 
IKjsées  en  l'-tagi;  sur  les  rochers  à  pic  et  sur  de  grandes  caver- 
nes dont  quelque,s-unes  out  servi  de  tomlieaux  ;  et  devant  la 
Fontaine  de  la  sainte  Vierge  ou  de  Siloi',  pour  arriver  à  la 
pointe  S.-O.  il'Ophel,  à  la  PUeitte  de  Silor. 

Piscine  de  -Si/fx-.  —  Cette  piscine  est  h  jamais  célèbre  par  le 
miracle  que  rit  Xotre-Seigneur,  en  ouvrant  les  yeux  à  un  aveu- 
gle-né, à  qui  il  ordornia  el'aller.se  laver  dans  cette  piscine.  A'ix 
premiers  siècles  du  christianisme,  on  venait  se  baigner  dans  la 
Piscine  de  .Siloi-,  afin  d'obtenir  la  guérison  de  toutes  sortes  de 
maladies.  Une  église  y  fut  bâtie  et  ilédiée  au  Sauveur  Illumi- 
nateur.  Il  ne  reste  plus  lien  de  cette  ancienne  liasilique,  sinon 
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quelques  tronçons  de-colunnes  en  pierre  calcaire  du  pavs,  visi- 
ble» dans  la  panii  orientale  du  In  l'isoine.  Cette  Piscine  «[ui  est 
à  ciel  ouvert,  a  environ  50  pieds  de  lon^;.  sur  une  largeur 
moyenne  d'environ  12  pieds. 

Kn  continuant  à  descendre  la  vallée,  on  arrive,  après  (luel- 
ques  centaines  do  pas,  i  un  puits  (|ue  les  indii;ènes  appellent  ; 
Bir-Ayoub. 

liir-Aijuiih. —On  croit  qve  c'est  dans  ce  puits  que  les  Is- 
raélites, avant  de  partir  pour  la  captivité  de  Baliylone.  cachè- 
rent, par  ordre  du  prophète  Jérémie,  le  fou  sacré  du  Teuiplo. 
A  leur  retour,  7(>  is  plu.s  tard,  on  le  lit  chercher  car  les  pe- 
tits-Kls  des  prêtres  qui  l'y  avaient  déposé  ;  mais  ceux-ci  ne 
trouvèrent  que  de  l'eau  bourbeuse.  Alors  le  prêtre  Xéhémie 
commanda  do  puiser  de  cette  eau  et  d'en  taire  ,1e»  a.spersions 
sur  les  sacrifices,  sur  le  bois,  et  sur  ce  qu'on  avait  mis  de-ssus. 
On  obéit  :  alors  le  soleil,  déchirant  un  nuage  qui  le  voilait  et 
dardant  ses  rayons,  il  s'alluma  un  grand  feu  qui  remplit  d'ad- 
miration tous  ceux  qui  étaient  présents.  Le  sacrifice  étant 
consumé,  Néhémie  ordonna  que  l'on  répandit  ce  qui  restait  de 
cette  eau  sur  les  grandes  pierres.  Dès  que  cet  ordre  eut  été 
exécuté,  il  s'en  éleva  une  forte  flamme  qu'absorVja  bientôt  la 
lumière  iiui  éclatait  au-dessus  de  l'auteL  Le  roi  de  Perse,  s'é- 
tant  assuré  de  ce  prodige,  fit  entourer  ce  lieu  d'une  enceinte  ; 
et  Néhémie  l'appela  Nephtar,  c'est-à-dire  purification  (1). 

Actuellement  ce  puits  mesure  près  de  cent  pieds  de  profon- 
deur et  il  est  construit  en  gros.ses  pierres  qui  paraissent  très 
anciennes.  On  croit  qu'il  n'y  a  pas  de  source  pour  l'alimen- 
ter et  (|Ue  l'eau,  quoiqu'a.ssez  abondante,  y  entre  par  suin- 
tement. Lorsque  les  pluies  d'hiver  sont  assez  abondantes,  les 
eaux  s'y  rassemblent  en  tel  volume  qu'elles  s'élèvent  par-des- 
sus l'orifice  et  forment  un  beau  rui.ssoau  auquel  le  Cédrou  sert 
de  lit.  Cette  abondance  est  pour  les  indigèues  l'indice  assuré 
d'une  lx)nne  récolte  et  les  habitants  de  Jérusalem  et  de  Siloè 
célèbrent  à  cette  occasion,  autour  du  Bir-Ayoub  et  le  long  du 
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raiswau,  une  fête,  d'un  caractère  spécial  et  qui  dure  plusieurs 
jours  (1). 

Tels  sont  les  monuments  et  autres  particularités  que  Pèle- 
rins et  Touristes  visitent,  avec  un  intérêt  nouveau,  dans  la  cé- 
lèbre Vallée  (le  Josapliat. 


(1)  «nide  Indic. 


CHAPITRE  VINGT-CINQUIEME 


LA   PASSION 


Il  faudrait,  pour  piirler  dignement  de  la  Passion,  des  oppro- 
bres et  des  aoutfrr*nces  dt!  notre  Sauveur  Jëaus-Chriat,  se  servir 
de  paroles  si  vives  et  si  éloquentes,  qu'elles  puesent  pénétrer 
plus  avant  qu'une  épée  à  deux  tranchants,  et  atteindre  pur  une 
profonde  blessure  jusqu'aux  fibres  les  plus  secrètes  de  nos 
cœurs.  Les  peines  de  cet  adorable  Seigneur  ne  furent  point 
communes,  et  il  n'y  aura  jamais  de  douleur  semblable  à  la 
sienne.  Sa  personne  sacrée  n'était  point  comme  celle  des  autres 
enfants  des  hommes  ;  it  ne  souffrit  point  pour  lui-même  ni 
pour  ses  péchés,  mais  pour  nous  et  pour  nos  propres  crimes. 
Il  ne  faut  donc  pas  que  les  termes  dont  noua  noua  servons 
pour  parler  de  ses  souffrances  soient  communs,  mais  extraor- 
dinaires et  efficaces,  afin  de  nous  en  faire  concevoir  un  juste 
sentiment.  Mais,  hélas  !  il  ne  m'est  pas  possible  de  donner  cette 
force  à  mes  paroles,  ni  de  trouver  celles  que  mon  âme  déaire 
pour  manifester  ce  mystère  !  J'en  dirai  pourtant  ce  que  je 
pourrai,  employant  les  expressions  qui  me  seront  dictées,  quoi- 
que la  petitesse  de  mon  talent  amoindrisse  la  grandeur  de  l'in- 
telligeuce  que  j'en  ai,  et  (^ue  ces  expressions  ne  rendent  pas  ma 
pensée.  Que  la  force  et  la  vivacité  de  la  foi  que  les  enfants  de 
l'Eglise  professent  suppléent  donc  à  la  faiblesse  de  mes  paroles  ! 
Si  les  expressions  sont  communes,  faisons  en  sorte  que  la  dou- 
leur soit  extraordinaire,  la  pensée  haute,  la  pénétration  vive 
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la  considération  profonde,  la  reconnaissance  sincère  et  lainour 
fervent,  et  cmyou»  que  tout  cela  sera  fort  an-de«soDN  do  la  vé- 
rité di;  lobjet,  et  du  retour  i|ue  noua  devons  à  nr)tre  divin  Ké- 
deuipU-ur  comme  serviteurs,  comme  amis,  et  comme  enfants 
adopt(?s  par  le  moyen  di-  sa  passion  et  de  sa  mort. 

Lo  très  doux  agneau,  Jésus-Christ,  ayant  été  pris  et  .-arotté 
dans  le  jardin,  fut  amené  clav.  les  pontifes,  et  dalwrd  cheï 
Anne. 

t  La  Véa  Marie  d'Agréda  dépeint  ici  la  cruauté  impie  et 
le  mépris  .sacrilège  avec  lesquels  Notre  .Seigneur  fut  traité  jus- 
qu'au premier  renoncement  de  saint  Pierre,  et  elle  continue 
ainsi  : 

Le  reniement  de  Pierre  causa  une  plus  gmnde  douleur  h 
notre  divin  Maître  que  le  .soutHet  qu'il  reçut  ;  car  autant  le  pé- 
ché était  contraire  et  odieux  h.  sou  immense  charité,  autant  et 
plus  les  souffrances  lui  étaient  agréables  et  douces,  parce  (|u'elles 
lui  servaient  à  vaincre  nos  propres  péchés.    Après  ce  premier 
reniement  Jésus-Christ  prin  le  Père  éternel  pour  son  apMre,  et 
disposa  que  la  grâce  et  le  pardon  de  ce,s  trois  reniements  suc- 
cessifs lui  fu.ssent  ménagés  par  l'intorce-ssion  de  la  bienheu- 
reuse Marie.    Cette  auguste  Souveraine  voyait  de  S(m  oratoire 
tout  ce  qui  se  passait,  ainsi  que  je  l'ai  indiiiué.    Or,  comme 
elle  avait  dans  son  sein  le  propitiatoire  et  le  sacriHce,  c'est-à- 
dire  son  adorable  Fils  lui-même  .sous  les  Espèces  eucharisti- 
ques, elle  lui  adressait  ses  amoureuses  prières,  exerçant  des 
actes  sublimes  de  compassion,  de  reconnai.ssanco  et  d'adoration. 
Quand  elle  connut  le  reniement  de  saint  Pierre,  elle  pieu    i 
amèrement,  et  elle  n'arrêta  point  ses  larmes  ([u'elle  ne  sût  que 
le  Trè.s-Haut  ne  lui  refuserait  point  ses  grâces  et  qu'il  le  relè- 
verait de  sa  chuta    Cette  tendre  Mère  sentit  aus.si  dans  son 
corps  virginal  toutes  les  douleurs  et  toutes  les  blessures  de  son 
Fils,  et  aux  mêmes  endroits  que  lui.    Lorsque  le  .Seigneur  fut 
garrotté  de  cordes  et  de  chaîne-      lie  éprouva  aux  mains  un 
mal  si  violent,  que  le  sang  en  jaillit  comme  si  elles  eussent  été 
fortement  liées  ;  et  il  en  arriva  de  même  pour  les  autres  bles- 
sures qu'il  recevait  sur  sa  personne  sacrée.  Comme  à  ses  souf- 
frances corporelles  se  joignait  la  douleur  qui  déchirait  son 
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ftrae  k  la  vue  des  tourmenta  i)u'endursit  Notre-Scijçneur  Jé- 
HUS-Christ,  elle  finit  par  verser  dans  cet  aiiiouroux  martyre  dos 
larmes  de  sang,  prodige  qu'opéra  le  bras  du  Seigneur.  Elle  sen- 
tit ausni  le  soufflet  qui  fut  donné  à  son  très  saint  Fils,  comme 
si  la  même  main  «ncrilf'ge  eftt  frappé  en  même  temps  et  le  Fils 
et  la  Jlère.  Pendant  tous  ces  mauvais  traitements  que  le  Sau- 
veur HUbissait.  elle  invita  les  saints  anges  k  glorifier  et  à  ado- 
rer leur  Créateur  avec  elle,  pour  réparer  les  outrages  ([ue  les 
pécheurs  Ini  faisaient  ;  et  communiiiuant  au,\  mêmes  anges 
ses  profondes  et  douloureuses  réfiexioiis,  elle  s'entretenait  avec 
eux  du  triste  sujet  de  sa  compassion,  de  ses  amertumes  et  do 
ses  larmes. 

Lucifer  employa  toutes  ses   ru.ses  2t  toutes  ses  forces  pour 
perdre  saint  Pierre.    Il  excita  li'akird  les  servantes  des  ponti- 
fes, comme  plus  volages,  et  ensuite  les  soldats,  afin  ([Ue  les  unes 
et  les  antres  tourmentassent  l'Apôtre  par  leurs  remarc|nes  et 
leurs  iiue.itions,  et  il  troubla  le  saint  lui-même  par  de  violentes 
tentations,  (|uand  celui-ci  s'aperçut  du  danger,  et  surtout  quand 
d  conmiença  à  chanceler.    Par  suite  de  ces  cruelles  attaques,  le 
premier  reniement  de  saint  Pierre  fut  simple,  le  second  avec 
serment,  et  il  ajouta  au  troisième  des  imprécations  contre  lui- 
même.  C'est  ainsi  que  l'on  tombe  d'un  moindre  péché  dans  un 
plus  grand,  quand  on  prête  l'oreille  aux  suggestions  de  l'enno- 
rai.  Mais  saint  Pierre,  ayant  ouï  le  chant  du  coq,  se  souvint  de 
la  prédiction  de  son  divin  Maître,  dés  (pie  le  Seigneur  l'eut  re- 
gardé avec  sa  bénigne  miséricorde.    La  Reine  de  l'univera  lui 
procura  ce  bonheur  par  ses  charitables  prièrei  ;  mr  eDe  con- 
nut, du  cémwle  où  elle  était,  les  reniements  <|ue  rAp("ilre  avait 
commis,  et  tout  ce  qui  avait  contribué  h.  sa  chute,  entraîné 
qu'il  avait  été  par  la  craint.-  naturelle,  et  bien  plus  encore  par  la 
violence  de  la  tentation  de  Lucifer.    Elle  se  prosterna  au.ssitôt 
et  pria  avec  beaucoup  de  larmes  pour  saint  Pierre,  en  repré- 
sentant à  Dieu  sa  fragilité  et  on  même  temps  les  mérites  de 
son  adorable  Fils.    Le  Seigneur  lui-même  toucha  le  cieur  de 
Pierre  et  le  reprit  avec  douceur  par  le  moyen  de  la  lumière 
qu'il  lui  envoya,  afin  qu'il  reconnût  et  pleurât  sa  faute.  L'Apôtre 
.sortit  incontinent  de  la  maison  du  pontife,  le  cœur  brisé  par  la 
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plus  vive  douleur  et  par  le»  «anj^lotH  que  lui  urracliait  le  rej^ret 
de  Ha  chute.  Pour  la  pleurer  ilann  toute  rainertunie  de  «on 
Ame,  il  alla  dans  une  grotte,  qui  eut  maintenant  appelée  du 
cfumt  dti  coq,  où  il  exhala  son  profond  repentir.  Dan»  trois 
heures  il  recouvra  la  grâce,  et  ohtiut  le  pardon  de  ses  péclië», 
n'ayant  pourtant  jamais  ét^  privé  des  saintes  inspirations. 
Notre  augUHte  Souveraine  lui  envoya  un  de  ses  anges,  qu'elle 
chargea  de  îe  consoler  secret'  "lent  et  de  le  porter  à  conserver 
l'espérance  du  pardon,  de  peur  qu'il  ne  lui  fftt  retardé  par  la 
défiance  et  le  découragement.  Le  saint  ange  partit  avec  ordre 
de  ne  point  se  manifester  à  Pierre,  attendu  que  son  péehé  était 
encore  trop  récent  Cet  esprit  céleste  exécuta  tout  ce  qui  lui 
avait  été  ordonné,  sans  que  l'Apôtre  s'aperçût  de  sa  présence  ; 
ainai  ce  grand  pénitent  fut  fortifié  et  consolé  par  les  inspirn- 
tioDs  de  l'ange,  et  obtint  le  pardon  de  sa  faute  par  l'interces- 
sion de  la  très  pure  Marie. 

I*a  patience  (jue  montra  notre  auguste  Souveraine  dans  la 
passion  et  îi.  la  mort  de  son  bien-aimé  Fils  fut  incomparable  : 
car  elle  ne  crut  jamais  assez  soutfrir  ;  la  grandeur  de  sea  pei- 
nes n'égalait  point  celle  de  son  affection,  (ju'elle  mesurait  à 
l'amour  et  à  ta  dignité  de  son  très  saint  Fils,  et  à  l'excès  de 
ses  sourt'rances;  et  dans  tous  les  curages  dont  les  Juifs  acca- 
blaient le  Seigneur,  elle  ne  témoigna  pas  le  moindre  ressenti- 
ment personnel.  Il  n'y  en  avait  point  un  seul  qui  lui  échappât  ; 
mais  elle  ne  s'en  considérait  point  comme  directement  offensée, 
elle  le."  déplorait  seulement  en  tant  qu'ils  offensaient  la  divine 
personne  co  son  Fils,  et  qu'ils  devaient  tourner  au  préjudice 
des  agresseurs  ;  elle  pria  pour  tous  et  sollicita  le  Très-Haut  de 
leur  pardonner,  de  les  retirer  du  péché  et  de  tout  mal,  de  les 
éclairer  par  sa  divine  lumière  et  de  leur  faire  la  grâce  d'acqué- 
rir le  fruit  de  la  Rédemption.  Les  Evangélistes  disent  que  le 
vendredi  matin,  les  anciens  du  peuple  s'assemblèrent  avec  les 
princes  des  prêtres  et  les  scribes  qui  étaient  les  plus  respectés 
du  peuple,  parce  qu'ils  étaient  savants  dans  la  Loi  ;  c'était  pour 
terminer  d'un  commun  accord  la  cause  de  Jésus-Christ  et  pour 
le  condamner  à  la  mort,  suivant  les  désirs  de  t  13  les  membres 
du  conseil,  en  couvrant  leur  décision  d'une  apparence  de 


VIE   DE    LA   TUfcs   SAINTE    VIERdE 


171 


justice,  afin  île  nutisEuirt?  lo  peiiplf.    Ce  t'oiiHcil  se  tint  diiim  la 
inuiaon  de  Caïplie,  où  \o  Sauveur  était  en  priticn. 

Les  satelliteH  eniniunèrent  fiisuite  nntrt'  Sauveur  Jé.sus- 
Christ  de  la  mainon  de  Caiphe  'n  celle  rie  Pilute  pour  le  lui  pré- 
senter lié  avec  de!*  cliaineH  et  des  corde-*,  connue  dijjn».'  de  mort. 

Sur  ces  entrefaites  le  Hoieil  s'était  dé)i\  levé  et  la  Mère  do 
douleurs.  i[ui  observait  toute  cliose,  ré^-olut  de  sortir  tli.  s>i  re- 
traite pour  suivre  son  très  saint  Fils  à  la  maison  de  Pilate,  «t 
l'aecompafîuer  iust|u'à  la  croix.  Au  iiionient  ou  elle  sortait  (lu 
cénacle,  saint  Jean  survint  pour  l'informer  de  tout  ce  qui  se 
passait;  carie  disciple  bien-aimé  ijjnorait  alors  «jne  la  bien- 
heureuse Marie  connût  par  une  visioti  particulière  toutes  les 
(l'Uvres  de  son  divin  Fils,  ainsi  que  leurs  divers  incidents. 
Après  le  reniement  de  suint  l'ierre,  saint,  Jean  s'éUiit  retiré, 
observant  <le  plus  loin  les  évéuenients.  It  reconnut  aussi  la 
faute  l'il  avait  coinniise  en  preinmt  la  Fuite  uu  jardin,  et,  se 
présentant  à  notre  aujjuste  Heine,  il  la  .salua  avec  Waucoupde 
larmes,  comme  Mère  de  Dieu,  et  sollicita  humblement  son  par- 
don; ensuite  il  lui  dit  t<iut  ce  < pli  se  passait  dans  son  cceur, 
tout  ce  ([u'il  avait  fait,  et  tout  ce  qu'il  avuit  vu,  eu  .'suivant 
son  divin  Maître.  Il  crut  (|u'îl  fallait  prévenir  la  Mère  désolée, 
afin  d'udoucîr  la  cruelle  inipressiou  dont  elle  serait  frtippée,  à 
l'aspect  de  son  très  saint  Fils. 

La  divine  Reine  alla  par  les  rues  de  Jérusalem,  accompagnée 
de  saint  Jean,  des  saintes  fennnes  (quoitjue  toutes  ne  la  suivis 
sent  pas  toujours,  hormis  les  trois  Marie  et  quelques  autres 
fort  pieuses)  et  des  anyes  de  sa  jrarde;  elle  dit  à  ces  esprits 
célestes  de  faire  en  sorte  que  la  foule  du  peuple  ne  IVrnpêcliàt 
point  de  parvenir  k  l'endroit  où  se  trouvait  son  très  saint  Fils. 
Ils  lui  obéirent  et  lui  en  facilitèrent  l'abord.  Toutes  les  rues, 
toutes  les  places  retentissaient  de  discussions  et  de  murmures. 
Mais,  au  milieu  d'un  pareil  tumulte,  notre  invincible  Reine 
conservait,  malgré  l'excès  de  sa  douleur,  une  séiénité  et  une 
constance  imperturbables,  priant  pour  les  incrédules  et  pour 
les  malfaiteurs,  comme  si  elle  n'eût  point  eu  d'autre  soin  (pie 
de  travailler  i\  obtenir  le  pardon  de  leurs  péchés  ;  car  elle  les 
aimait  avec  autant  de  charité  c^ue  si  elle  en  eût  re^u  de  {grands 
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bienfaits.  Ello  ne  H'irrila  |)oint  cuntrc  ce»  luinistrcH  aacrilow» 
de  la  pasNiuu  et  de  |.i  i.iort  de  son  uien-Hin.é  Fils  et  ne  témoi- 
gna pu»  inéine  la  nioindr,'  indi^nnlion.  An  contraire,  elle  les 
regardait  avec  affection,  et  leur  accordait  .sa  maternelle  pro- 
tectîun. 

La  hienheureua  •  Vierge  Jlarie,  Haint  Jean  et  les  .sainte»  feni- 
me»  .un  le.s  suivaient,  se  trouvèrent  présent»  à  toute»  les  procé- 
dures (|U.  eurent  lieu  ilans  h  prétoire  ,1e  Pilate,  car  le»  saints 
anges  conduisirent  leur  Reine  k  un  eii.lroit  d'où  elle  pouvait 
voir  et  entendre  tout  ce  ,,ui  se  faisait  et  tout  ce  <|lli  se  disait. 
Et  couverte  de  son  voile,  elle  versait  d,-»  larmes  de  ,saii.»  par 
la  violence  de  la  ,louleur  ,|ui  bri.sait  son  co'ur  virginal. "fille 
était,  .(uant  aux  actes  de  toute»  le»  vertus,  un  miroir  très  clair 
ilans  le.iuel  se  rétléehissait  lame  très  «aiiite  de  sof  Fil»,  et  elle' 
res.sentalt  dans  .son  corps  le  con're-c.>up  de  ses  douleur»  et  de 
.se»  peines.  Elle  pria  le  Père  éternel  de  lui  accorder  la  gr-lce  de 
ne  point  perdre  de  vue  son  adorable  Fils  jusqu'à  sa  mort,  au- 
tant qu'il  serait  naturellement  possible.    Cela  lui  fut  accordé 
pendant  ijue  le  Seigneur  ne  fut  point  en  prison.    La  très  pru- 
dente Vierge,  considérant  qu'il  était  convenable  (jue  l'on  con- 
nut l'innocence  de  notre  Sauveur  parmi  les  fausses  a«cu.sations 
des  Juifs,  et  (ju'ila  demandaient  injustement  sa  mort,  pria  avec 
beaucoup  de  ferveur  pour  qae  le  juge  ne  fftt  point  trompé,  et 
qu  il  fût  as.sez  éclairé  pour  comprendre  c(Ue  Jésus-Clirist  lui 
avait  été  livré  par  l'envie  des  prêtres  et  des  scribe».    En  vertu 
de  cette  prière,  Pilate  eut  une  claire  coiinais.sance  de  la  vérité 
et  découvrit  que  Jésus  était  innocent,  et  que  c'était  par  envie 
qu'on  le   lui  avait  livré,  comme  le  dit  saint  llatthieu  ;  c'est 
pourquoi  le  Seigneur  se  communiqua  davantage  à  lui,  cjuoique 
Pilute  ne  coopérât  point  i  la  vérité  (ju'il  ccmnut,  et  qu'ainsi  il 
n'en  ait  point  profité:  mais  elle  nous  sert,  à  noua,  et  elle  a  fait 
voir  la  pertidie  des  pontifes  et  des  pharisiens. 
Jésus,  l'innocence  même,  fut  donc  condamné  à  mort  ' 
Notre  auguste  Reine  pénétrait  profondément  ces  mystères 
cochés,  et  les  re,iu.s.sait  dans  soneo-ur,  e.xerçant  des  actes  I.,toï- 
ques  de  toutes  les  vertu».  Et  comme  le»  autres  enfants  d'Adam, 
convns  dans  le  péché  et  .souillés  de  plusieurs  crimes,  selai.ssent 
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d'ordinaire  d'autant  plun  tr()iil>kT  et  atmttre,  qu'il»  sont  iwjmil- 
li»  pur  ilfw  trihuliitio'ui  ot  des  douleurs  plu»  violente»,  et  qu'a- 
lors lu  colère  et  les  autres  passions  désonlonniSe»  les  aj,'iti'nt,  le 
coiilriiirc  arrivait  en  la  très  pure  Marie,  chez  lac|uelle  n'agis- 
W)<ent  ni  le  ]i^M  ni  ses  effets  ;  et  Itt  lialuru  ne  pouvait  point 
Contrel>alaiicer  la  (;râce  ùiiinente  (|u'elle  possédait  Car  les 
Kraniles  persécutions  et  les  (fraudes  eoux  di'  tant  de  dcmleurs 
n'étei;;naient  point  le  feu  do  son  co'ur  enllaninié  tle  l'amour 
divin  :  mais  c'étaient  comme  autant  de  brandons  ([ui  l'alimen- 
taient et  einln-asaielit  de  plu»  en  plus  cette  ilme  divine  et  l'ex- 
citaient k  redoubler  se»  prière»  pour  les  pécheurs  au  moment 
où  ils  en  avaient  un  plu»  pre»»ant  besoin.  pui»(|uc  la  malice 
de»  hommes  était  alors  arrivée  ii  son  plus  h..ut  iiei;ré.  >  Reine 
de»  vertu»,  .Maitre.sse  de»  créatur.  s  et  très  douce  Mère  île  mi- 
séricorde :  que  mi>n  insen.sibilité  e»i.^'rande,puiw|Ue  m.m  co'ur 
ne  se  brise  point  de  douleur  dan»  !a  connai.s»anci'  ijue.j'ai  de 
VOK  peines  et  de  celle»  lie  votre  Ijieu-aimé  Kil»  unii|Ue  !  Si, 
malf;ré  tout  ce  i;ue  je  .sais,  je  me  trouve  encore  en  \  ie.  au  moin» 
faut-il  que  je  m'humilie  jusqu'à  la  mort  C'est  mani|uer  aux 
lois  de  l'amour  et  même  de  la  sirnplt  piété,  que  d..  voir  soull'iir 
l'iiinocent  et  de  lui  demancier  des  ;;ràce».  sans  prendre-  part  iv 
ses  ptini'.s.  Or,  de  quel  front  dirons-nom.  Reine  vénérnblc,  c|Ue 
nous  aimons  notre  divin  Héilempteur  et  que  nous  vous  aimons, 
vous  i{ui  été»  sa  Mère,  si,  lorsipii.'  vou»  buvez  ensemble  l'amer 
calice  des  douleurs  les  plu»  affreuses.  n(.us  nous  enivrons  au 
caliee  des  plaisirs  île  Habylime  '  Oh  !  si  je  eonipren.iis  bien  eet- 
U;  vérité  !  Oh  !  si  je  la  sentais  et  la  pénétrai»  .'  Si  elle-même 
me  pénétrait  jus,|u'aii  fond  des  entraille»,  en  me  fori,'ant  de 
considérer  ce  que  mon  adorable  Seigneur  et  sa  .Mère  affligée 
ont  souffert  !  Comnieiit  pourrai-je  penser  qu'on  est  injuste  h 
mon  égard,  lorsqu'on  me  per»écutera  ?  Comment  oserai-je  lui- 
plaindie,  quand  je  me  verrai  mépri»ée  et  rejetée  du  monde  ? 
O  grande  Reine  de»  martyrs  et  des  âme»  fortes,  Maîtresse  de» 
imitateur»  ili'  votre  Fil»,  si  je  suis  votre  fille  et  votre  disciple, 
connue  voua  avez  daigné  me  l'assurer,  et  que  mon  Seigneur  a 
bien  voulu  me  le  mériter,  ne  repoussez  point  les  désir»  que  j'ai 
de  suivre  vos  traces  dans  le  chemin  de  la  croix  :    Kt  si  par 
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faibIcffKu  jt!  vienn  à  toinbor,  ohienex-uioi,  ma  IrèH  charitAble  Ma- 
re, \vH  forccM  dont  J'aurai  ^K'Hiiiii  pour  iiip  relever,  et  (loiinuz<moi 
uncifur  contrit  et  humilité  pour  plfun-r  mon  in^ntitude.  Friex 
le  Trt'S'Ilnut  i|u'i)  iiu<  favf>ri.s«'  <!»  mou  wiint  amour,  ijui  eni  un 
(Ion  Mi  précieux,  ijuo  votvf  m-uU*  intercession  me  le  peut  pro- 
curer, et  mon  neul  Rédempteur  nie  le  mériter. 


OHAPITRB  VINGT-SIXIIIMB 


LA  VOIE  DOULOUREUSE 


Lu  sentence  que  IMlate  avtiit  primoLcéu  contre  iiutre  San* 
veur  ayant  été  lue  à  haute  voix  devant  tout  lu  peuple,  tus  nu- 
teltites  chargèrent  Hur  lea  épaules  délicateH  t!t  niuu.  IricH  île 
JcHUs  lu  lourde  croix  sur  lu'(UelIe  il  devait  ("tn-  crucilii'.  La 
croix  était  de  quinze  pieds  de  lonjç,  fort  épai?*si.' et  d'un  IkiIh 
fort  pesant.  Lt?  héraut  qui  avait  puhlié  lu  nentence  ouvrit  lu 
marcIie,  et  fiisuite  toute  cette  populace  turbulent!-,  les  satelli- 
tes et  les  soldat**  partirent  du  palais  de  Pilute  avec  doH  vocifé- 
rations et  un  tumulte  effroynhloH,  pressjint  leurs  ranj^s  coninu; 
ceux  d'une  procession  en  désordre,  pour  se  diriyor  vers  le  mont 
du  Calvaire  à  travers  les  rues  de  Jérusulent. 

La  bienheureuse  Vierjje  jténétrait  tous  ces  mystères  avec 
une  plus  haute  intelligence  que  les  esprits  célestes  ;  et  ce;  qu  elle 
ue  pouvait  pas  voir,  elle  le  connaissait  par  une  rê\élrttion  par- 
ticulière, qui  le  lui  découvrait  avfc  beaucoup  de  clarté,  et  lui 
manifestait  en  même  temps  les  opérations  intérieures  de  son 
très  saint  Fils.  Cette  divine  lumière  lui  tît  connaître  le  prix 
iutini  que  le  bois  sacré  de  la  Croix  acquit  par  le  seul  contact 
de  l'humanité  divinisée  de  notre  Rédempteur  Jésus-Christ. 
Aussitôt  elle  adora  cet  instrument  auguste,  et  lui  rendit  le 
culte  qui  lui  était  dû.  Lea  anges,  qui  accompagnaient  le  Sau- 
veur et  sa  très  sainte  Mère,  tirent  de  même.  De  son  côté,  elle 
partagea  le  tendre  empressement  avec  lequel  son  adorable  Fils 
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revut  la  Croix  et  liii  lulnwm  un  ilineoun  trif  aublimc  eiiiiiiiiu 
Cuidjutricti  du  Rr<l<>nipt<'iir.  Klle  pri»  auni  lu  l'ère  éternel, 
iinitAiit  l'n  tout,  Ju  la  mniiii're  la  plu»  parfaite,  wm  divin  cxi™- 
plaire,  xaïui  DMiettre  la  inoindro  choae.  Au  moment  m'i  li'  lii^rnut 
puhliiiit  lu  «mtonce  par  lus  nie»,  elle  cimiiKwa,  pour  pxidter 
l'inniicenie  de  H<>n  trè«  xnint  Kil».  un  cantiijue  de  louiinKe». 
f|uelk  iipiHwiit  aux  crime»  ériumér^  dan»  la  «.ntenee,  nmime 
»i  elle  en  eiH  votdii  puraphrainr  le»  terme»  k  la  (;l(iire  du  même 
•Seipieur.  U'»  »ttints  anpn  faisaient  leur  partie  dan»  ce  onii- 
tique,  et  le  r^|;i!Uient  nuv  elle,  k  me»un>  i|Ue  le»  liahitant»  île 
Jé'UNalem  blanpli(linaient  contre  leur  divi     IWdeuipteur 

(Ir,  comme  toute  la  foi,  toute  rintelligence  et  tout  l'amour 
de»  créiituren  (liaient  en  octlc  tri»Ui  occanion  coneentrée  dan» 
le  cieur  nia(;minime  de  lu  Mère  de  lu  SuiJe»|.e,  elle  seule  iivnit 
une  juste  idré,  et  [Hirtait  un  di;;iie  jup^ment  de»  peine»  et  de 
lu  mort  i|ni'  Dieu  soutfruit  iJiur  les  luimme».  Ain»i,  »un«  rien 
m'j.'liKer  de  tout  re  ,|u'il  fulluit  faire  extérieurement,  .lie  re- 
passait et  ixinétrait  par  su  sujrps».'  tous  le»  mystère»  de  lu  lié- 
dempti.n  du  ;;enre  liumnin,  et  le  m(»le  de  leur  uccoiiiplis  c 

au  moyen  de  llynorunee  ilis  même»  homme»  i|ui  y  éluii  ■- 
chetés.  Klle  comprenuit  merviilli.usement  quel  étuit  Celui  'li 
souflruit,  do  i|ui  et  pour  qui  il  le»  souH'ruit.  lu  dij.'nité  di  u 
(umonne  de  notre  Rédempteur  .Ié»u»-Cliri«t,  en  lac|Uelle  »e 
trouvaient  le»  deux  nutures  divine  et  humaine,  leura  perfec- 
tion», et  les  attribut»  de  ce»  mêmes  nature».  Iji  bienheureuse 
Marie.'  seule  en  eut,  aprè«  le  .Seij;!.,-.  r  lui-iréme,  la  plus  liuute 
cinnaissunce :  de  sorte  qu'elle  fui  "uniijue  eutri'  toute»  le» 
simples  créntures  (|ui  parvint  K  fuire  une  estime  convenuble 
de  lu  Passion  et  de  lu  mort  de  son  très  »nint  Fii».  Elle  ne  tut 
pus  .seulement  témoin  oculaire  de  ce  qu'il  aoulfrit,  mais  elle  ii- 
connut  par  »a  propre  expérience,  et  c'est  ce  qui  doit  excitei 
une  sainte  émulation  non  seulement  parmi  les  hommes,  mais 
encore  iiarmi  les  nnjje»,  (pii  ne  participèrent  point  à  cette  «race. 
Il»  surent  [«mrtunt  que  notre  uu^-uste  K.ine  éprouvait  en  son 
Ame  et  en  son  corps  les  même»  douIi'Ura  que  son  adorable  Fils, 
et  combien  cela  fut  nifrénble  à  1  très  sainti'  Trinité  ;  et  ils 
suppléèrent  aux   iieines  c|u'il9  ni^   purent  point  .souffrir.  |jar  la 
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^loiro  i\\]'\U  lui  rciitlinitt  II  nnixtiit  i|Ui-l((iiHfoiN  i)U(!  In  Mi-rv 
Htfli^tV.  Il'-'  vuy'int  \itv*  »<>n  tivs  *>nmi  V\\t*.  Hi-ntiiit  en  wm  ror|.« 
et  en  f»m  unie  l«'<«  Tii'iivt-Jiux  t>  uiiiK'iitH  ([u'nn  lui  fiiioiiit  niiliir. 
iin"iiiL'  avant  t)uV[lt'  Un  conni^t  \nv  l'inti-lli^îriice.  Kt  vu  t-tunt 
coninu-  nltiriiiéi'.  clK-iIisjii)  .«M''!ii>"  '|iit*l  uiurtyro  ncmtfrt'  U"iin- 
tcnunt  niun  trt-ft  cloux  Stji;;nt'Ui' "  liimlnt  i-Ili-  u|i|trfni  t 
diwt'mait  lu-tU-nient,  {mr  In  IntiiiiTi^  dVii  hiuit,  tout  o*  ijui  fi- 
pasMuit  ti  IV'^juni  «lu  divin  .It'-sus.  Mais  i-IIp  fut  ni  Htlniiiiilde  ut  >'\ 
constiinto  »lan.sU'  «i^sir  tjuVlhf  avait  «liniit'T -^nn  "livin  txi'ni- 
plairu,  i|uV*lIf  rciusu  (hiniiit  la  l'asMinti  touti-  surti*  »k'  oniilaj^f- 
raunt  natiirt'l,  non  Hi'uleninit  i\  mjii  cnriN,  eu  i-II''  \iv  r('|Hiaa.  ne 
niAn^on  tt  ne  ilormit  imint  pun'lant  eu  ti'iii[w-!à  ;  mais  encore  h 
son  anu'.  «-n  -UBpHxlant  tonteH  len  c  iiiîii<U''ratinnN  qui  pouvaient 
adoucir  w»  aM»L■^tunl^■^^.  t-t  un  no  vuulant  recevfiir  aucune  c<m- 
uolatiiin,  excepta  ci'll('i  que  le  Très-Haut  lui  poiiimunitiuait 
par  ()Uet<|Ui:  divine  inHuonce  :  celles-là  e lit- les  recevait  avec 
humilité  et  avec  recunnaiwsance  pour  recouvrer  de  nouvelIeH 
forces,  afin  de  N'attacher  avec  plu»  di*  ferveur  à  l'ohjet  doulou- 
reux qui  causait  ses  peines.  Elle  rétlechisNaît  ausni  Hur  la  ma- 
lice des  Juifs  et  duH  minlstrcH,  sur  le  pnnd,  iRvoin  qu'avait  !e 
yen re  humain  d'être  secouru  dans  m'U  état  d- plorahle,  et  Hur 
l'inpratitude  des  mortels,  pour  (pu  son  î  ivs  Kaint  'ils  souHVait  ; 
tout  cela,  elle  le  connut  à  un  dej;r^  très  émi:it  o  et  très  par- 
fait, et  elle  le  ressentit  plus  ijue  toutes  len  crt^aturei*. 

>'>>tre  Sauveur  continua  à  se  dirij;er  ver;  lu  mont  du  Cal- 
vairi ,  portant  sur  ses  épaules,  (connue  dit  Isaïe,  le  fix^uv  de  sa 
dnniinati<m,  qui  était  la  -juinte  Croix  par  laquelle  il  devait  ré- 
^riRT  et  lUisujettir  le  monde,  mériter  Texaltation  de  son  nora 
au-'Ussus  de  tout  nom,  et  racheter  le  jjenre  humain  entier  de 
la  puissance  tyranniquo  fOic  le  démon  s'était  acquise  sur  les 
enfants  d'Adam.  Le  même  j^rophète  iippelle  ct-tte  tyrannie 
le  jouj;  qui  les  accablait,  et  le  ï^ceptre  'le  celui  qui  Ws  opprimait 
et  qui  exif,'eait  avec  violence  le  trilîU  du  î-ninicr  péché.  Et 
pour  vaincre  ce  tyran,  pour  détruire  !*'  sceptre  dt?  sa  domina- 
tion et  le  joug  lie  notre  servitude.  Notre  Sei^^neur  Jésus-Christ 
mit  la  Croix  au  même  endroit  ou  l'on  porte  le  jouj,'  de  Ift  ser- 
vitude et  le  sceptre  de  la  puissance  royale,   voulant  maniuer 
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par  là  (ju'il  en  df^puiiilUit  le  démon  et  la  transportait  sur  seft 
épault'.s,  afin  tjue  dès  l'instant  où  il  prit  sa  Croix,  les  captifs 
enfanta  d'Adam  le  reconnussent  pour  leur  légitime  Sei<;neur 
et  leur  véritable  Roi,  ()u'ila  devaient  suivre  dans  le  chemin  de 
cette  Croix,  par  lacjuello  il  a  réduit  tnus  les  mortels  sous  son 
empire  et  les  a  riindus  ses  .sujets  et  ses  esclaves  achetés  au  prix 
de  son  précieux  Sany  et  de  sa  propre  vie. 

Mais,  hélaa!  (]Ue  notre  injjratitude  est  extrême!  Que  les 
Juif'i  et  les  uiini.stroM  de  la  Passion  aient  tj;noré  ce  iny.stère. 
caché  aux  princes  <lu  monde  ;  (]u'ils  n'aient  point  osé  toucher 
'a  Croix  du  Seij^nuur,  parce  qu'ils  I.i  croyaient  i<;iioininieuse, 
cn-  fut  par  leur  faute,  et  cette  faute  a  été  énorme.  Mais  elle 
n'est  point  comparable  i\  la  notre,  puisfjuo  ce  uiy.stère  nous  est 
maintenant  découvert,  et  «(u'en  téiiioi<îua;^'e  de  notre  croyance 
nons  condamnons  raveu(;leniont  de  ceux  ()ui  ont  persécuté 
notre  divin  Maître.  Ur,  si  nous  les  blâmons  de  ce  (pi'ils  ont 
ij^noré  ce  ((u'ils  devaient  connaître,  ipiel  péché  nt;  doit  point 
être  le  nûtre,  cpiand,  tout  en  reconnaissant  Jésus-Christ  pour 
notre  Rédempteur,  nous  le  pei.sécutons  et  le  crucifions  comme 
eux  par  nos  offenses?  «  0  mon  très  doux  Jésus  !  lumière  de 
mon  entendement,  gloire  de  mon  âme.  méfiez-vous  de  ma  tié- 
deur et  de  ma  faiblesse,  qui  me  font  répugner  h  vous  suivre 
avec  ma  croix  dans  le  chemin  que  vous  m'avez  frayé  par  la 
vi^tre.  Ayez  la  bonté,  mon  adorable  Maître,  de  m'attirer  après 
vous,  et  je  courrai  à  l'odeur  de  votre  ardent  amour,  de  votre 
patience  ineffable,  de  votre  éminente  humilité,  et  à  la  partici- 
pation de  vos  opprobres,  de  vos  anj;oisaes,  de  vos  affronts  et 
«le  vos  douleurs.  Que  ce  soit  là  mon  héritage  dans  cette  vie 
passagère  et  pénible:  que  ce  soit  hV  ma  gloire  et  mon  repos, 
car  je  ne  veux  avoir  d'autre  vie,  d'autre  consi)Iation,  d'autre 
paix,  li'autre  joie  qui?  votre  t'roix  t-t  vos  ignominies!  »  Connue 
les  Juifs  et  tout  ce  ï>euple  aveuglé  ])renaient  des  précautions 
pour  ne  point  toucher  la  (îroix  du  très  innocent  condamné, 
s'imaginant  que  son  glorieux  déshoruieur  était  capable  de  les 
souiller,  cet  adorable  Seigneur  .s'ouvrait  lui-nïéme  le  chemin 
(ju'il  devait  parcourir  fi  travers  le  tlot  de  la  jK)pu!ace  qui  rem- 
j)lissait   les   ruos  de    vociférations   horribles   et   confuses,  au 
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milieu  desquelles  on  entendait  retentir  la  voix  du  héraut  iiui 
publiait  la  sentence. 

Iji  Mère  de  douleurs  (juitta  la  maison  de  Pilate  pour  suivre 
son  très  siïint  Fils  ;  elle  était  aceonipu},'née  de  saint  Jean,  de 
Madeleine  et  des  autres  ilarie.  Mais  comme  la  grande  foule  la 
pressait  et  l'empêchait  de  s'approcher  du  Sauveur,  elle  pria  le 
Père  éternel  de  lui  accorder  la  faveur  de  pouvoir  se  trouver 
au  pied  de  la  Croix  en  la  compa^'nie  de  son  Fils,  de  manière  b. 
le  voir  par  l'organe  pliyslipie;  et  assurée  de  la  volonté  du 
Très- Haut,  elle  ordonna  aux  saints  anges  de  lui  en  faciliter  le 
moyen.  Les  anges  lui  obéirent  avec  un  humble  respect,  et  con- 
duisirent leur  Keine  par  une  rue  c|ui  abrégeait  le  chemin.  Urâco 
à  cette  diligence,  ils  rencontrèrent  notre  divin  Maître,  et  alors 
le  Fils  et  la  Mère  se  regardèrent  en  face,  chacun  d'eux  ressen- 
tant une  nouvelle  douleur  à  la  vue  de  ce  ([ue  l'autre  soutirait . 
mais  ils  ne  se  parlèrent  point  do  vive  voix,  et  la  dureté  de» 
bourreaux  ne  leur  aurait  pas  donné  le  temps  de  le  faire.  La 
très  prudente  Mère  adora  son  très  saint  Fils  qu'elle  voyait 
pliant  sous  le  faix  de  la  Croix  et  le  pria  intérieurement,  puis- 
(|U'elle  ne  pouvait  point  le  soulager  de  ce  lourd  fardeau,  et 
qu'il  ne  voulait  pas  non  plus  permettre  ([Ue  les  anges  le  tissent, 
suivant  le  désir  que  lui  inspirait  son  amour  maternel,  de  se  ser- 
vir du  moins  de  .sa  puissance  divine  pour  suggérer  à  ses  minis- 
tres l'idée  de  lui  dotmer  i|ueli|U'un  qui  l'aidât  k  porter  l'instru- 
ment du  supplice.  Notre  Rédempteur  Jésus-Christ  exauça  cette 
prière;  et  c'est  ainsi  qu'un  heaume  do  Cj-rène,  appelé  Simon, 
fut  destiné  à  porter  la  Croix  avec  le  Seigneur.  Les  pharisiens 
et  les  sjitellites  se  décidèrent  à  lui  procurer  ce  soulagement,  les 
uns  par  une  certaine  compassion  naturelle,  les  autres  par  la 
crainte  (|u'ils  avaient  i|Ue  Jésus-Christ  ne  mourût  avant  d'être 
crucitié;  car  il  était  dans  une  défaillance  extrême. 

L'esprit  humain  ne  saurait  ni  concevoir  ni  exjirimer  la  dou- 
leur que  la  tendre  Vierge  Mère  éprouva  dans  le  trajet  qu'elle 
lit  .jusqu'au  mont  du  Calvaire,  ayant  devant  les  yeux  son  pro- 
pre Fils,  ([u'elle  seule  pouvait  dignement  connaître  et  aimer. 
Son  atiliction  était  si  gi-ande  ({u'elle  n'aurait  pu  manquer  d'en 
niourir  si  la  puissance  divine  ne  l'eût  soutenue. 
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Comme  le  dit  l'évangélisto  siiint  Luc,  cette  multitude  comp- 
tait beaucoup  d'autres  femmeH  qui  suivaient  aussi  le  Seij^neur 
et  c|ui  s'alHii,'eaient  et  pleuraient  de  le  voir  si  maltraité.  Mais 
le  très  doux  Jésus  se  retournant  vers  elles,  leur  dit  :  «  Filles 
de  Jérusalem,  ne  pleurez  point  sur  moi.  mais  pleurez  sur  vous- 
mêmes  et  sur  vos  enfants.  Car  les  jours  viendront  dans  lesquels 
on  dira:  Heureuses  les  femmes  stériles;  heureuses  les  entrail- 
les qui  n'(jnt  point  conçu,  les  seins  qui  n'ont  point  nourri.  Alors 
les  houiuies  diront  r.ux  montagnes  :  Tomljez  sur  nous,  et  aux 
collines  :  Couvrez-nous.  Car,  s'ils  traitent  ainsi  le  bois  vert, 
comment  le  bois  sec  sera-t-il  traité  >  »  Far  ces  termes  mysté- 
rieux, le  Seigneur  approuvait  en  quelque  sorte  les  larmes  que 
ces  femmes  versaient  à  cause  de  sa  très  sainte  Passion,  et  té- 
moiï;nait  agréer  leur  compassion,  nous  apprenant  en  même 
temps  (|uel  doit  être  le  principe  de  nos  larmes  pour  qu'elles 
soient  salutaires.  Ces  pieuses  disciples  de  notre  divin  Maitre 
l'ignoraient  alors,  car  elles  pleuraient  ses  affronts  et  ses  dou- 
leurs, et  non  pas  la  cause  pour  la(iuelle  il  les  souffrait  ;  mais 
elles  méritèrent  d'en  être  instruites.  Ce  fut  connne  si  le  Sei- 
gneur leur  eût  dit  :  Pleurez  sur  vos  péchés  et  sur  ceux  de  vos 
enfants  en  me  voyant  souffrir,  et  non  pas  sur  les  miens,  car  je 
n'en  ai  aucun,  et  il  n'est  pas  même  possible  qu'on  en  trouve  en 
moi  :  c'est  pour  vos  propres  péchés  ((ue  je  souffre.  Et  si  la  com- 
passion ([Ue  vous  me  montrez  est  bonne  et  juste,  j'aime  encore 
mieux  que  vous  pleuriez  vos  péchés  que  les  peines  que  j'endure 
pour  eux  ;  en  pleurant  de  la  sorte,  vous  recevrez  et  sur  vous 
et  sur  vos  enfants  le  prix  de  mou  sang  et  de  la  rédemp- 
tion i|U0  ce  peuple  aveugle  ignore.  Car  le  temps  viendra  cjui 
.sera  celui  du  jugement  universel,  au(iuel  celles  qui  n'auront 
point  d'enfants  se  croiront  bienheureuses,  et  auquel  les  réprou- 
vés souhaiteront  que  les  montagnes  tombent  sur  eux  pour  ne 
point  vuirr.ui  colère.  Carsi  leurs  péchés  dont  je  me  suis  chargé 
ont  prn.luil  ces  effets  en  moi  qui  suis  innocent,  quels  sont  ceux 
qu'ils  produiront  en  eux,  qui  .seront  comme  un  bois  sec,  sans 
aucun  fruit  do  grâce  et  de  mérite  ' 

Ces  femmes  fortunées  furent  éclairées,  en  récompense  de 
leurs    larmes  et  de   leur  compassion,    pour   pénétrer  cette 
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doctrine.  La  prière  rJe  la  très  pure  Marie  ayant  été  exaucée,  les 
pontifes,  les  pharisiens  et  les  natt^Uites  résolurent  de  cherclier 
un  homme  qui  aidât  notre  Rédonipteur  Jf'sus-Christ  à  porter 
la  Croix  justju'nu  Calvaire.  Ils  rencontrèrent  h.  propos  Simon 
de  Cyrène  (appelé  le  Cyrénéen  parce  qu'il  était  natif  de  cette 
ville  de  Lybie.  et  venait  souvent  h  Jérusalem)  ;  c'était  le  père 
de  deux  disciples  du  8eii;neur  qui  se  nonmiaient  Alexandre  et 
Rufus.  Les  Juifs  contraignirent  ce  Simon  de  porter  la  Croix 
de  Jésus  une  partie  du  chemin,  sans  vouloir  eux-nu'mes  la  tou- 
cher, parce  qu'ils  croyaient  qu'ils  se  souilleraient  en  touchant 
l'instrument  du  supplice  d'un  humme  qu'ils  punissaient  comme 
un  insigne  malfaiteur.  Ils  prétendaient  par  eus  précautions 
atteetées  le  faire  passer  pour  tel  aux  yeux  du  peuple.  Simon 
prit  la  Croix  et  suivit  le  Sauveur  qui  marchait  entre  les  deux 
larrons,  atin  que  tous  le  regardassent  comme  un  malfaiteur  de 
leur  espèce.  La  Mère  de  douleurs  s'avançait  k  quehjues  pas  du 
Sauveur,  ainsi  i|u'elle  l'avait  demandé  au  Père  éternel  ;  et  elle 
se  conformait  entièrement  k  sa  divine  volonté  dans  toutes  les 
peines  de  la  Passion  de  son  adorable  Fils,  auxquelles  elle  par- 
ticipait de  la  manière  la  plus  sensible,  de  sorte  qu'elle  n'eut 
pas  la  moindre  pensée  de  rétracter  le  consentement  qu'elle  avait 
donné  à  ses  soutirances  et  à  sa  mort  ;  si  grande  était  la  charité 
qu'elle  avait  pour  les  hommes,  si  grande  1»'  grâce  par  laquelle 
notre  sainte  Reine  surmontait  la  nature. 


CHAPITRE  VINGT-SEPTIEME 


LE  CRUCIFIEMENT 


Notre  vénérable  et  nouvel  Isaoc,  fila  du  Père  éternel,  arriva 
au  mont  du  sacrifice,  au  même  lieu  où  fut  essayée  la  figure 
sur  le  fils  du  patriarche  Abraham,  et  oii  l'un  exécuta  sur  le 
très  innocent  Agneau  la  rigueur  qui  fut  suspendue  à  l'égard 
de  l'ancien  Isaa£  qui  le  représentait.  Le  mont  du  Calvaire 
«tait  un  lieu  méprisé,  comme  réservé  au  supplice  des  plua  in- 
signes criminels,  dont  les  cadavres  infecta  le  rendaient  encore 
plus  ignominieux.  Xotre  très  doux  Jésua  y  arriva  épuisé  de 
fatigue,  couvert  ùe  sang  et  de  plaies,  et  tout  défiguré.  La  vertu 
de  la  Divinité  qui  déifiait  sa  très  sainte  humanité  par  l'union 
liypostatique,  le  soutint,  non  pour  le  soulager,  mais  pour  le 
mortifier  dans  ses  souffrances,  afin  oue  ion  amour  immense  en 
fût  rassasié,  de  telle  aorte  toutefois  qu'il  lui  conservât  la  vie, 
jusqu'à  ce  qu'il  fût  permis  à  la  mort  de  la  lui  ûter  sur  la  Cro^x. 
Navrée  de  douleur,  la  divin.'  Mère  parvint  aussi  au  sommet 
du  Calvaire,  et  put  corporel! ^ment  s'approcher  de  son  Fils; 
mais  en  esprit  et  par  ce  qu'elle  souffrait,  elle  était  comme  hors 
d'elle-même,  car  elle  ne  vivait  plus  que  dans  sou  bien-aimé  et 
de  ses  souffrances.  Saint  Jean  et  les  trois  Marie  étaient  auprèa 
d'elle,  parce  qu'elle  avait  prié  le  Très-Haut  de  lui  accorder 
cette  seule  et  sainte  compagnie,  et  leur  avait  obtenu  du  Sau- 
veur cette  grande  faveur  de  se  trouver  si  près  de  lui  au  pied 
de  la  Croix. 
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Sachant  que  les  mystères  de  la  Rédemption  allaient  ("tre  ac- 
complis, la  tiVH  prudente  Mère,  quand  elle  vit  les  I)Ourreaux 
se  disposer  à  dépouiller  le  Seigneur  pour  le  cruciHer,  se  tourna 
en  esprit  vers  le  Père  éternel  et  lui  adressa  cette  prière  :  «  Mon 
Seîpieur  et  mon  Dieu,  vous  êtes  Père  de  votre  Fils  unique, 
qui.  par  la  génération  éternelle,  est  né  Dieu  véritable  de  Dieu 
véritable,  qui  n'est  antre  que  vous  ;  et  par  la  génération  tem- 
porelle il  est  né  de  mon  sein,  où  je  lui  ai  donné  le  corps  hu- 
main dans  lequel  il  souH're.  Je  l'ai  nourri  de  mon  propre  lait  ;■ 
en  qualité  de  Mère,  je  l'aime  comme  le  meilleur  Fils  qui  ait 
jamais  pu  naître  d'une  autre  créature,  et  j'ai  un  droit  naturel 
sur  son  humanité  très  sainte  en  la  personne  qu'il  a  ;  et  votre 
divine  Providence  ne  dénie  jamais  ce  droit  à  qui  il  appartient. 
Or  je  vous  offre  maintenant  ce  droit  de  mère,  et  le  mets  de 
nouveau  ertre  vos  main^,  afin  que  votre  Fils  et  le  mien  soit 
sacritié  pour  la  Rédemption  du  genre  humain.  Acceptez,  Sei- 
gneur, mon  offrande,  puisque  je  ne  vous  otfrirais  pas  autant  si 
j'étais  moi-même  crucifiée  ;  non  seulement  parce  que  mon  Fils 
est  vrai  Dieu  et  de  votre  propre  substance,  mais  aussi  par  rap- 
port à  ma  douleur.  Car  si  je  mourais,  et  que  les  sorts  fussent 
changés  afin  que  sa  très  sainte  vie  fût  conservée,  ce  serait  pour 
moi  une  grande  consolation  et  l'accomplissement  de  mes  dé- 
sirs. »  Le  Père  éternel  accueillit  cette  prière  de  notre  auguste 
Reine  avec  une  complaisancf  ineffable.  Il  ne  fut  permis 
au  patriarche  Abraïiam  que  l'essai  du  sacrifice  figuratif  de 
son  fils,  parce  que  le  Père  éternel  en  réservait  l'exécution  et  la 
réalité  pour  son  Fils  unique.  Cette  mysticiue  cérémonie  ne  fut 
pas  non  plus  communiquée  à  Sara,  mère  d'Isaac,  non  seule- 
ment à  cause  de  la  prompte  obéissance  d'Abraliam,  mais  aussi 
parce  que  ce  secret  ne  devait  pas  même  êtru  confié  à  l'amour 
maternel  de  Sara  qui  peut-être,  quoifju'elle  fût  sainte  et  juste, 
aurait  entrepris  de  s'opposer  à  l'ordre  du  Seigneur.  Mais  il 
n'en  arriva  pas  de  même  à  l'égard  de  l'incomparable  Marie  ; 
car  le  Père  éternel  put  avec  sûreté  lui  confier  sa  volonté  éter- 
nelle, afin  (ju'elle  coopérât  dan.=i  une  juste  proportion  au  sacri- 
fice du  Fils  uni(|ue,  en  -,'associant  à  la  volonté  même  uu  Père. 

T*a  Mère  invincible,  ayant  achevé  cette  prière,  connut  que 
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les  impitoyables  ministres  de  la  Passion  voulaiept,  comme  le 
rapportent  saint  Matthieu  et  saint  Marc,  faire  doire  au  Sei- 
gneur  du  vin  mêlé  avec  du  Kol  .-t  de  la  myrrhe  pour  augmen- 
ter ses  peines.  Les  Juifs  prirent  prétexte  do  la  coutume  qu'ils 
nvaient  de  donner  aux  condamnés  à  mort  une  certaine  quan- 
tité de  vin  généreux  et  aromatique,  pour  leur  fortifier  les  es- 
prits vitaux,  afin  qu'ils  subissent  leur  suppliée  avec  plus  do 
courage  ;  cette  coutume  s'était  intr'jduite  à  propos  de  ce  (jue 
Salomon  dit  dans  les  Proverbes  :  Donnez  du  cidre  à  ceux  qui 
sont  affligés,  et  du  vin  k  ceux  qui  sont  dans  l'amertume  du 
cœur.  Cette  boisson  pouvait  animer  et  soulager  un  jieu  les 
autres  condamnés  ;  mais  les  Juifs,  par  une  cruauté  étrange,  y 
mêlèrent  tant  de  fiel,  qu'elle  ne  pouvait  causer  à  notre  adorable 
Sauveur  qu'une  extrême  amertume.  La  divine  Mère  connut  cette 
perfidie,  et,  touchée  d'une  compa.ssion  maternelle,  elle  pria  avec 
beaucoup  de  larmes  le  Seigneur  de  ne  la  point  prendre.  Il  con- 
descendit de  telle  sorte  aux  prières  do  sa  Mère,  qu'ayant  goûté 
l'amertume  de  ce  vin  pour  ne  pas  refuser  entièrement  cette 
nouvelle  mortification,  il  n'en  voulut  pas  boire. 

On  était  déjà  à  la  sixième  heure  du  .jour,  qui  répond  à  colle 
de  midi,  quand  les  bourreaux,  étant  sur  le  point  de  crucifier  le 
Sauveur,  le  dépouillèrent  de  sa  tunique  sans  couture.  Et  com- 
me cette  tunique  était  étroite  et  longue,  ils  la  lui  ôtèrent  par 
le  haut  sans  lui  ôter  la  couronne  d'épines  ;  mais  ils  y  mirent 
tant  de  violence,  qu'ils  arrachèrent  la  couronne  avec  la  même 
tunique  d'une  manière  impitoyable;  car  ils  lui  rouvrirent  les 
blessures  de  sa  tête  sacrée,  dans  quelques-unes  desiiuclles  restè- 
rent les  pointes  des  épines,  qui,  nonobstant  leur  dureté,  ne 
laissèrent  pas  de  se  rompre  par  la  force  av  ac  laquelle  les  bour- 
reaux lui  enlevèrent  la  tunique,  et  avec  elle  la  couronne.  Ils  la 
lui  replacèrent  aussitôt  sur  la  tête,  avec  une  cruauté  inouïe, 
ajoutant  plaies  sur  plaies.  Ils  renouvelèrent  aussi  celles  de  son 
très  saint  corps  :  car  la  tunique  s'y  était  comme  collée,  de 
sorte  qu'en  la  lui  arrachant  ils  ajoutèrent,  comme  le  dit  le  saint 
roi  David,  des  douleurs  nouvelles  à  celles  de  .ses  plaies.  On  dé- 
pouilla quatre  fois  notre  adorable  Sauveur  dans  le  cours  de  sa 
Passion.   La  première,  pour  le  flageller  lorsqu'on  le  lia  à  la 
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colonne  :  la  seconde,  pour  lui  mettre  le  manteau  de  pourpre  par 
dérisioD;  la  tromième,  quand  on  le  Im  ôta  pour  le  revêtir  de 
sa  tuni<{uc  ;  la  quatrième  fois  Mur  T  Calvaire,  pour  le  laisser 
en  cet  ("tat,  et  alors  ses  souffrance»  lurent  I)1um  vive?*  parce  que 
ses  plaies  étaient  plus  profondes,  que  sa  très  sainte  Ininianité 
était  réduite  h  une  faiblesse  extrême  eb  que  le  mont  du  Cal- 
vaire était  plus  exposé  aux  intempéries  de  l'air. 

La  Mainte  Croix  était  étendue  pnr  terre,  et  les  bourreaux 
faisaient  les  préparatifs  nécessaires  pour  crucifier  notre  divin 
Maître,  ainsi  que  les  deux  voleurs  qui  devaient  mourir  en  mê- 
me temps.  Notre-Seigueur  est  attaché  à  la  Croix  ! 

Il  n'est  pas  possible  d'exprimer  ni  même  de  concevoir  les 
douleurs  atroces  que  notre  adorable  Sauveur  souffrit  dans  ce 
supplice.  Il  ne  les  fera  comprendre  mieux  qu'au  jour  du  juge- 
ment, pour  justifier  sa  cause  contre  les  réprouvés,  et  afin  que 
les  ssintH  le  louent  et  le  gloritîent  dignement.  Mais  à  présent 
que  la  foi  à  cette  vérité  nous  permet  et  nous  oblige  d'y  appli- 
quer tout  notre  jugement  (ou  il  faudrait  que  nous  n'en  eussions 
aucun)  je  supplie,  je  conjure  le.s  enfants  de  la  sainto  Eglise  de 
considérer  attentivement  un  mystère  si  vénérable,  et  d'en  peser 
toutes  les  circonstances  ;  car  si  nous  les  méditons  sérieusement, 
nous  y  trouverons  des  motifs  efficaces  pour  abhorrer  le  péché 
et  pour  ne  plus  le  commettre,  puisqu'il  a  causé  tant  do  souf- 
frances à  l'Auteur  de  la  vie.  Réfléchissons  aussi  aux  grandes 
douleurs  qui  affligeaient  l'esprit  et  le  corps  de  sa  très  pure 
Mère  ;  car  par  cette  porte,  nous  découvrons  le  Soleil  qui  nous 
éclaire  le  cœur.  O  Reine  et  Maîtresse  des  vertus  !  O  Mère  vé- 
ritable du  Roi  des  siècles,  immortel  et  incarné  pour  mourir  ! 
li  est  viai,  mon  auguste  Souveraine,  que  la  dureté  de  nos 
cœura  ingrats  nous  rend  incapables  et  indignes  de  ressentir 
vos  douleurs  et  celles  de  votre  très  saint  Fils,  notre  Rédemp- 
teur ;  mais  procurez-nous  par  votre  clémence  ce  bien  que  nous 
ne  méritons  pas.  Bannissez  de  nos  cœurs  une  insensibilité  si 
criminelle.  Si  nous  sommes  la  cause  de  toutes  ces  peines,  est- 
il  juste  qu'elles  s'arrêtent  à  vous  et  k  votre  bienaimé  ?  Il  faut 
que  le  calice  des  innocent*!  passe  jusqu'aux  coupables  qui  l'ont 
mérité.    Mais,  hélas  !  où  est  le  jugement,  où  est  la  sagesse  ?  où 
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Mt  la  Inmière  d»  no»  yeux  I  qui  nou»  a  prive»  de  la  raison  I 
qui  nouH  a  ravi  In  cirur  sensible  et  humain  >  Quand  je  n'aurais 
pas  reçu,  Sei|;neur,  l'être  que  j'ai  k  votre  imago  et  à  votre  res- 
semblance; quand  vous  ne  m'auriez  pas  donné  la  vie  et  le 
mouvement  ;  quand  tous  les  élémenta  et  toutes  les  créatures, 
que  vous  avez  créés  pour  mon  service,  ne  me  donneraient  pas 
une  connaissance  si  certaine  de  votre  amour  immense  ;  l'excès 
infini  que  ce  méiae  amour  a  fait  paraître  en  vous  clouant  à  la 
Croix,  au  milieu  de  douleurs  et  de  tourments  si  affreux,  de- 
vrait me  convaincre  et  me  captiver  dans  des  liens  indissolubles 
de  compassion,  de  reconnaissance,  d'amour  et  de  confiance  er 
votre  bonté  ineffable.  Mais  si  la  voix  de  tant  de  prodiges  ne 
m'éveille,  si  votre  amour  ne  m'enflamme,  si  votre  Passion  et 
vos  peines  ne  me  touchent,  si  tant  de  bienfaits  ne  me  subju- 
guent, quelle  fin  dois-je  attendre  de  ma  folie  7 

L'œuvre  de  la  Rédemption  du  genre  humain  ayant  été  en- 
tièrement achevée,  il  fallait  que,  comme  le  Verbe  était  sorti 
de  son  Père  pour  s'incarner  et  vivre  d'une  vie  mortelle  dans  le 
monde,  il  s'en  allât  par  la  perte  de  cette  vie  à  son  Père  aveo 
l'immortalité.  C'est  pour  cela  que  Jésus-Christ  notre  Sauveur 
dit  la  dernière  parole  :  Mon  Père,  je  remets  mon  â/me  entre 
vos  mains.  Le  Seigneur  prononça  ces  mots  d'une  voix  forte, 
de  sorte  que  tous  les  assistants  les  entendirent;  et  quand  il 
voulut  les  prononcer,  il  levo  les  yeux  au  ciel,  comme  s'adieà- 
sant  à  son  Père  éternel,  et  après  le  dernier  mot,  il  baissa  de 
nouveau  la  tête  et  rendit  l'esprit!  L'invincible  Reine,  la  Mai- 
tresse  des  vertus  pénétra  toute  la  profondeur  de  ces  mystères, 
comme  Mère  du  Sauveur  et  coadju'.  '^  de  sa  Passion,  au  delà 
de  ce  que  toutes  les  créatures  ensembi-3  en  peuvent  concevoir. 
Et  afin  <|u'elle  participât  en  tout  à  cette  même  Passion,  il  fal- 
lait que,  comme  elle  avait  ressenti  les  douleurs  qui  répondaient 
à  celles  de  son  très  saint  Fils,  elle  souffrît  aussi,  .sans  mourir, 
les  peines  qu'eut  le  Seigneur  à  l'instant  de  sa  mort.  Que  si  elle 
ne  mourut  point,  c'est  que  Dieu  lui  conserva  la  vie  par  un  mi- 
racle qui  fut  plus  grand  que  les  autres  par  lesquels  il  la  lui 
avait  conservée  dans  tout  le  cours  de  la  Passion.  Car  cette 
dernière  douleur  fut  beaucoup  plus  intense  et  plus  vive  que 
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les  autren;  et  douh  pouvims  dire  <|ue  tout  ce  que  les  homineii  ont 
endure  depuis  le  corninoiicuiiifut  du  monde  n<'  hauniit  égaler  ce 
que  la  bienheureuse  Marie  nouH'rit  dan»  la  PoMsinn.  Elle  resta 
au  pied  de  la  Croix  ju8qu'<iu  Kutr,  ceat-à-dire  JuN(|u'au  moment 
où  l'on  ensevelit  le  corp4  Hacrë  du  Sauveur  ;  et,  en  récuiii[H'nr4u 
de  cette  dernière  douleur,  le  peu  d'être  terreHire  (guî  aniniuit  Hun 
corps  virpnat  fut  encore  spiritualiiH^  d'une  ntanièi'e  spéciale. 
Le  Sei|;neur  attaclii^  à  la  Croix,  ili«4posa  d<!S  tréy.»rH  HpirîtueU 
et  deH  dons  qu'il  avait  acrjui»  pour  le^  hommes,  pendant  le  cours 
de  sa  vie,  faisant  connaître  ceux  à  qui  ils  devaient  ap}>artenir 
et  qui  devaient  être  ses  léj^îtinies  héritiers  ot  ceux  qu'il  déshé- 
ritait, aiuHÎ  que  le»  causes  de  la  difl'érencc  de  leur  sort.  Ils 
s'entretirl  de  tout  cela  avec  son  Père  éternel,  comme  souverain 
Seigneur  et  trè^  juste  juge  de  toutes  les  créatures  ;  car  les  se- 
crets de  la  prédestination  des  saints  et  de  la  réprolution  des 
impénitents  étaient  renfermés  dans  co  Testament,  qui  fut 
fermé  et  cacheté  pour  leH  hommes.  Seule,  la  bienheureuHe  Ma- 
rie eut  le  privilège  de  l'entendre,  parce  que  non  seulement  elle 
pénétrait  toutes  les  opérations  de  l'ànie  très  sainte  de  Jésus- 
Christ,  mais  elle  était  encore  son  héritière  universelle,  consti- 
tuée la  Maltresse  de  tout  ce  qui  est  créé.  Coadjutrice  de  la 
Rédemption,  elle  devait  être  aussi  l'exécutrice  testamentaire 
qui  présiderait  à  l'accomplissement  des  volontés  de  ce  Fils,  qui 
mit  toutes  choses  entre  les  mains  de  sa  Mère,  de  même  que  le 
Père  étemel  les  avaient  mises  entre  les  siennes,  et  en  cette 
qualité,  elle  devait  être  chargée  de  distribuer  les  trésors  acquis 
par  son  Fils  et  lui  appartenant,  tant  à  raison  de  son  titre  (jue 
de  ses  mérites  infinis.  Cette  connaissance  m'a  été  donnée  com- 
me faisant  partie  de  cette  histoire,  afin  de  faire  mieux  ressor- 
tir la  dignité  de  notre  auguste  Reine,  et  que  les  pécheurs  re- 
courent à  elle  comme  à  la  dépasitaire  des  riclie-îses  dont  son 
Fila  notre  Rédempteur  veut  rendre  cfniipt»'  à  son  Père  éternel  : 
car  tous  nos  secours  doivent  être  tirés  du  dé|K*)t  de  la  très  pure 
Marie  et  c'est  elle  qui  doit  le^  distribuer  de  ses  mains  charita- 
bles et  libérales.  (1) 


(1)  Voir  U  «Citô  Mystiiue». 


■  ^*  — ■ 
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LA  BASILIQUE  DU  TRÈS  SAINT  SÉPULCRE 


La  Biuiîli(|ue  du  Très-Saint  Sépulcre  rmifermant  le  plus  au- 
guste Sanctuaire  du  monde,  demande  ({Ue  nous  en  fasrtions  une 
description  spéciale.  Nous  pensons  être  agréable  an  pieux  Lee* 
teur,  en  donnant  une  description  succincte  de  la  procession  que 
les  Pères  do  Terre-Sainte  font,  toun  Ira  Jours,  aux  douze  prin- 
cipaux Sanctuaires,  renfermés  dans  tta  vaste  encointe.  Nous  la 
faisonn  précéder  d'une  courte  Notice  historique  t.,c  la  Basili- 
que elle-même.  (1) 

Notice  Historique.  —  Depuis  la  mort  do  Notre-Seigneur 
Jésus-Christ,  le  Golgotha  ou  Calvaire  et  le  Très-Saint  Sé- 
pulcre furent  toujouni  en  grande  vénération  parmi  les  chré- 
tiens, et  ils  étaient  constamment  visités  par  eux.  L'an  70 
de  J.-C.  le  terrible  siège  de  la  ville,  par  Titus,  et  la  ruine 
du  Temple,  vinrent  pour  ([UeUiue  temps  interrompre  ces  vi- 
sites. 

L'histoire  nous  montre  les  païens  et  les  Juifs  de  ce  temps 
mettant  tout  en  œuvre  non  seulement  pour  ruiner  ces  Lieux 
Wni.s,  mais  encore  pour  en  effacer  toute  trace  et  tout  souvenir. 
L'empereur  Adrien,  devenu  maître  de  Jéru.salem  eu  13fi,  se  fit 


(1)  Noué  ne  fkificiiia  que  résumer  l'Ouvrftge  déjà  li  âonvent  cité  : 
eateur. . .  <]«  Terre-Sainte.  « 
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remarquer  pnr  nu  hiiiiie  contre  lot*  Sanctuaire)»  tli*  lu  Ville- 
Sainte.  Il  out  recourt*,  pour  lu  (witiRfairL',  à  cIch  invi'iitinns  vraî- 
mtnt  iliob<)li(|U»-H.  car  il  vnu-  m*  Liiux  Sacrt'«  aucullt>  impur 
do  Jupiter  et  Je  Venu».  Pt-mlunt  eu  ti'iup-*,  les  clirtHieiin.  il  »?Ht 
vrai,  ne  pouvaient  aller  prier  sur  le  (Jolyotlia;  iiiaÎM  ils  lo  vr- 
néraiont  fie  loin,  de  wirte  qu'iU  ne  pcrdirtnt  jamais  de  vu»- 
l'endroit  i|u'Adrifn  avait  profané  d'une  nuuii'ri'  m  indij^ne. 
Constantin,  1!H  ans  plun  tard,  ayant  fait  monter  avec  lui,  \v 
ChriMtianiMmo  HUr  le  trône  de«  Ce«arH.  onloima  de  n^nvcrMcr 
ces  idoles  alHiiniraljlex  et  do  rechercher,  wms  l'amai*  eonHÏdéra- 
hle  de  décombres  qui  lo  recouvraient,  le  Saint  Tomlx'au  du 
Sauveur.  Aun8itnt<iueio  monument,  parfaitement  conservé,  eut 
été  mi»  entièrement  k  découvert,  souh  lu  direction  du  stiint 
Mncaire,  alorH  évê(|U<'  de  Jéru«ah.'m,  l'impératrice  sainte  Hé- 
lène, mère  (U>  C<»nHtantin,  Ht  séparer  le  Calvaire  du  rocher  ijui 
renfermaient  la  (Jrotte  Sépulcrale,  de  manière  îi  en  former  un 
ëdicule  isolé  de  toutes  part».  La  pieuse  impératrice  onia  ma- 
gnifiquement le  Sépulcre,  fit  paver  de  belles  pierres  la  place 
()Ui  l'entourait  et  l'embellit  de  troin  superbes  galeries  nuperpo- 
sees.  Ces  jjaleries  régnaient  tout  autour  de  cette  place,  excepté 
du  côté  de  rOrieut  ;  car  c  est  là,  près  du  saint  Tombeau.  <|ue 
s'éleva  une  Basilique  à  cinc^  nefs,  destinée  à  ruiier  ensemble  lo 
Calvaire,  le  saint  Sépulcre  et  tous  les  autres  Lieux  Saints  en- 
>'ironnonts,  les  renfermant  ainsi  dans  un  seul  vaif'seau,  renmr- 
({uable  surtout  par  son  immensité.  Les  travaux  furent  acht^véa 
en  dix  ans,  et  la  Basilique  apparut,  grande,  majpiifîque,  dij;iip 
en  ton»  points  des  sentiments  (|ui  l'avaient  inspirée.  EuhùIk', 
l'historiographe  de  Constantin,  nous  en  a  laissé  une  description 
détaillée.  Afin  de  nous  faire  comprendre  par  un  seul  trait 
quelle  était  Ja  magnificence  et  la  richesse  de  cet  édifice,  il  dit 
que  les  murs,  revêtus  des  marbres  les  plus  Ix-aux,  souttînaieiit 
un  plafond  formé  de  caissons  dorés  dont  l'effet  merveilleux. 
produisait  le  même  éclat  qu'une  raer  dor  pur,  tout  étincelantc' 
de  lumière.  Malheureusement,  ce  splendide  et  majestueux  »'•  'i- 
fice  resta  à  peine  278  ans  debout.  En  614.  Chosroi-s  II,  n  i  s 
Perses,  enleva  tout  ce  ((u'il  y  avait  de  plus  précieux  dans  ta 
Basilique,  entre  autres  la  Vraie  Croix  et  les  Instruments  de 
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la  Passion  qui  s'y  trouvaient  ;   puis  il  la  livra  aux  flammes. 

Cette  Ijasilique,  reconstruite  plus  tard,  en  partie,  et  ruinée 
encore  comme  le  montre  l'histoire,  jusqu'à  l'époque  des  Croisa- 
des, fut  alors  sensiblemi'nt  modifiée  par  les  Croisés.  Au  départ 
des  Croisés,  les  Franciscains  restèrent  .seuls,  de  tout  le  Clergé 
d'occident,  pour  garder  et  desservir  les  Lieux  Saints  (1).  De- 
puis cette  époi|Ue,  la  Kasilique  n'a  subi  aucun  changement  bien 
notable,  jusqu'à  nos  jours. 

Seruice  de  lu  Basiliqiu'.  —  Les  Fronciscains  et  les  hétéro- 
doxes Arméniens,  coplites  et  Grecs  ont  le  droit  d'orner  leurs 
sanctuaires  respectifs  et  d'y  l'aire  brûler  des  lampes.  Ces  qua- 
tre Rites  seulement,  outre  leurs  chapelles  propres,  ont  aussi 
leur  habitation  ilans  l'intérieur  de  la  Basilique.  Comme  les 
portes  en  sont  ordinairement  fermées  et  tjuc  les  Turcs  sont  en 
possession  des  clefs,  les  Religieux  qui  y  demeurent  n'en  peu- 
vent pas  sortir  à  volonté  et  n'ont  do  communication  avec  l'ex- 
térieur i|U'nu  moyen  d'un  guichet  pratic|ué  dans  la  porte  d'en- 
trée et  par  où  l'on  introduit  chaque  jour  leur  nourriture. 

rriicrssion  i/uulididiJie.  — Cette  Procession  qui  se  fait,  cha- 
que jour,  après  l'Office  des  Compiles,  part  de  la  chapelle  des 
Latins,  où  elle  fait  sa  première  station,  à  l'autel  de  la  Colonne 
de  la  Flagellation. 

L  Colonne  de  Ut.  Flagellation.  —  Cette  Colonne  (fragment 
de  la  grande  Colonne)  est  en  porphyre  et  mesure  très  approxi- 
mativement 2  pieds  et  0  pouces  de  haut.  Une  fois  par  an,  le 
mercredi  matin  de  la  Semaine  .Sainte,  on  ouvre  les  grilles  et  on 
permet  au  peuple,  catholiques  et  schismatiques  de  la  vénérer 
de  près  et  de  la  baiser  pieusement. 

Les  Pères  de  Terre-Sainte,  avec  les  pèlerins  et  les  catholi- 
ques indigènes  qui  les  accompagnent,  récitent  à  haute  voix,  ou 
chantent,  à  chaque  Station,  une  hymne  et  une  Antienne,  avec 
le  verset  et  l'oraison  ;  et  récitent  un  Puteretaa  Ave,  pour  ga- 
gner l'Indulgence  Plénièro  ou  Partielle,  attachée  à  chaque 
Station.  A  la  sainte  Colonne,  il  y  a  Indulgence  Plénière. 


(1)  Tout  le  monde  counait  aujourd'hui  la  lutte  bîx  fois  léculaire  iwttcnoe  par 
1«B  Enfants  de  .«aiiit  François,  pour  la  Garde  des  Saint*  Lient  ! 
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La  pt' ''('srtluii,  'i«fc:^n.nt  la  Chapelle  des  Latins,  suit  la  nef 
septenlTona'»^  de  l,i  lif.>,' ique,  vulj;airciuent  appelée  les  nept 
arceav^  -h  iu-  V^er'j-;  ;our  arriver  h  25  ou  30  pas  à  la  Prison 
du  Chriit 

IL  Prison  du  Chruit.  — C'est  ici,  d'après  la  tradition,  rem- 
placement même  d'une  grotte  qui  servit  de  prison  h  Xotre- 
Seiijneur  «t  aux  Larrons,  pendant  qu'on  faisait,  au  (îol^otha 
les  apprêt-s  de  leur  supplice.  Cette  chapelle,  simple  et  de  petite 
dimension  t;st  aux  (ïrecs  non-unis  (Induli^^enci!  partielle). 

S(»rtant  de  l'Antichanihre  de  la  Priscm,  on  tourne  à  ^'auche, 
passant  sous  la  sombrt;  voûte  circulaire  qui  forme  le  clueiir  de 
la  Kiisili(iue  pour  s'arrêter,  à  15  ou  20  pas,  devant  la  Chapelle 
arménienne  de  la  Division  des  Vêtement:^. 

IIL  ('kapdle  arménienne  <b:  la  Division  <lc--^  V'''tem€idH.  — 
Cette  chapelle,  qui  est  une  des  chapelles  rayonnantes,  se  trouve 
au  fond  de  l'alwide  :  elle  eat  erij^ée  sur  le  Lit- u  où  les  Ixmrrenux 
se  partat^èrent  les  Vêtements  du  Sauveur.  (Indulffence  par- 
tielle). 

Plus  loin,  à  8  pas  seulement,  on  descend,  h  jjauche,  par  un 
vaste  escalier  de  innfff -neuf  marcher,  dans  1  enlise  de  sainte 
Hélène  «jue  l'on  traverse,  sans  s'arrêter,  pour  de.scendre  encore, 
du  côté  de  l'épître,  un  escalier  de  treize  fortes  marches,  tjiilléea 
dans  le  roc;  et  l'on  se  trouve  dans  la  Chapelle  franciscaine  de 
l'Invention  de  la  Sainte  Croix. 

IV.  Chapelle  Franciscaine  de  l'Invention  de  la  Sainte 
Croix.  —  Cette  Chapelle  est  très  irrégulière  :  elle  compte  envi- 
ron 25  pieds  dans  sa  plus  grande  longueur.  Au  premier  coup 
d'ci'il,  il  est  fiwîile  de  voir  (|ue  ce  n'était  autrefois  (|u'uni'  citerne 
taillée  dans  le  roc  du  Calvaire,  à  peu  piès  de  80  pieds  à  l'est 
du  lieu  du  Cmcifiement  C'e-^t  là  que  suinte  Hélène  fit  faire 
des  fouilles,  et  lor.sijn'fm  fut  arrivé  au  fond  de  la  Citerne,  on 
mit  i\  découvert,  les  petits  instruments  du  CruciHenu'nt,  ainsi 
que  les  trois  croix;  nu  grand  miracle  fit  distinguer  celle  de 
Notre-Heigneur.  (Indulgence  Plénière).  Les  ï'ères  ?Vanciacains 
y  célèbrent  tous  les  jours  la  sainte  Jlesse.  Cn  remonte  l'esca- 
lier des  18  marches  et  l'on  se  retrouve  dans  l'Egli-se  anné- 
nienno  do  sainte  Hélène. 
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V.  VEgliK  arménienne  de  miitte  Hélènr       r^„ 
^srlise  est  en  Dartip  f/iiiu    j        ,*'""•"«'««£■  — Cette  petite 

sud-est  de  la  Basilique.    Il  s'élève  à  ',  nt  H         ?P'  '"  P"'"" 
et  .0  compose  do  -Ide-ch^tje  et  dlr/tl^^'lTZ     "' 

cher,  et  p^uh"  troisJ,  '  ™'  '"  ™'"''«^^  ''"  ""'  R"" 

floielle.  D^Tn  e^   Jb  :7c:i     •  ™'  "°-  '""'^-'°™^  "«" 

son  grand  arc  qui  va  d' 1    'ri?         '  P"*"  P'^'l»^  -^""^  «» 
Deuf  chapeUer  /part    II  d L^t  "  'T^  ^^  '"  '''"'^- 

vin    ^l^(,^  ,,,<,  ^^  ;^  Plantation  de  la  Croix       J  •„„. 

loju,  les  Urecs  schismatiques,  par  une 
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profanation  sacrilège  flétachorent  il  coups  de  ci>eau  !>■  <|uartier 
du  Koclior  véritable  où  avait  été  plantée  la  (j-oix  du  Sauveur  i 
il»  fornii-rent,  avec  des  pierres  provenant  d'ailleui-s,  une  nou- 
velle cavité  à  l'endroit  de  la  première,  ce  r[ui  en  général  trompe 
péniblement  le»  Pèlerins  (Indulgence  l'iénière).    Le^.  Francis, 
cains  possèdent  encore  un  petit  autel,  adossé  nu  demi-pilastre 
du  fond,  entre  les  deux  chapelles  du  Calvaire,  et  c|ui  mar.iue 
le  Lien  de  la  Descente  de  la  Croix.   C'est  sur  cet  autel  du  Sta- 
bat,  ou  de  .\otr,.-Danie  des  ,Sept   Douleurs,  ,,ne  les  prêtres  pè- 
lerins aiment  à  célébrer  les  .wiints  Mystères:    On  descend  du 
Calvaire  par  le.s  ■>  escaliers,  le  premier  de  IX  marcbes,  et  un  an- 
tre lie  lu  marches,  derrière  la  porte  <l'entrée  de  la  Basili.|ue,  et 
l'on  s'arrête  au  pied  du  (  lolgotha,  devant  la  Pierre  de  l'Onction. 
IX.  l'irrrr  ,k  l'UncInm.  —  C'est  là  .pie  fut  déposé  le  corps 
sacré  de  Jésus,  pour  y  être  embaniné,  selon  l'usage  des  ,)uiFs. 
Actuellement,  la  Pierre  de  l'Onction,  cpii  appartient  en  toni- 
niun  aux  Latins,  aux  Grec»,  aux  Arméniens  et  aux  Cnphtes, 
c.stune  table  rectangnlaire.  en  pierre  rouge  du  pays  (et(|ui' 
couvre  le  rocher  primitif)  ornée,  à  char|ue  angle,  d'un  simple 
pommeau  doré.    Elle  est  élevée  d'un  pied  au-dessus  du  sol  et 
mosu       ..    ,-eu  moins  de  !l  pieds  de  long,  sur  4  pieds  H  pouces 
de  lai.  dgence  Plénière).    De  la  Pierre  de  l'Onethm.  en 

allant  à  ',..„clie,  côté  ouest,  on  arrive  après  20  il  2.5  pas  à  la 
grande  Rotonde  (1)  au  centre  île  laouelle  s'élève  le  Vénérable 
Edicule  du  Très  Saint  Sépulcre. 

X.  Vénérnhlr  Eilici'le  Ua  Tna  Suint  Sépulcre.  — Ce  saint 
Kdicule  complètement  isolé  du  reste  de  la  Basilique,  et  élevé 
de  -10  centimètres  (2),  au-dessus  du  .sol,  mesure  H  mètres  25 
e.'iit.  de  long,  sur  .i  mètres  nô  cent  de  large,  et  3  mètres  ,50 
cent,  de  haut.  Il  forme  du  coté  occidental  de  la  liasili(|ue,  une 
chapelle  allongée,  tournée  .le  l'est  à,  l'ouest,  dont  le  chevet  est 
placé  de  ce  dernier  côté.  De  plus,  elle  est  carrée  à  l'est  et  iien- 
tagonale  à  l'ouest.    Une  porte  cintrée,  ayant  ,son  cintre  orné 


(1)  L.  Roton.lc  meure  63  ],iol,  rie  .lianiitre  :  .lit  cit  nitoiirré  de  18  pilier, 
massif,  qui  ,„utiem,ent2Kalerie,  ,„|.eii.osie,,  el.aeni.e  de  18  area.le..,  le  tout 
surmonte  d'iiiij  vaste  coupole. 

(2)  Nous  avons  déjà  donné  plusieun  fois  la  mesure  exacte  du  Mdri 
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ZCHC      """"•'•  ""■"'••'  ""r^^ 

rw»..i ..  .«h.™  „„..  „.  ,./*:  ';;„:,'  z:: 

:"^t'est'  t7  ""r\-  r^'  '"'■^'™'  "-paroi!  n^d 
ouest  et  est.  Le  devant  et  le  dessus  .sont  revêtus  d,"  marbre  dâ 
ua„,er.  à  cacher  le  saint  Eocher,  entièren.ent.    Au  deVsus  de 

e  e'tt  eut;»  '77  f"^''  ''"'■'  '^  ■»"-  ^^  ^"^  "'^ 

p;e.Xft:i^:;:.t:rLMor^^^^^^^ 


=3;SF^~==^.r-^^^ 
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Du  Monument  du  T.  S.  Sëpulcie,  en  se  dirigeant  k  droite, 
côté  nord,  et  en  passant  entre  les  piliers  de  la  Rotonde,  on  en- 
tre dans  la  Chapelle  franciscaine  de  sainte  Marie-Madeleine. 

XI.  Cliapelte  Francimtine  de  miinte  Marie-Mudrleinc. — 
Cette  chapelle  a  été  placée  sous  le  vocable  de  sainte  Marie-Ma- 
deleine pour  perpétuer  le  souvenir  du  miracle  do  l'apparition 
de  Notrc-Soi^jneur  à  cette  suinte  Femme.  Cette  chapelle  e.«t 
ouverte  de  tous  les  ccUés  et  n'a  rien  de  remarquable.  C'est  pour 
ainsi  diri'  comme  l'antichambre  de  celle  d"  l'appariticjn  de 
Xotre-Srifjneur  i\  sa  très  sainte  Mûre.  Devant  l'autel  dédié  i\ 
la  Sainte,  se  trouve  le  lieu,  où  d'après  la  tradition,  se  t>:nait 
le  divin  .Maître  (Indulgence  Partielle.).  Au  bout  de  la  chapelle, 
du  côté  nord,  on  monte  par  4  degrés  dan.'i  l'église  des  Pères 
Franciy-'vins,  sous  le  vocable  de  l'Aiiparition  de  Notre-Seigneur 
à  sa  très  sainte  Mère. 

XII.  ApjMritinii  de  Xotre-Seiçineur  à  m  Trh  Sainte  Mère. 
—  C'est  ici,  d'après  la  Tradition  constante  et  si  pleinenient  en 
harmonie  avec  les  sentiments  de  la  piété  chrétienne,  que  notre 
divin  Maitre,  avant  de  se  manifester  aux  saintes  Femmes,  ap- 
parut tout  d'abord  à  sa  très  sainte  Mère  !  Cette  chapelle  est 
appelée  vulgairement  Chapelle  Lutine,  parce  que  c'est  là  que 
les  Pères  de  Terre-Sainte  célèbrent  nuit  et  jour  l'otlice  divin. 
Cette  Chapelle  contient  trois  autels.  Celui  du  centre  est  dédié 
à  la  sainte  Vierge.  C'est  dans  cet  autel,  le  seul  de  tous  les 
Sanctuaires  de  la  Basilique,  que  l'on  conserve  le  Très  Saint 
Sacrement  (Indulgence  Plénière). 

Celui  qui  se  trouve  du  cûté  de  l'Evangile  est  appelé  Autel 
des  Beliqucst.  —  Cet  autel  se  nomme  ainsi  à  cause  du  morceau 
de  la  vraie  C-oi.x  (|u'ott  y  vénéra  jusqu'à  1537.  A  cette  époque, 
cette  Relique  si  précieuse  fut  dérobée  par  les  Arméniens  sehis- 
matiques  tu  envoyée  par  eux  en  Arménie.  Les  Religieux  Fran- 
eiscains  étaient  alors  en  prison  par  ordre  de  Soliman  qui  vou- 
lait ainsi  se  venger  sur  eux  de  la  destruction  de  sa  flotte  par 
Boria,  duc  de  Gènes. 

L'autre  de  gauche,  côté  de  l'épitre,  le  premier  en  entrant, 
c'est  ï Autel  de  In  Colonne  de  la  Flngetlation. —  C'est  d'ici  ([u'est 
partie  la  Procession  pour  faire  ses  douze  Stations  dans  la  vaste 
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CHAPITRE  VINGT-NBUVIEMB 


LA  RÉSURRECTION  :    L'ASCENSION 


L'ilme  tiè^  sainte  de  notre  Rédempteur  Jésus-Christ  qui  <le- 
meui-a  dans  le»  limbes  depuis  le  vendredi  à  trois  lieures  et  de- 
mie, jusqu'au  dimanche  suivant,  à  trois  heures  du  matin,  re- 
tourna victorieuse  au  Sépulcre,  et  Xotre-Seignenr  ressuscité 
et  glorieux  apparut  à  sa  divine  Mère  !  Dans  cette  circonstance, 
notre  grande  Keine  s'éleva  à  la  contemplation  des  mystères  les' 
plus  sublhnes.  Parvenue  à  ces  hau  iurs,  elle  entendit  une  voix 
qui  lui  disait:  Ma  bien-uiméf,  monkz  encore,  mimtci  plus 
haai.  En  vertu  de  cette  voix,  elle  fut  toute  transformée  et  vit 
la  Divinité  d'une  vue  claire  et  intuitive,  dans  laquelle  elle 
trouva  le  repos  et  pour  quelques  moments  au  moins  la  récom- 
pense de  toutes  SCS  peines.  Il  faut  forcément  ffai-der  ici  le 
silence,  puisque  les  paroles  nous  manquent  pour  exprimer  ce 
qui  se  passa  en  la  très  pure  Marie  ,lans  cette  vision  béatiticpie, 
qui  fut  la  plus  haute  et  la  plus  divine  do  celles  dont  elle  avait 
été  privilé};iée  jusqu'alors.  Célébrons  ce  jour  avec  clés  canti- 
ques de  louanges,  avec  des  transports  d'admiration,  avec  des 
congratulations,  avec  amour  et  avec  d'humbles  actions  de  grâ- 
ces de  ce  ipi'elle  fut  .•.!  exaltée,  de  ce  (|u'elle  nous  mérite  à  nous 
et  de  ce  dont  elle  jouit  elle-même. 

Après  que  notre  Sauveur  Jésus  ressuscité  et  glorieux  eut 
visité  et  rempli  de  gloire  sa  très  sainte  Mèn;,  il  résolut,  en  père 
plein  de   tendresse  et  en  pa.steur  très  vigilant,  de  rassembler 
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oubh!e«  e  .l«per»ée,.  Le„  aaiut.  Pères  et  Um.  ceux  qu'il  ava, 
t  re»  de»  L„„be,  et  du  l'uraatoiro  raccompagnaient  toujou« 
q.  o.,u  ,1»  ne  «e  .na„ife,tas,c„t  point  dan,  l'apparitionrc"' 
>1  »y  eut  que  notre  auguste  Reine  ,,ui  1™  vit,  qui  le,  connût 
et  .,u.  leur  parlât  pendant  le,  quarante  jour,  qu   ,e  patent 

i^ÎM,oint  rj'"':"  '"  ""  '■''  "'"'  *'""■  f-™  "  ■'  "'pp--^- 

«a.t  pomt  à  d  autre,  personnes,  il  restait  toujours  auprès  de  sa 

.w^.r  durant  ce,  quarante  jour».   Klle  y  jouissait  de  la  vue  du 
K^dempteurdu  monde  et  de  IWseml.lée  de,  prophète,  et  de" 
'^.nt,  qu,  f„„a,ent  compagnie  au  Koi  et  à  la  UeL  ,1e  l.mi 
ver,.    Quand  le  Seigneur  voulut  se  manifester  aux  A    ,t  e 
co„,menva  par  le,  Ken.n.es,  comn,e  ^.ant  non  les  plu    f a  bl e 
.na„  le,  plu,  f„rte,  en  la  foi  et  en  lesperance  de  sfl  é.rrrl' 
t.on;  car  ce  fut  parla  .p-elles  n.éritérent  d'obtenir    le    ne 
m.eres,  la  faveur  de  le  voir  ressu«;ité  '  "^ 

Le  mon,ent  heureux  arriva  bientôt  où  le  Fil,  uni,|ue  du  Père 
éternel,  qu.  était  descendu  du  ciel  pour  se  revêtir  de  la  cha 
h,nna,„e  devat  y  remonter  par  .sa  propre  vertu  pour  X^ 
à  la  droite  de  Celu.  dont  d  était  l'éternel,  héritier  en.-endré  de 
«a  substance  en  égalité  et  en  unité  de  nature  et  de  Jio  re  L« 
-e.     lM.ont«,ihaut,  parce  qu'il  était  descendu  aupà  ait" 

tZtZ    :r    "f"^""^^'»  '--■  -ivant  l'expreTo    d 
i  Apôtre,  et  ce  fut  âpre,  avoir  accompli  toute,  le,  choses  oui 
devaient  être  dite,  et  écrite,  de  son  avènement  au  Lo^de  de 

ZZT^Tr"  ''V"  ^'''™P"''"  •^"  -^™-  humaTn  aprt 
avo  r  pénétré,  comme  Seigneur  de  tout  ce  qui  est  créé  iûsou'au 

aÎle  SalotT  '::-™-^.<''^f''-1-'  s'Ilnemon^ii  ::„ 
Ciel,  le  Samt-Espnt  ne  viendrait  point,  qu'il  couronna  tous 
ces  mystères  par  celui  de  son  Ascension  glorieuse  Or  Tfin  de 
célébrer  ce  jour  si  solennel  et  si  mystérieux,  Notre-Seîgneur 
Jésus-Christ  choisit  pour  témoin,  de  scn  Ascension  f," 
vingt,  personnes  qu'il  avait  réunies  danr,  le  Cénacle   Cette    è 

tZT.rT''"  "°""P°-™'  ''  '"  '^-  PUreMare  d!, 
onze  Apôtre,,  des  soixante-douze  disciples,  de  Marie  îiade 
leme,  de  Marthe  et  da  leur  frère  Lazare,'  des  autres  L'et 
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de  quelque»  autres  hommes  et  tommes  Bdèles.  Mais  le  nouveau 
mystère  (jue  lu  droite  du  Très- Haut  opéra  en  ce  moment,  fut 
d'emmener  sa  très  sainte  Mère  pour  lui  donner  dans  le  (Jiel  la 
possession  de  la  ^doire  et  de  la  plaee  qu'il  lui  avait  ilestinëe 
comme  à  sa  Mère  véritable  et  qu'elle  s'était  acquise  par  ses 
mérite:  La  bienheureuse  Vierge  était  déjà  préparéo  à  cette 
faveur  avant  de  la  recevoir  ;  car  son  très  saint  Fils  la  lui  avait 
promise  pendant  les  quarante  jours  qu'il  demeura  avec  elle 
après  so  Késurrecticm.  Mais  afin  (|ue  ce  mystère  ne  fût  alors 
découvert  i  aucun  mortel,  que  les  Ajiotres  et  le»  autres  tidèles 
ne  fussent  point  privé»  do  la  pré»cnce  de  leur  au;;u»tc  Maî- 
tresse, et  qu'elle  persévérât  à  prier  avec  eux  jusipi'à  la  venue 
du  Saint-Esprit  (comme  il  est  marqué  dans  les  actes  des  Apô- 
tres), la  puis»ance  divine  fit  (|u'elle  se  trouvât,  d'une  manière 
miraculeuse,  en  deux  endroits  :  car  elle  resta  ou  milieu  des  en- 
fants de  rK;;lise,  elle  so  rendit  avec  eux  au  Cénacle,  et  en  mê- 
me temps  elle  monta  au  ciel  avec  le  Rédempteur  du  m  mde,  et 
et  sur  son  propre  trône,  où  elle  s'assit  trois  jours  avec  le  plus 
parfait  usaj^e  de  ses  puissances  et  de  se»  sens,  tandis  c|u'on  la 
voyait  aussi  dans  le  Cénacle  tout  absorbée  dans  la  contem- 
plation. 

La  bienheureuse  Vierge  fut  élevée  avec  son  très  saint  Fils 
et  placée  à  aa  droite,  et  alors  s'accomplit  ce  que  dit  le  prophète 
David,  qu  la  Reine  était  à  sa  droite,  revêtue  des  splendeurs 
de  la  gloire,  comme  d'un  manteau  d'or  pur,  et  parée  de  tous 
les  dons  et  de  toutes  les  grâces  à  la  vue  des  anges  et  des  saints 
qui  escortaient  Notre-Seigneur.  Ensuite  tous  les  bienheureux 
eurent  connaissance  du  décret  de  la  très  sainte  Trinité  par  le- 
quel il  était  déclaré  que  la  place  de  la  bienheureuse  Mère  se- 
rait la  droite  de  son  Fils  pendant  toute  l'éternité,  pour  lui 
avoir  donné  l'être  humain  de  son  propre  sang,  et  pour  l'avoir 
nourri,  servi  et  imité  avec  toute  la  plénitude  et  toute  la  perfec- 
tion possibles  à  une  simple  créature  ;  et  qu'aucune  autre  créa- 
ture humaine  ne  prendrait  possession  de  ce  lieu  et  de  cet  état 
inamissible,  avec  les  attributions  déjà  exclusivement  propres 
à  notre  auguste  Reine  avant  qu'elle  y  fût  élevée  ;  il  était  aussi 
déclaré  que  cette  place  lui  était  destinée  avec  justice,  afin  qu'elle 
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i'"  prit  la  ,,„s,i.„i„„  ^t,.,„^.|| 

^Holmnt  .1;.,  !„,.,  ,,„„,,„.        „,;,       V  '■-'  ■"""  '"''"■»''''■  f'il». 

pour  ;.>„t„,|„,  .■,„,„  J,    „„„.",','    '""""'  "!'■•-  -"'  """-t. 
suit  lilm.  ,ry  ,lt.,„c.,,rer  H  ,i„  „,.  .,|„    ,    '    '       '^'•'-""••'"-  1*  «i"- 

J^p.-.Kl.it  ,1,,  Se,V„.,u,    „   .    I    "■""-;'l;"n'.H  ...„ft,  .,.„  eo  ,,„i 

^■■■■■'  *  -uv™,,  r  t,.t  u  s    Ti  '      ■  'ï"""'"  '• ^"■■'- 

l'".m.i„,  e„  faisant  „,,„c.tedTLr,,!'™'  P™"'  '"  «»■■'' 
de  son  t,-èa  saint  Filn  1  '  '  '  ■  |  '  ^  ""'■''  ''-•"'bl'''''-U.el„i 
pen.iit,  po„..  nous  .-«clt^  ,.  ,  '  '  't""  P"'»"'!''.  ^t  «us- 
roeevoi,.  en  s„n  .or^T^^l^l  'C  i^^'  "  ^"^"'^ 
peut  «fin  de  se  rendre  en  tout  sen.blable  „û  Ver.  """'  ™  '^ 
connaissant  clairen,e„t  tout  ce  nuMuiélf  "'""'''  "'■ 

prosterna  devant  les  foi,  Personn  .1  ,  ^"'"P"'"'  ''"«'  ™ 
et  tout-puissant,  n»„ Xi!  ^  j  T' ''T' ^  "Dieu  éternel 
r^o,„pense  ,,ue  vous  »,•„«■;„"",;;:    ^'T  T'T"'"'  '" 

dant  la  vie  «:"  ^^liC' ll^;™!:':» '^^  - 

Or,  je  choisis  le  ..JI^l^^lZ  ™!""^  ""«^r  '''  "'>"'«--• 
repos  et  de  la  joie  dont  n,e  eon.ble  vl.l'  '/"""'  "  P'""™'  ''"  "<' 


VIE   DE   LA  THfc»  SAIXTK    VlKllilE  201 

votre  vtrtii  .livin..  ine  diriK„,l,iM«  lentrcpri»., ,,»<,  vou-,  m'aYM 
cnhi-f.  ?,npnff-A  v.,trf  loi,  uH.i  .pu.  votre  s,u„t  Nom  mit  kIo- 
nh^  et  n;;m,„li,».«  v„tro  K^li-e,  uciir  ,■  ,„„■  k.  ,,„,..  ,|,.  votre 

*■''"  """ '■  '"'  ""••■"  ■■  ««^i'-■  '"'"»>■ U"uv,,iu  ;,  tnivailler 

p....r  votre  .loir,.,  et  à  «..«..er  autant  ,1  Vm.es  ,,„„  je  ,,o„mu.  . 
lel  fut  le  choix  mouï  ,,ue  Ht  U  Heine  .les  vertus,  et  il  fut  .si 
««reable  ,.u  Très-Hiuit,  ,|u'il   reuouvebi  en  elle  tous  les  .|.ms 
qu  1   lu.  avHit  comMiuni,,ués  ai.iwrav.u.t  ;  il  U«  coutiri.i,,  et  les 
«cell,i  de  nouveuunu  ile^ré  eonveual.le.  pour  l'envoyer  en  oua- 
lite.le   .Mère  et  .le  .Maitres.se  ,1e  la  .sainte  K^rli»,.  ;  il  lui  ratifia 
«uss,  les  titres  de  Reine  de  tout  ee  ,|ui  est  créé,  d'Avocate  et  de 
Maîtresse  .'es  H.leles,   .|u'il  |„i  „vait  .léjA  .l.inné,:  et  .le  même 
•luele  sceiu  s'imprime  sur  laeire  nu.lle,  de  mène  Têtre  humain 
et  lunaire  de  Jésus-Christ  furent  .le  nouveau  imprimés  en 
la  très  pure   Marie  par  la  vertu  ,1e  la  t..ute-puiK.saiice,  aHn 
<|uele  reparût  avec  ce  caractère  dans  rEglise  militante    où 
elle  .levait  être  le  Jardin  véritahlenient  fermé  et  scellé  .«ur 
garderies  .-au.x  .le  la  vie.    ()  mystères  aussi  vénérables  .mo 
sub  ime,  :  O  secrets  de  la  Majesté  suprême,  ,iiKn,.s  .le  n,«  plus 
proton,ls  respects  :    ()  chanté  de  l'au-uste  Marie,  ,p,e  les  iino- 
rants  enfants  d'Eve  n'ont  .jamais  pu  imaRiner:   Ce  ne  fut  pis 
sans  my.,tère  que  Dieu  lai.ssa  les  secours  ilestinés  aux  Fi,l'.|e« 
8e.s  Enfants,  à  la  disposition  de  cette  Mère  de  miséricorde  •  ce 
fut  une  divine  adresse  pour  nous  découvrir  en  cette  merveille 
cet  amour  materne!  ,|ue  nous  n'aurions  peut-être  jamais  bien 
connu  autrement,  mal<;ré  tant  d'autres  .euvres  ..«'elle  avait 
faites  en  notre  faveur.  Oui,  ce  fut  un  effet  de  l.v  .livin..  IVovi- 
dence,  afin  ,|ue  notre  «rande  Keine  ne  fût  point  privée  .le  cette 
excellence,    .|ue  nous  comprissions    l'obliftation  ,|u'uii  p,ireil 
témoignage  ,raniournoU9  imposait,  et  ,|,ie  nous  fussions  excités 
a  la  rec,)nnai.s.sance  par  un  exemple  si  a,lmirable.    Ce  ,|U,.  les 
martyrs  et  les  autres  saints  ont  fait  en   renonvant  à  ,|uel.,ue 
satisfaction  pa.ssagère  p.iur  arriver  au  repos  éternel.  n,.us  pour- 
ra-t-il  paraître  grand  à  la  vue  de  cette  cbiiiltable  bonté  de  notre 
très  douce  Mère,  et  sachant  ,,u'elle  s'est  privée  de  la  joie  véri- 
table pour  venir  secjurir  .ses  faibles  enfanta  .'  Quelle  confusion 
aoit  être  la  nûtre,  lorsipie,  ni  pour  reconnaître  ce  bienfait,  ni 


il' 
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pour  imitor  cet  exen.ple,  ni  pour  plaire  à  cette  .ugurte  R,i„„ 
m,„ur  „„u«  „«,„„r«  co„.paK„ie  éternelle  et  ™lt  de  Z 
«lorablo  t,.,  „„„,„.  „,„,„„  ^,,„^  no„, priver damoTn" 
dr,  pla,„r  terrestre  et  tr„„,p„ur  ,,«i  „„,„  «ttire  leur  ".i  lit^ 
aZI  'T"°""'  '"  '"""  '  """"  "''"  "■'"  '""«  rem.„e  ;        iL 


CHAPITRE  TRENTIEME 


L'ASCENSION -BETHPHAGÉ-BÉTHANIE 


Lf«  Actes  Am  Apôtres  noUN  «nt  laiw,;  W-  ivcit  di^  la  xcèni) 
divine  df  l'Asffii.«ii)M  .k'  Xotn'-.Seiynciir  Jésus-Christ,  iiu  som- 
liietdela  MoiitaHtiB  ,!,.«  Oliviui-»;  rwit  .|Ui' lu  chrétie.i  pioin 
aime  ù  reliru  et  à  méditer,  avec  la  clcuc.  -^ii.runce  de  voir  un 
jour,  après  l'exil  do  cette  vie,  sou  divin  Maitre  là  I.aut,  dans 
toute  la  splendeur  de  sa  (jloire  .' 

Sainte  Hélène,  dans  sa  pieuse  .sollicitude  pour  la  décoration 
des  Sanctuaires  de  Jérusalem,  n'eut  ;,'arde  d'uui.lier  le  lieu  »a- 
«ré  de  l'Ascelwidii.  Klle  y  tit  construire  une  belle  église,  dont 
l'historien  Eusèbe  nous  parle  comme  étant  une  de  celli-s  a  la- 
quelle la  vénérable  impératrice  avait  donné  h-  plus  de  soins. 

Que  nous  sommes  loin  aujourd'hui  de  répo<)ue  .«i  belle  de 
sainte  Hélène  !  Depuis  bien  des  siècles,  la  splendide  Basilic|uo 
élevée  au  lieu  de  l'Ascension  i  'existe  plus.  Elle  est  remplacée 
aujourd'hui  par  un  petit  édifice,  bâti  autrefois  par  lui  musulman 
«t  qui  .sert  actuellement  de  Mosquée  aux  disciples  du  Coran. 

L'emplacement  de  l'ancienne  Basilique  est  entouré  d'un  mur, 
de  sorte  qu'il  présente  l'aspect  d'une  cour.  A  l'extérieur,  ce 
mur  est  adhérent  à  d'autres  constructions  ou  maisons  du  vil- 
lage, excepté  du  côté  de  l'occident  ;  et  à  l'intérieur  on  voit  en- 
core quelques  souba-ssemeuts^des  colonnes  de  la  dernière  église. 
Ces  soubassements,  par  la  place  qu'ils  occupent,  nous  indiquent 
que  l'église  élevée  là  devait  être  de  forme  octogonale. 
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ponce..,  et  profon-l  cW  1"  '^  ^    "'"  '  ''^'"'^  "^^  '  P''^^  « 

-  D'après  1„  Trad/tion    Vot  ,  S      '        ,'       ^^"''-'-^'M/neur. 

depuis  lonj,^e„,ps  déjà,  la  pierre    ae  ee  de  ,1""'°":™^'''"™'' 
.'ède  p,„.,  ,„e  le  vestige  du'pied;:;,,:  "'""  ""^  ''°'- 

petite  M„.s„.,,e,  sur  ,„  sainte  ÏotaJn     uti    1^  f""-'  '" 

siou  des  Litanies  de,  SainT,  17  ?'  "P'"''  ^^^  l'-'^''^- 

:^:t;::::t^i^?"--c:r;^ 

n,onta,ne    -  dirigeant 'e'^'rrien"  eT'Ts  rrio""  '""!"' 

ou  arnve  au  Sanctuaire.  Autrefois.'.rcEIt ^c^X^ 

un  Oratoire,  reniermant  le  Rorhp,-  vJ.,i.  i?  """  «élever 

éS'?=-*E£Xr'ïf=r 


VIE   DE    LA   TRÈS  SAINTE    VIERGE  20Ô 

ruines.    Couverte  d'un  .iiims  de  décombres  <|ue  1  iiieHrie  ilis 
Musulmans  avaient  laisses  sur  place,  la  pierre  vénérable  r,.sta 
ensevel.e  et  cachée  .jus,|U'en  l«(i.  A  cette  épo,|ue,  on  pratiuua 
d.is  toudles  ,|u,  la  ndrent  à  découvert  :  mais  près  ,1e  deuK  un, 
se  p.vsserent  avant  que  les  Franciscains   parvi.nent  il  acheter 
e  terra.n  ,,u'ellc  occupait.  Pendant  cet  intervalle,  la  pierre  eut 
beaucoup  à  souffrir  des  injures  du  temps.    Le»  HJ.res  de  Ti-vre- 
«amte  purent,  ii  travers  les  mille  traca.s.serie»  su.seitées  pa.-  les 
Orées  hétéro,loxes,  élever  une  ..odeste  construction  en  ce  lieu 
pour  abntcr  cette  P.Vnr  vénérable.  Elle  a  la  (orme  duu  carré 
jrreguher.    Elle  n.e.ure  1  mètre  30  cent,  dans  .sa  lon.rueur:  sa 
largeur  est  au  nord  de  1  mètre  l;i  cent.;  et  au  sud  d..  1  n.è- 
treOe.;  sa  hauteur  un  peu  déprimée  vers  le  .sud  atteint  en 
moyenne,  1  met.    La  matière,  en  tout  confonne  à  celle  du  sol 
se  coniposo  d'un  calcaire  entremêlé  de  petits  sile.x.    Le  bloc  de' 
Bethphagé,  i„hér<;,t  nu  .'ol,  a  été  littéralement  couvert  de 
penitures  et  d'inscriptions,  n.ais  il  a  eu  beaucoup  à  souHi-ir  ,les 
injures  du  temp.s   comme  nous  l'avons  dit  plus  haut;  il  est 
cependant  ,u..sez  conservé  pour  nous  permettre  de  lire,  dans  les 
pemtures  qui  le  décorent,  le  récit  du  fait  évangélique,  accom- 
pli en  ce  heu, 

Ml,<mie.  ~  Du  sanctuaire  de  Bethphagé.  continuant  le 
même  sentier,  on.se  rend  facilement  à  Béthanie  qui  n'en  est 
quà  une  faible  distance. 

Le  jour  même  de  .son  Ascension,  Xotre-Seigneur,  n.nis  dit 
saint  Luc,  après  avoir  renouvelé  à  ses  disciples  .ses  pronie-ses 
divines,  les  conduisit  dehors  et  les  mena  m-»  Bilhmir  ■  et 
ayant  levé  les  mains,  il  les  bénit,  et  en  les  bénissant  il  se 
sépara  d  eu.x  et  s'éleva  au  Ciel.  Béthanie.'  où  se  trouvent  de  si 
touchants  souvenirs  pour  l'âme  du  Pèlerin  pieux.  Le  boni-  de 
Kethanie,  n'est-ce  pas  une  de  ces  localités  où  Xotre-Seigneur 
se  i.laisa.t  a  aller  .souvent,  parce  ,|ue  lii  demeurait  .Marthe 
avec  sa  sanir  Marie  et  leur  frère  Lazare,  famille  de  bénédic- 
tion et  que  ./e'.sit»  aimait  ! 

Les  Pères  de  Terre-Sainte  font  deux  fois  pir  an  le  <™nd 
1  elerinage  de  Béthanie,  et  c'est  là  que  les  Pèlerins  éprouvent 
les  plus  douces  émotions. 


fl^/'l 
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Tombeau  CdHetori  T'  J"."""'^  P"^"  ''■™"- "u 
lier  par  lequflondteën^dL'eTr  T"*^^'  ^^'  ^-- 
lorsque  les  Jlusulmnnr^I     •       T  "''"  ''^  Terre-Sainte, 

n>itii,  aH„  d\^;x  trrnr;„r  ™^:'™'^^^ 

Lieu.    Après  donc  avnir  rt„„.  "  visiter  ce  saint 

n-e,,  on^rrive  pénbLtrda"  ^'^'-y-'™  ">«-•>-.  tout 
ble  toniWu  de  S  We  Z  •'''""?'"""''-  ^u  vénéra- 
Evangile,  le  tombeardrî?  ^yV'^'"  rapporte  le  saint 
ti,née  dans  leToTor  M^  t^n  ,""'  Tr'  """^''^'^^  P™' 
temps,  de  sorte  qu'on  le  :  nd™  tfr'r  '"°'"  ""P""'^  '°°S- 
arsileuse,  excepté  la  partie  Ivn  'T^  P"'"'  '""  '"  '""« 
toute  sa  durete^r  X    c  ™  '"■  "^  "  "  '°"™"'^ 

trouvons  aujouMhu  cTnion,  f"'™'  ^'^^  »"^«  1«e  nous 
dont  .a  voûti!  est  en  .Tve  "cerolm  t"  '■"""  '■"'^™°°™ 
chambres  carrées,  presoue  de  LT  .  "  "'"P"'*  ''''  '*™^ 

pieds  de  >on«  ««r'a'Ltl^  de  a^  "  ItTv  t:"'  d''  ""'  "'''  '' 
ne  assez  grossière  revêtues  d  une  maçonne- 

de  lest  une  maçonne^rrrute  e  r  !""  "  -"ferme  du  côté 
tel  aux  Pèresde  Terre  Sat  tel  t.''"'  '"^  ""  '"'''»  ^'au- 
y  viennent  dire  la  s^te  M  ''  ^^^'""^  '"^-'l"-'» 

■erina^es  dont  no^rS^pZ^r  "'"^  ^^'^  ''- 

etLTtt't™f  m/'r'?'  """--''■P''-"  escalier  bas 
«;que  W  'enTmfdetT  f '""''- '^P"'"™'-  C'est 
la  voix  du  Seigneur  Jwîr''T'J™'"'  "°^''  ^'™°t  * 
célébrer  la  sainTe  Me^t "„  n^  '^f  i™™''  ''"  P'«'"'  P^-^'^t 
chambre  supérieur  '""°'  P°^«f  »""'»  dans  la 

.o":e1:::tL:;r^S^  "7'-^'"-'^^'-«'- 
^épandredesparfums"urlatéted,^q''  *'''™-"'"'^'-»e  vint 
rien  de  l'oratoire  élevé  lutref  i""'"'   "  "'""'«  P'»" 

maison.  ■"""^"'^  ^-^  l'emplacement  de  cette 
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En  partant  du  tombeau  de  Lazare,  à  quelques  pas,  on  passe 
à  droite  devant  la  Tour  de  l'ancien  couvent  de  Béthanie.  Cette 
tour  qui  forti  ''ait  autrefois  le  couvent  des  Bénédictines  a  été 
bâtie  par  la  reine  Mélissende,  femme  de  Foulques  d'Anjou.  Ce 
ne  sont  plus  que  des  ruines,  mais  dont  une  partie  s'élève  en- 
core à  la  hauteur  de  25  à  .SO  pieds  et  qui  attirent  toujours  les 
regards  de  ceux  qui  visitent  Béthanie,  pour  une  première  fois. 
En  même  temps  qu'on  passe  à  droite  devant  les  ruines  de 
la  Tour,  on  a  devant  .soi  VEmpliicemenl  de  la  muisvn  de.  La- 
zare, de  Marthe  et  de  Marie-Madeleine.  Ce  saint  Lieu,  où  No- 
tre-Seifçnour  a  reçu  si  souvent  l'hospitalité,  est  un  des  premiers 
qui  servit  d'église  aux  chrétiens.  .  .  Au  temps  des  Croisades, 
Béthanie  n'avait  qu'une  seule  église,  avec  un  couvent  appar- 
tenant aux  chanoines  du  Saint  Sépulcre,  ,  appelé  couvent  do 
Saint-Lazare.  En  1138,  la  reine  Mélissende  leur  donna  en 
échange  le  village  de  Thécua,  patrie  du  prophète  Amos.  En- 
suite la  reine  le  donna  à  l'abbaye  de  Sainte-Anne,  où  était  une 
de  ses  sœurs,  appelée  Ivette  ou  Judith.  Après  la  mort  de  la 
première  abbe.sse  nommée  Mathilde,  Mélissende  flanqua  le 
Couvent  d'une  forte  tour  pour  le  prémunir  contre  les  dépréda- 
tions des  Arabes,  y  attacha  les  revenus  de  Jéricho  et  y  plaça 
sa  sœur  Ivette  comme  supérieure.  Mais  en  1187,  date  de  lu- 
gubre mémoire,  tout  fut  dévasté  par  les  Sarrasins,  et  les  Reli- 
gieuses se  réfugièrent  à  Saint-Jean  d'Acre. 

L'emplacement  de  cette  vénérable  Maison  fut  icheté  en 
1868,  par  la  Marquise  de  Nicolaï,  qui  le  donna  aux  Pères  de 
Terre-Sainte.  Actuellement,  il  ne  reste  plus  que  quelque.!  dé- 
bris de  l'ancienne  église. 

C'est  ici  que  les  mêmes  Pères  ménagent  aux  Pèlerins  un  pe- 
tit repos  et  leur  offrent,  aux  deux  jours  du  grand  Pèlerinage, 
une  modeste  réfection,  en  attendant  la  tin  des  cérémonies  au 
saint  Tombeau,  pour  se  rendre  en  procession,  à  10  minutes  de 
marche,  dans  le  désert  vers  l'orient,  à  la  Pierre  du  Colloque. 

Pierre  du  Colloque.  —  Cette  pierre  est  ainsi  nommée  parce 
que  d'après  la  Tradition,  c'est  ici  que  Jésus  s'était  assis,  quand 
il  tint  avec  Marthe  le  dialogue  si  touchant  que  saint  Jean  rap- 
porte au  chapitre  onzième  de  son  Evangile.    Cette  pierre  est 
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Sno  dos  Oliviers  à  IWnt ,  ""T"'°°  ''^  '"  «"■■■>'"  ■"<»'ta- 

a  lonuiit  de  Jemsaleiu  la  Ville  Sainte: 


CHAPITRE  TRENTE-UNIEME 


LA  PENTECÔTE 


Les  douze  apôtres,  avec  les  autres  disciples  et  Hdèles  deiueu- 
raient  tout  joyeux  eu  la  compagnie  de  la  grande  Reine  du  ciel, 
attendant  dans  le  Cénacle  la  promesse  du  Sauveur,  confirmée 
par  sa  très  sainte  Mère,  qu'il  leur  enverrait  d'en  haut  l'Esprit 
consolateur,  <|ui  leur  enseignerait  toutes  choses  et  leur  rappel- 
lerait tout  ce  qu'il  leur  avait  dit.  Ils  étaient  tous  si  intime- 
ment unis  par  la  charité,  que,  durant  tous  ces  jours-là,  aucun 
n'eut  une  pensée,  un  sentiment,  une  impression  contraires  à 
ceux  des  autres.  Ils  n'avaient  en  toutes  choses  qu'un  cœur  et 
iju'unc  Inie.  La  Reine  des  anges,  la  bienlieureuse  Marie,  con- 
nut par  la  plénitude  de  la  sagesse  et  de  la  grâce  le  temps  et 
riieure  déterminés  par  la  divine  volonté  pour  envoyer  le  Saint- 
Ksprit  sur  le  collège  des  Apôtres. 

Les  jours  de  la  Pentecôte  étant  donc  accomjilis,  la  très  pru- 
dente Reine  avertit  les  Apôtres,  les  autres  diNciples  et  les 
saintes  femmes,  uu  nornl.re  <le  cent  vingt  personnes,  de  prier 
et  d'espérer  avec  une  plus  grande  ferveur,  parce  que  bientôt 
ils  seraient  visités  du  .Saint-Esprit.  Ainsi  réunis,  ils  priaient 
avec  notre  augn.stn  Maîtresse,  lorsque,  à  l'heure  de  Tierce,  on 
"întendit  venir  du  ciel  un  grand  bruit,  pareil  à  un  tonnerre 
■éclatant  et  à  un  vent  impétueux,  accompagné  de  brillants 
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e  et  irr'f  T"  ^r  f  "'  "™  '^"f^"'"'^  <='  dans  le  C  1 

;:aitir„;:,^  ""'  '-  ''--'-"■  -'™  ■-  "■•--  -^i^- 

co2'  ''"'''"'./"^°'  divin,  en  la  bienheureuse  Marie  et  lea 
court„ansceeste,e„  admirèrent  la  subli.„ité.  Quant  k  noua 
no  ,  ne  saunons  le,  co.nprendre  ni  les  expliquer   ûlrS 

Sa  gloire  en  ce  ^  u  ^  "'  '''"'  '""'  '*'  *'"™  «"i"'»- 

heurenx    f1   "T"'"    '  '"P^^»  «■>"''  des  anges  et  des  bien- 

îll^  1    t    ?    ^  "  '""'  '""  ™"'^  ensemble,  pour  recon- 
naure  le   b.enfa.t  qu'il  accordait  à  la  sainte  kghse  en  lui 

«n  des  "élks.  "  ^■'""™"  P"  '™  '^-■»'""-  J-n-'i  >a 

La  très  sainte  Trinité  se  complut  tellement  à  ce  uue  la 

comme  sat  sfc,te  et  comme  payée  de  retour,  à  raison  de  cette 
faveur  quelle  venait  de   faire  au  monde.    Bien   plus     le  f^ 
comme  s,  elle  avait  été  obligée  de  laccorder,    à  la     de 
cet  e  créature  unique  qui  habitait  la  terre,  et  que  e  Pè™r 
da,t  comme  sa  Fille,  le  Fils  comme  sa  Mère,  et  le  slT-Sfr  t 

irTisr^r^r' '^™^^^'™°°'""-^-d^^ 

Sr  Tous  l  "d     ■  T"  '  ""■■  *'''^'''  >»"^  -»  -  h-te 
aignité.    Tous  les  dons  et  toutes  les  grâces  du  Saint-Esnrit 

furent  renouvelés  en  cette  digne  et  hSTeuse  E^use  pafde 
nouv         ,ff,t3  ^,  ^^  ,^  ^^^^^,j^^         _^^.^_^^  quTrrpL^n 
tout  ce  que  nous  pouvons  imaginer. 
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MiraeUpir  lequel  les  enjtècesMcmnunteUe:!  m  cimaeri-aient 
danslecœurlrhpur,le.V,trie,d'Hn  cnmmunimi  à  (Viu(,-.'  (1) 
Parmi  toutes  les  faveurs  ,|ue  notre  auguste  Souveraine  re.ut 
sans  mesure  de  la  puissante  droite  du  Très-Haut,  sa  divine  con- 
descendance lui  accorda  encore  le  rare  et  admirable  privilège  de 
conserver  toujours  dans  son  cœur  très  pur,  comme  dans  un  céles- 
te cilxjire,  les  espèces  8acranieutelles,d'une  communion  k  lautre. 
Sans  doute,  il  fallait  multiplier  les  miracles  pour  les  conserver  : 
mais  pourquoi  le»  épargner  à  l'égard  de  cette  créature  unique, 
qui  était  elle-même  un  prodige  do  miracles  et  l'abrégé  de  toutes' 
les  merveilles  ?  Cette  faveur  commen.;a  dès  la  première  corn- 
munion  qu'elle  reçut  pendant  la  Cène,  et  pour  la  lui  continuer, 
ces  premières  espèces  se  conservèrent  jusqu'à  la  seconde  com- 
munion, qu'elle  reçut  de  la  main  de  saint  Pierre,  le  jour  de 
l'octave  de  la  Pentecôte.  Il  advint  alors  qu'au  moment' où  elle 
reçut  de  nouveau  les  espèces  sacrées,  les  premières  qu'elle  pos- 
sédait dans  son  cœur  se  consumèrent,  et  les  nouvelles  espèces 
qu'elle  venait  de  recevoir  prirent  leur  place.  C'est  dans  cet 
ordre  miraculeux  <iue,  dès  ce  jour-là  jusqu'à  la  dernière  heure 
de  sa  très  sainte  vie,  les  espèces  .sacranientelles  se  remplacèrent 
les  unes  les  autres  dans  son  cfnur,  y  conservant  toujours  son 
adorable  Fils  dans  le  très  auguste  Sacrement. 

La  bienheureuse  Marie  fut  si  divinisée,  ses  opérations  et  se» 
puissances  furent  si  élevées  au-dessus  de  tout  ce  que  peut  con- 
cevoir la  pensée  humaine  par  ce  bienfait  et  par  celui  de  la 
vision  continuelle  et  abstractive  de  la  Divinité,  qu'il  est  impos- 
sible de  le  comprendre  en  cette  vie  mortelle  et  de  s'en  former 
une  idée  exacte,  analogue  aux  idées  que  nous  nous  faisons  de» 
autres  choses,  et  je  ne  trouve  pas  même  de  termes  pour  expri- 
mer le  peu  qui  m'en  a  été  annoncé. 

Dans  cet  état  ineffable,  la  très  sainte  Vierge  Marie  voyait 
au-dedans  d'elle-même  le  corps  de  son  très  saint  Fils,  tantôt 
glorieux,  tantôt  revêtu  de  la  beauté  naturelle  de  son  humanité 


(1)  U  uiiite  R.Iigieuw  eipose  ici,  avec  niio  grande  foree  de  rusonnenient  et 
toujours  daneun  «tylo  trèa  élevé,  1»  raiaon  d'être  de  cette  incomparable  merveille 
^  oir  la  «Cité  mjratique». 


^ 
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Tut;,.''!'"'""  '?■  "'  P""1"'  co„tiuuelleme«t,  die  connais- 
«e  tuchar  st.e.  Elle  jouiasait  de  toutpa  ces  merveilles  tt  rf„ 
U^ucup  d'autres  ,ue  nous  ne  saurions  con.prend       1ns  c  tl 

rf„r"t',"'^  .P"^t- <"'"'-  -nten,pJten  elJs"^ 
parfo.8   eu  la  vision  abstractive  de  la  Divinité  et  de  n,ê,.„^ 

r  rS'eT'l'r''''  '"""•""'"'  di-nail  toltr 
mit,uT  ""■'■  "'""''"•''  ™  "^""luite  peisounelle 

ri»  1  j  "'"""'  '"'"''''"'  ^™  "■^■•'  saint  Fils  se  comnlai 

«a    à  demeurer  sous  les  espèces  sacra„,o„telles  dans  s.T  c'iur 
très   pur;  et   .1   y  trouvait  sans  doute  plus  de  délice»  (s  .|on 

rr  '''fd<>^''vre  singulier,  un„,ue  et  prodigieux  de 

la  puissance  ,„fi„ie;  Vierge  sainte,  vous  seule  aveHw  un 
ce     plus    agr&ble    à  votre   Créateur  que  le  ctl    inanimé 

™":  :  t  r  ^\''™r-  c"-'  "-  --  espacertr::' 

smables  ne  peuvent  contenir  s'est  renfermé  en  vous  seule  et  a 
trouve  un  trône  convenable  non  seulement  dans  votre  sein 
cXtl'rr"'  ""'.'»''--«  .".«.en^edevrr    " 

l'être  et Vn-*  ''™"  ™""  ''"P""  'I»'"  vous  a  donné 

minX  I'^^?  ™  ™"  P™"^""" *°"«  '-  "^'-^s d« son  inter- 
minable éternité,  avec  une  satisfaction  absolue.  Que  toutes  les 

6enis.sent,  que  toutes  les  créatures  vous  glorifient  et  vous 
ouent,  et  reconnaissent  leur  Dieu  et  leur  Rédemptur  Ti 

ÎeulrXt:™'''"'^"""'''^-'^-'™'-^»''»-^^^ 

Qui  d'entre  les  mortels  et  même  d'entre  les  anges  pourra 

grnTeRe    :"?"'  f"°"  ""'  »-"-'"^  cœuTdeTet  ! 
grande  Re.ne,  pleme  de  sagesse  !  Qui  pourra  comprendre  avec 

cette  Lité  de  Dieu!  Quelles  affections,  quels  mouvement, 
quels  actes  lui  faisaient  produire  toute,  J  vertûsTlou,  le  ' 
dons  quelle  avait  reçus  sans  aucune  mesure,  agissant  touiouL 
avec  toute  la  force  incomparable  de  ces  grâces  f  Quel  pTC 
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elle  faisait  pour  la  sainte  Eglise  !  Quelle  fut  sa  charité 
envers  nous  !  Quels  biens  elle  nous  procura  et  quelles  faveur» 
elle  nous  ménagea  :  Il  n'y  a  que  l'Auteur  de  cette  merveillo 
ineffable  <|ui  puisse  le  connaître.  Pour  nous,  élevons  notre 
espérance,  excitons  notre  foi,  augmentons  notre  amour  envers 
cette  tendre  MtTe,  demandons-lui  avec  instance  son  interces- 
sion et  sa  protection  ;  car  le  Sauveur  ne  lui  refusera  rien,  puis- 
qu'étant  son  Fils  et  notre  Frère,  il  lui  a  donné  d'aussi  grands 
témoignages  dnmour  que  ceux  que  j'ai  rapportés  et  que  je 
rapporterai  dnns  la  suite. 


i 


CHAPITRE  TRBNTl!/.DHUZIBMB 


ADMIRABLE  PRUDENCE  DE  LA  T.  S.  VIERGE 
DANS  LA  DIRECTION  DES  NOUVEAUX  FIDÈLES 


Le  Se.B„e„r   ayant  investi  lau«u,te  Mario  du  ,„i„i,tère  de 

rrbrlsd  "hn.iueparce  u,oj-en,  elle  connût  tous  le, 

membres  de  ce  corp,  „,y.,i,,ue,  dont  le  Kouvernen.er     piritud 
m  appartenau,  et  qu'elle  fournit  à  ch^,un  la  doctr       e  Tn 
se,gnen.ent  propres  à  son  rang,  à  .a  condition  et  à  .  ,  l^,oi;, 
Nore  Ke.„e  reçut  cette  lun.ière  avec  toute  la  ...éiitud  "t 
toute  1  abondance  de  sagesse  e,  de  science  divine  ,  ,e  "on  peu 
voir  dans  f.ut  le  cours  de  cette  hisfoi™    Vlu  •      ■  ' 

da.tlEgl,se,  à  moins  que  le  Seigneur  ne  lui  cachât  dans  cer- 
tameac-rc     „ances,  pour  quelque  ten.ps,  des  secrets  qu'inui 
découvrait  eusuiteau  moment  opportun    Or  tontes.,» 
^■i^t  point  stérile,  mais  elle  sHrouvaif  Lcl'  aTnrdW 


VIE   DE   I.A  THKS  SilXTE    VIEROE 


215 


diiipenMitle8ientiinent«  dolacliariW  intfirieuro  avec  poids  et  me- 
surcet  Huivant  toutes  le»  rèjîlf»  de  cette  sageiwe.de  norto  i|ii'elli' 
n'aiiiittit  et  n'entimait  personiie.ni  «u-denius  ni  au-deHsoua  dew» 
mérites  ;  défaut  dani  le(|ucl  nous  touilxinH  tri»  «ouvont  à  caune 
de  notre  ignorance,  nièiiie  in  ce  <|ui  non»  «enible  le  plus  juste. 

MaiH  la  Mère  de  l'umour  liien  ordonné  et  de  la  ncii.iice  la 
plus  [«irfaile  ne  renversait  point  l'ordre  du  Injustice  distribu- 
tive  en  l'application  de  «on  estime  et  de  son  atlection  mater- 
nelle; car  elle  les  dispensait  il  la  lumière  île  l'Agneau,  qui 
l'éclairait  et  qui  la  (ruidait,  atin  (|u'elle  ilonnât  de  son  amour 
intérieur  k  chacun  ce  (|ui  lui  était  ili\.  plus  ou  moins,  selon  les 
divers  degrés,  quoiqu'elle  fiit  à  l'égard  de  tous  In  Mère  la  i)lus 
indulgente,  la  plus  tendre,  sans  tiédeur,  sans  parcimonie  et 
sans  oubli.  Toutefois,  dans  lea  démonstrations  extérieures  de 
sa  bienveillance  et  dans  ses  actes,  elle  se  conduisait,  quand  elle 
était  obligée  de  se  trouver  ..vec  les  fidèles  assemblés,  pur  d'au- 
tres règles  d'une  très  hunte  prudence,  évitant  toujours  ce.s  pri- 
vautés, ces  singularités  qui  éveillent  l'émulation,  la  jalousie, 
l'envie  dans  les  communautés,  dans  les  familles,  et  dans  toutes 
les  sociétés  où  les  actions  publiques  sont  renian|uées  et  contrô- 
lées par  le  grand  nombre.  C'est  une  passion  commune  et  natu- 
relle à  tous  de  désirer  d'être  estimé  et  aimé,  surtout  des  per- 
sonnages distingués  et  puissants;  à  peine  trouverait-on  un 
homme  qui  ne  se  flatte  d'avoir  autant  de  mérites  que  tout  autre, 
pour  être  autant  estimé  et  favorisé  (jue  lui,  et  même  davan- 
tage. Ce  mal  s'étend  jusqu'nu.\  personnes  les  plus  élevées  en 
dignité  et  même  en  vertu,  comme  on  l'a  vu  dans  le  collège  des 
Apôtres,  qui,  sans  avoir  aucun  motif  de  soupçonner  notre  ado- 
rable Sauveur  de  la  moindre  partialité,  débattirent  entre  eux 
des  questions  de  préséance  et  de  supériorité,  qu'ils  osèrent  sou- 
mettre à  leur  divin  Maître. 

Pour  prévenir  et  empêcher  ces  sortes  de  disputes,  notre 
grande  Reine  mettait  le  plus  grand  soin  k  se  montrer  toujours 
égale,  toujours  la  même  dans  la  distribution  de  ses  faveurs  et 
daus  les  témoignages  d'aft'ection  qu'elle  donnait  à  tous  les  fidè- 
les à  la  vue  de  l'Eglise.  Cette  conduite  éUit  non  seulement 
digne  d'une  telle  Maîtresse,  mais  encore  très  nécessaire  dans 


'  il 


>  t: 


i 


lie 
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«In  dTJ „?'"/" '"^'•'"  <l^P<«iUi«..lel«utoriW,  qu'à 
l"  AD.Hr,rr'  ,*'"'?.  ™.','*"'P»  fortuné,  et  prcpér».   L. 

rs::,";  -  't  ■'?'"  "•■"•  ■•'■■  '— ..ï..t„  s 

1  aimaient,  la  bëniMaient,  et  pleins  de  Cv  L>  T  ' 

recievab.e.à,„,  f.ve„„  etVr  l'^TaJ^eTTur»' 

aucun    ne   put    sapercevoir  ,,uelle   lo  inéprisAt    et  quelle 

lieu  auTfillr  r*/"'"'  "■'  ^"'^  ■  ""^  -  -i™"-  >-L 

lieu  au»  fidèle,  da  faire  des  comparaison,  de  ce  irenre  .î 
ni"  l^r*  '^'^'-''«™etla'Lgesse  de  nÔtre^^„e 
Si  précis  était  le  point  auquel  elle  suspendait  au  levier  de  la 
prudence,  les  Wances  de  la  charité  extérieure  !  Ce  p^ur  ceU 
quelle  ne  voulut  point  distribuer  par  elle-même  les Xst 
les  dignités  entre  le,  fidèles,  ni  en  solliciter  pour  aucun  A  cet 
égard  elle  s'en  rapportait  entièrement  à  la^s  et  à  a  décti„t 


VIE  DE  u  nta  »M>nt  vitRoi 


217 


de»  Apôtnii,  auiquela  par  tm  prièn»  Mcrèteo  ollo  obtenait  lei 
luinièrva  du  Ciel. 

«a  profondu  humilité  la  portait  auiwi  à  «uir  avec  •" 
wilfusw,  que  par  »a  conduite  elle  eiiHeignait  k  Umn  ct-tti'  vertu, 
puis<|Uil«  «avai.M,  .|uVllu  était  Mère  de  lu  Sn^eiw  elle-niènus 
qu'elle  n'ignorait  rien,  et  (|u'elIo  ne  [luuniit  ne  tniinpr  en  t^' 
i|u'ello  faiHnit.  Xéannioin»  elle  voulut  IniKHer  eu  rare  exenjplo 
dan»  la  «Hinte  HkUw...  «tin  que  permnnc  ne  pré»uniai  de  sa 
Mience.  de  ,«a  prudence  ou  de  «a  vertu,  surtout  dan»  le»  matiè- 
re» imiH)rtante».  et  que  tou»  c prirent  .(uo  lu  »ucci»  d'une 

affiiire  e»t  attaché  Jt  l'hiunilité  et  au  bon  conseil,  et  qu'il  y  a 
pré»uinption  à  s'en  rapporter  à  sa  propre  opinion,  i|uand  on 
est  ol.li^ré  de  consulter  celle  de»  autre».  Elli>  savait  aussi  que 
d'intercéder  pour  le»  autres  dan»  les  chose»  temporelles,  cela 
inspire  à  celui  qui  intercède  certain»  »entiment»  de  supériorité 
présomptueuse  et  île  vanité,  (|Ue  développent  encore  les  remer- 
ciement» Hatteurs  de  ceux  qui  ont  été  l'avori.sés  par  suite  da 
cette  intercession.  Toutes  ces  misère»,  toutes  ces  taches  inhé- 
rente» à  une  vertu  commune  étaient  infiniment  «u-dessou»  de 
la  .sainteté  éminentc  de  notre  aujjusto  Maîtresse  :  c'est  pour 
cela  qu'elle  nous  a  en.»eiKné  par  son  exemple  k  nous  conduire 
dans  toute»  no»  action»  do  manière  à  ne  point  en  diminuer  le 
mérite  et  à  ne  mettre  aucun  olwtacle  à  notre  plu»  grande  per- 
fection. Toutefoia  cette  extrême  circonspection  avec  la(|uello 
elle  agissait,  ne  l'empêchait  pas  de  donner  aux  Apôtres  .ses 
conseils  et  ses  avis  en  ce  qui  concernait  l'exercice  do  leur  minis- 
tère, et  ils  la  consultaient  souvent;  elle  traçait  do  même  de» 
règles  de  conduite  aux  autres  fidèle»  de  l'Eglise,  car  elle  opé- 
rait toutes  choses  avec  la  plénitude  do  la  sagesse  et  de  la  cha- 
rité. 

Ce  sera  un  sujet  d'admiration  pour  les  hommes,  comme  ce 
l'a  été  pour  les  ange»  d'apprendre  qu'une  simple  créature  revê- 
tue de  la  chair  mortelle  opéra  tant  et  de  si  incessante»  mer- 
veillea,  que  la  réalisation  en  paraîtrait  impossible  à  plusieurs 
âmes  réunies,  fussent-elles  aussi  ardentes  que  les  plus  liauta 
séraphins  ;  mais  notre  auguste  Reine  avait  une  certaine  parti- 
cipation de  la  toute-puissance  divine,  qui  lui  rendait  facile  ce 
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qui  est  impossible  aux  autres  créatures.  En  ces  dernière» 
années  de  sa  très  sainte  vie,  cette  activité  s'accrut  de  telle  sorte 
Chez  elle,  que  nous  ne  saurions  concevoir  la  grandeur  de  ses 
œuvres;  elle  n'y  mettait  aucune  interruption,  et  ne  reposait 
m  jour  m  nuit,  parce  que  le  poids  de  la  mortalité  ne  l'embar- 
lassait  point  ;  au  contraire,  elle  agissait  comme  les  anws  d'une 
manière  infatigable,  et  plus  même  que  plusieurs  anges  ensem- 
hle;  elle  n  était  plus  qu'une  flamme,  un  incendie  d'une  activité 
immense.  Malgré  cette  énergie  divine,  les  jours  lui  paraissaient 
courts,  les  occasions  rares,  et  ses  exercices  bornés,  parce  que 
son  amour  s  étendait  toujours  infiniment  au-delà  de  ce  qu'elle 
faisait,  qnoiqno  le  champ  de  son  action  fut  incommensurable 
J  ai  dit  fort  peu  de  chose  ou  rien  du  tout  de  ces  merveilles  par 
rapport  à  ce  qu'elles  étaient  en  elles-mêmes,  c'est  ce  que  ie 
recocnais  et  confesse,  car  je  vois  une  distance  presque  infinie 
entre  ce  qui  m'a  été  manifesté,  et  ce  que  je  ne  saurais  com- 
prendre eu  cette  vie.  Et  si  je  ne  puis  donner  une  entière  con- 
naissance  de  ce  qui  m'a  été  découvert,  comment  dirai-je  ce  que 
J  Ignore,  et  sur  quoi  je  ne  connais  que  ma  propre  ignorance»  (1) 


(1)  .U  W.urcompr.ndr.-d.  ,„„  cM.  comment  J.n.  im  simple  Abrégé  nou. 
tté,  «inte   Vierg.  d„„„a  .„,  „„„,.,.„.  mj],,  ,   j,  ,„^t  f  „     „      ,„i„^ 
,«.  ..,.t,..   TmWm.  l'.r.ied.U.C,.émy..,,„..,,„u.lIeTerol;" 
c™.U„e,».    Ele  „.„.  ,„„„,„,  p„  exemple,  oomme„(.„tp„,edUcrj„, 

menl  des.  mort  parle  martyre.  -  La  pereéeutiou  quo  eouïrit  rE«li„  .„rè, 
Umortd.  »,„t  Et  .„„.,  o.  ,ue  «t  1.  Rem.  du  Ciel  dan.  cette  occaf  on  « ' Z 

.™!^V  ~^  '"",'""™""  »•"".  "Pl-l"  P«r  l-apôtre  »int  Pierre,  ,;n  retourné 

Ciel  .pj»rut  i  „i„t  n.^,  ,  Antioch.  eU^rr.r^^Zrl'^rr: 
quelle  lit  a  quelque»  autreiApOtrei...»  '«veut» 


VIE  DE  LA  THÉS  SAINTE   VIERGE 


219 


Tachons  de  ne  nous  rendre  pas  indignes  de  la  lumière  qui 
nous  attend  pour  le  voir  en  Dieu,  car  cela  seul  pourrait  nous 
servir  de  récompense  ;  et  quand  même  nous  souffririons  jusqu'à 
la  fin  du  monde  tous  les  supplices  des  martyrs,  nous  serions 
très  bien  récompensés  par  la  joie  que  nous  aurons  de  connaî- 
tre la  dignité  et  l'excellence  de  la  bienheureuse  Marie,  en  la 
voyant  à  la  droite  de  son  adorable  Fila,  élevée  au-dessus  de 
tous  les  esprits  angéliques  et  de  tous  les  saints  (lui  sont  dans 
le  Ciel  ; 


m 


CHAPITRE  TRBNTB-TROISIBME 


LES  DERNIÈRES  ANNÉES  DE  LA  T.  S.  VIERGE 
SUR  LA  TERRE 


Pour  achever  ce  quil  me  reste  à  dire  sur  les  dernières  an- 
nées de  notre  unique  et  divin  Phénix,  l'auguste  Marie,  il  faut 
que  'e  cœur  et  les  yeux  me  fournissent  l'encre  avec  laquelle  je 
désire  ^nre  des  merveilles  si  douces,  si  tendres  et  si  touchante. 
Je  voudrais  nisp.rer  aux  dévots  fidèles  de  ne  point  les  lire  ni 
les  considérer  comme  passées,  puisque  la  puissante  vertu  de  la 

;tr?  ''■^tr'"'  "  If"*^"  '  "'  ''  "'""  ■'»  '«g^^dons  de  près 
a^ec  la  piété  convenable  et  avec  une  véritable  dévotion  chré- 
tienne, nous  en  tirerons  sans  doute  le  très-doux  fruit,  nous  en 
sentions  les  effets,  et  notre  cœur  jouira  du  bonheur  qui  »  été 
retusé  à  nos  yeux. 

La  bienheureuse  Vierge  Marie  arriva  à  l'âge  de  mi^nte-sept 
ans  sans  avoir  interrompu  sa  carrière,  ni  arrêté  son  vol  ni 
diminué  1  ardeur  de  son  amour  et  la  grandeur  de  ses  mérites 
depuis  son  Immaculée  Conception;  mais  plutôt  elle  augmenta 
tout  cela  d«,s  tous  les  moments  de  sa  vie.  Les  dons  et  les 
faveurs  ineffables  du  Seigneur  l'avaient  toute  spiritualiséo  ;  les 
affections,  les  désirs  et  les  aspirations  de  son  cœur  très  pur  ne 
le  laissaient  point  reposer  hors  du  centre  de  son  amour;  les 
chaînes  de  la  chair  lui  faisaient  violence;  l'inclination  qu'avait 
la  Divinité  de  l'unir  à  elle  par  un  lien  étroit  et  étemel  était 
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(aeloQ  notre  manière  de  parler)  à  son  plus  haut  degré  ;  et  la 
terre  que  le»  péchés  dea  mortels  rendaient  indigne  de  posséder 
le  trésor  des  cieux,  ne  pouvait  le  conserver  plus  longtemps, 
*>ans  lo  rendre  à  son  véritable  Maître.  Le  Père  éternel  récla- 
mait §on  unique  et  véritable  Fille;  le  Fils  sa  Mère  bien-ainiée  1 
et  le  Saint-Esprit  désirait  les  embrassementii  de  sa  sainte 
Epouse.  Les  Anges  souhaitaient  la  présence  de  leur  Reine;  les 
■Saints  celle  de  leur  gi-ande  Maîtresse  ;  ut  tous  les  Cieux  deman- 
daient à  leur  manière  leur  Habitante  et  leur  Impéiatrice,  afin 
qu'elle  les  remplît  de  gloire,  de  beauté  et  de  joie.  Ils  alléguaient 
seulement  en  faveur  du  monde  et  de  l'Eglise  le  besoin  (ju'elle 
avait  d'une  telle  Mère  et  Maîtresse,  et  la  charité  avec  laquelle 
Dieu  aimait  les  infortunés  enfants  d'Adam. 

Mais  comme  le  terme  de  la  carrière  mortelle  de  notre  grande 
Reine  était  inévitable,  le  Décret  de  la  gloriKcation  de  la  bien- 
heureuse Mère  fut  (pour  employer  notre  langage)  rendu  dans  le 
divin  Consistoire,  où  fut  considéré  l'amour  <]ui  n'était  dû  qu'à 
elle  .seule,  pui8)|u'elle  avait  amplement  satisfait  à  la  miséricorde 
envers  les  hommes  pendant  tant  d'années  que  l'Eglise  l'avait 
eue  pour  sa  Fondatrice  et  pour  sa  Maîtresse.  Le  Très-Haut 
résolut  de  l'encourager  et  de  la  consoler  en  lui  donnant  un  avis 
certain  du  temps  qu'il  lui  restait  à  vivre,  atin  (juassurée  du 
jour  et  de  l'heure  si  désirés,  elle  attendit  avec  Joie  la  tin  de  son 
bannissement.  En  conséiguence,  la  très  sainte  Trinité  députa  le 
saint  archange  Gabriel  avec  plusieurs  courtisans  des  liiérar- 
chîes  célestes,  qu'elle  chargea  d'annoncer  à  leur  Reine  quand 
et  comment  arriverait  le  terme  de  sa  vie  mortelle,  et  elle  pas- 
serait à  la  vie  éternelle. 

Le  saint  Archange  descendit  avec  les  autres  Esprits  célestes, 
à  l'oratoire  de  notre  auguste  Reine  dans  le  Cénacle  de  Jérusa- 
lem, où  ils  la  trouvèrent  prosternée,  les  bras  étendus  en  croix. 
demandant  miséricorde  pour  les  pécheurs.  Mais  en  fnit.mdant 
la  musique  céleste  et  en  s'apercevant  de  la  présence  des  saints 
Anges,  elle  se  mit  à  genoux  pour  écouter  le  divin  ambîissiideur 
et  ses  compagnons,  qui,  revêtus  de  robes  d'une  blancheur  écla- 
tante, l'entourèrent  avec  un  empressement  et  un  respect  inex- 
primables.   Ils  avaient  tous  à  la  main  des  couronnes  et  des 
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Hmes  ditKrente»,  qui  représentai^t  par  leur  beauW  et  leur 
mestiuiable  richesHe  les  diverses  n^compensea  et  prérogatives 
Ue  leur  grande  Reine.  Le  saint  Archange  lui  adressa  d'abord 
la  salutation  de  VAve  Maria,  et  iJoursuivant,  il  lui  dit  ■  ,  Notre 
auguste  Impératrice,  le  Tout-Puissant  et  le  Saint  des  saints 
nous  envoie  de  sa  cour  avec  ordre  de  vous  annoncer  de  sa  part 
la  fin  très  heureuse  de  votre  pèlerinage  et  de  votre  exil  en  la 
vie  mortelle.    Bientôt  viendra  le  jour,  divine  Reine,  bientôt 
viendra  1  heure  si  désirée,  où  par  le  moyen  de  la  mort  natu- 
relle, vous  obtiendrez  la  possession  éternelle  de  la  vie  immor- 
telle, qui  vous  attend  à  la  droae  et  dans  la  gloire  de  votre 
très  saint  Fils,  notre  Dieu.  Il  ne  vous  reste  plus  dès  aujW- 
dhm  àvivre  .-ur  la  terre  que  trois  ans,  aprèi  lesquels  vous 
serez  élevée  et  reçue  en  la  joie  éternelle  du  Seigneur,  où  tous 
les  Bienheureux  vous  attendent  et  souhaitent  votre  présence  . 
La  très  pure  Marie  entendit  ce  message  avec  une  consolation 
mettable,  et  se  prosternant  de  nouveau,  elle  répondit  comme 
loradelincarnationdu   Verbe:    .Ecce  anciUa  Jhmini,  iat 
mihi  secutidam  verbam  tuum:  Voici  la  servante  du  Seigneur 
quilme  soit  fait  selon  votre  parole..    Ensuite  elle  pria  les 
saints  Anges  de  l'aider  à  rendre  des  actions  de  grâces  pour  une 
nouvelle  qui  lui  était  si  agréable.    la  divine  Mère  entonna  le 
cantique  et  les  Séraphins  et  les  Anges  lui  répondirent  alterna- 
tivement 1  espace  de  doux  heures.    Et  quoique  ces  esprits 
angéhques  soient  par  leur  nature  et  par  leurs  dons  surnaturels 
SI  actifs,  SI  éclairés  et  si  éloquents,  la  bienheureuse  Vierge  les 
surpassait  tous  en  tout,  comme  une  reine  sessujeta;  car  la 
sagesse  et  la  grâce  abondaient  en  elle  comme  chez  la  maîtresse 
et  en  eux  comme  chez  les  disciples.  Ayant  achevé  ce  cantique 
et  shumihant  de  nouveau,  elle  chargea  les  esprits  célestes  de 
prier  le  Seigneur  de  la  préparer  pour  passer  de  la  vie  mortelle 
à  la  vie  étemelle,  et  de  demander  de  sa  part  la  même  chose 
aux  autres  Anges  et  aux  Saints  qui  étaient  dans  le  Ciel.    Ils 
lui  promirent  de  lui  obéir  en  tout.   Après  cela,  saint  Gabriel 
8  en  retourna  à  l'empyrée  avec  tout  son  cortège. 

Ce  fut  par  une  providence  très  miraculeuse  du  Seigneur 
que  plusieurs  fidèles  de  la  primitive  Eglise  furent  avertis  si 
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longtemps  d'avance  de  la  mort  de  leur  Reine  ;  car  il  n'envoie 
point  d'épreuves  ou  de  fléaux  au  peuple  qu'il  ne  les  diicouvre 
auparavant  à  ses  serviteur»,  selon  qu'ill'assure  par  le  pniphète 
Amos.  Et  quoique  cette  aflliction  fut  inévitable  pour  les  fidè- 
les de  ce  siècle,  la  divine  clémence  fit  que  la  primitive  Eglise 
réparAt  autant  qu'il  était  possibl-)  cette  perte  de  sa  Mère  et  de 
sa  Maitresse,  en  la  portant  par  ses  larmes  et  par  aa  douleur 
pendant  l'espace  de  temps  qui  lui  restait  à  vivre,  à  favoriser 
les  fidèles  et  à  les  enrichir  des  trésors  de  la  divine  grâce, 
qu'elle  pouvait,  comme  en  étant  la  Maitresse,  leur  distribuer 
pour  les  consoler  au  moment  de  son  départ,  ainsi  qu'elle  le  fit 
en  eflet;  car  les  entrailles  maternelles  de  la  bienheureuse 
Marie  s'émurent  d'une  compassion  extrême  à  la  vue  de  leurs 
larmes,  et  elle  obtint  dans  les  derniers  jours  de  sa  vie  de  nou- 
veaux bienfaits  et  de  nouvelles  miséricordes  de  son  très  saint 
Fils,  pour  eux  et  pour  tout  le  reste  de  l'Eglise.  Ce  fut  pour  ne 
point  priver  les  fidèles  de  ces  faveurs  que  le  Seigneur  ne  irou- 
lut  pas  leur  ôter  à  l'improvi-ste  la  divine  Mère,  en  laquelle  ils 
trouvaient  leur  protectrice,  leur  consolation,  leur  joie,  le  secours 
dans  leurs  besoins,  le  soulagement  dans  leurs  travaux,  le  con- 
seil dans  leurs  doutes,  la  santé  dans  leurs  maladies  et  toutes 
sortes  de  biens. 

Il  est  certain  que  ceux  qui  ont  cherché  la  grâce  en  Celle  qui 
en  était  la  Mère  n'ont  jamais  été  frustrés  dans  leur  attente. 
Elle  a  toujours  secouru  tous  ceux  qui  n'ont  point  résisté  à  sa 
clémence  maternelle.  Mais  on  ne  saurait  s'imaginer  les  mer- 
veilles qu'elle  opéra  en  faveur  des  mortels  dans  les  dernières 
année  de  sa  vie,  à  cause  du  grand  nombre  de  personnes  qui  la 
visitaient.  Elle  donna  la  santé  du  corps  et  de  l'âme  à  tous  les 
malades  qui  se  présentèrent  à  elle,  en  convertit  beaucoup  à  la 
vérité  de  l'Evangile,  et  rétablit  dans  l'état  de  grâce  une  infinité 
d'âmes  qu'elle  tira  du  péché.  Elle  secourut  plusieurs  pauvres 
dans  des  nécessités  pressantes,  donnant  aux  uns  ce  qu'elle 
avait  et  ce  qu'on  lui  offrait,  assistant  les  autres  d'une  manière 
miraculeuse.  Elle  affermissait  tous  ceux  qu'elle  voyait  dans  la 
crainte  de  Dieu,  dans  la  foi  et  dans  l'obéissance  qu'ils  devaient 
à  la  sainte  Eglise,  et  en  qualité  de  trésorière  des  richesses  de 
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CHAPITRE  TBENTB-QnATRIBMB 


LA  BIENHEUREUSE  MORT  DE  LA  T.  S.  VIERGE 


Le  jour  (jue  la  divine  volonté  avait  ilétiTinino  approchait,  If 
jour  où  l'arche  vivante  et  véritable  du  Testament  devait  être 
transférée  dans  le  teniiile  du  la  Jérusalem  céleste  avec  beaucoup 
plus  de  gloire  et  de  joie  que  .^alomon  ne  plaça  dans  le  Sanc- 
tuaire NOUS  les  ailes  des  Chérubins  celle  ipii  en  était  la  figure. 
Trois  jours  avant  la  j;lorieuse  njort  de  notre  grande  Souve- 
raine, les  Apôtres  et  les  disci|>les  se  trouvèrent  réunis  à  Jéru- 
salem dans  la  maison  du  Cénacle.  L'i  [iremier  qui  y  arriva  fut 
saint  Pierre,  parce  cju'un  ange  l'y  transporta  do  Rome,  où  il 
était  en  ce  moir)Bnt.  Le  messager  céleste  lui  avait  apparu  et 
lui  avait  ilit  que  la  n:ort  de  la  très  pure  Marie  approchait  et 
que  le  .Seigneur  ordonnait  qu'il  vint  il  Jérusalem  pour  y  assis 
ter.  Et  lui  ayant  donné  cet  avis,  il  le  porta  d'Italie  au  Céna- 
cle, où  la  Reine  de  l'univers  ,'tait  dans  son  oratoire.  Déjà  chez 
elle  les  forces  du  corps  cédaient  à  la  force  de  l'amour  divin, 
qui,  à  mesure  cpie  sa  tin  approLliait.  lui  faisait  sentir  ses  effets 
avec  plus  d'elheaee. 

Notre  auguste  Heine  se  présenta  iv  la  porte  de  l'oratoire  pour 
recevoir  lo  Vicaire  do  notre  Sauveur  Jésu.s-Christ  ;  et.  s'étant 
mi.se  il  genoux,  elle  lui  deniand.»  sa  liénédictinn  l't  lui  dit  :  «Je 
remercie  et  bénis  le  Tout-Puis.sant  de  ce  qu'il  m'a  amené  le 
Chef  de  l'Eglise,  afin  qu'il  m'assiste  à  l'heure  de  ma  mort.  » 
Bientôt  arriva  saint  Paul,  auquel  l.i  bienheureuse  Vierge  rendit 
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avp,.  i»  f  ?f      '       ^''gnenr  ne  les  aurait  pas  appelai 

etfa.t  veniràJér„«.len,de  div„s  endroZi  J^  1 

tel    n„:ip    /T"""™  bienheureuse  Mère,  notre  M.î- 
aur'nue  L  r ''  '""**  "°'"  consoUtion;   il  .e„t 

«»».  que  nous  nous  trouvions  tous  pnfer*.  à  «.  glorieuse 
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mort.  Ursque  notre  Maître  et  notre  RélempUar  monta  I,  la 
droite  de  wn  Père  étemel,  c|uoi,,u'il  nous  lai»ftt  orphelin,  de 
sa  vue  s.  désirable,  nous  avions  au  moin.,  «a  très  sainte  Mère 
pour  notre  refuge  et  pour  notre  véritable  coi.solation  dan,  la 
vie  mortelle:  mais  maintenant  que  notre  Mère  et  notre  Lumière 
nous  quitte,  que  ferons-nou,  ?  Quelle  protection  et  quelle  espé- 
rance  aurons-nous  qui  nous  anime  dans  notre  pèlerinaKe  '  Je 
n  en  trouve  aucune,  si  ce  n'est  que  nous  la  suivrons  tous  avec 
le  temps.  • 

Saint  Pierre  ne  put  continuer  son  discours,  suflbqué  par  Je, 
lannes  et  les  sanglots  qu'il  fut  incapable  d.  retenir.  Les  autr« 
apôtres  ne  purent  non   plus    lui    répondre    pendant    long- 
temps que  par  des  gémissements  qu'il,  pous«tient  du  fond  de 
leur  cœur  et  par  des  larmes  abondantes;    mais  lor„me  le 
Vicaire  de  Jésus-Christ  fut  «sse.  maître  de  son  émotion  pour 
pouvoir  parler,  ,1  reprit  en  ces  termes  :    .  Mes  enfants,  allons 
rouver  notre  Mère,  restons  auprès  d'elle  durant  le  i^„  de 
temps  qu  ,  lu,  reste  à  vivre,  et  demandons-lui  »  sainte  béné- 
diction. .  Ils  se  rendirent  tous  avec  saint  Pierre  à  l'oratoire  de 
notre  grande  Reine,  où  ils  la  trouvèrent  agenouillée  sur  une 
petite  estrade  sur  laquelle  elle  s'appuyait 'lorsqu'elle  p^alt 
un  peu  de  repos.  I  s  la  virent  toute  re.splendissante  de  beauté 
iwttlilr"'"'"'^ '"'"'''  »'-'™'-<'™  -"-nges  qui 
La  disposition  natuix-lle  de  son  corps  virginal  et  de  son 
visage  éUit  celle  qu'elle  avait  eue  à  l'âge  de  trente-trois  ans" 
car.  à  PHrtir  de  cette  époque  (1)  elle  ne  subit  aucun  change- 

temps,  n,  les  effets  de  la  vieillesse;  elle  n'eut  aucune  ride  ni 
sur  son  -  ,sage,  ni  sur  ses  membres;  elle  n'éprouva  aucun  atfais- 
semeiu  aucun  affaiblissement,  et  son  cor'p,  ne  maig,^^  point 
comme  o-lui  des  autres  enfants  d'Adam,  que  la  vieilLel 
et  dehgu,,,  au  poi.»  qu'il,  „,  ™„«„ent  presque  rien  de  leur 
jeunesse  ou  de  l.ur  mat«riW.  Cette  immutabilité  fut  un  IZ 
lège  unique  pour  la  bienheureuse  Marie,  tant  parce  qu'elle 
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corre,pond..t  à  I.  .tabilitë  de  «n  âme  trè,  «int,,  «„e  p.rc 
quecefut en  elle une.uitede rimmunitéqui  l.pré«rv,  du pr.. 
u..erpScWd'Ad.m,  dont  1«  effeU  A  cet  égard  n'.tteigniLt 
n.  son  corp.  virginal  ni  «„  âme  tri,  pure.  Le,  «pâtre,,  le. 
d.«.pe,et  quelque,  autre,  fi.lèle,  étaient  rangé,  dan,  l'or.. 
to.rede  1  .ugu,te  Marie  :  ,„int  Pierre  et  «aint  Jean  «,  trou- 
va,e.,t  au  chevet  du  lit.  Notre  grande  Souveraine  le,  regarda 
tou,  av.c  la  n,ode.tie  et  l'hunible  douceur  qui  lui  étaient  ordi- 
na.re,  et  leur  dit:  .  Me,  trè,  cher,  enfant,,  permette,  à  votre 
«rvante  de  parler  en  votre  pré.-encB  et  ,1e  v„„,  découvrir  «, 
hiunl,le,déM™..  Saint  I-ierre  lui  répondit  qu'il,  lécoutaient 
tou,  «V.C  attention,  et  qu'il,  lui  ohéirui.nt  en  ce  quelle  leur 
connnanderait,  et  lu  ,upplia  de  ,'„K,„ir  sur  le  lit  pour  leur  par- 
1er:  car  11  parut  à  saint  Pierre  quelle  devait  être  fali.luée 
d  avo.r  de„,euré  ,i  longtemps  à  genou.^,  et  que  si  elle  priaft  en 
cette  posture  le  Seigneur,  il  était  juste  que  pour  leur  parler, 
elle  «assit  comme  étant  l.-ur  Reine 

Mais  c-lle  ,|ui  était  la  Maîtresse  de  ri„„„ili,é  et  de  lobéis- 
snnce  ,«squa  la  mort,  prati,|„„  ces  vertus  à  cett,.  heure  ;  elle 
répondit  qu  elle  obéirait  après  leur  avoir  denmn.lé  leur  béné- 
dlctK,,,,   et  les   pria  de    lui   permettre  de  se   mettre  eu  é,at  de 
rc.cevoir  cette  consolation.     Avec  le  coiis-nteiuent  ,1,.  saint 
Perre    elle  descendit  de   IV.stra.le  et,   se   n.et.ant  à  geno  x 
de>antle  même  apôtre,  elle  lui  dit:    .Seigneur,   je  vous  ^„p. 
pl.e  comme  Pasteur  universel  et  Chef  ,1e  I,.  s„i„ie  E.di.e    de 
n.ed„„„,„„„,t,,  „„,„^^^,,   ^.^_^  ^.^^^^,^  sainte  Wn^lietion 
etdepar<l,a,neràvotre  servante  le  ,, eu   ,p,ell,.  a  fait  .!„,,.„ 
™.  v,e  |,„„r  vous  servir,  afin  ,,„'elle  parte  pour  la  vie  étnielle 
htsice-t  votrevolont,;.  permette.  ,,„e  ,I,an  disp-se  de   mes 
habits.  ,,„■  c-onsistenten  deux  .„„i,,u,,s,  et  ,,uil Is  A,„Zk 
certaines  h  les  pauvres  qui   m>„nt  toujours  Jblig.,.  pj",,,^, 
chante.  .    Ensuite  elle  s,,  prosterna  et  baisa  avec  beaiL.up  de 
la  mes  les  p„.d,  de  saint  Piene,  cmme  Vicaire  de  Jésus-C  lÏis, 
a  agran,,,.  admira^,.,  du  même  ap,,tio  et  de  tous  les  l:^^ 
tants  ,  u  etaieot  p,„fon,lé,uent  atteiniris.  ElU  s'adressa  ensuite 
a   an,    .,.,,„,  .,,,.,„„,  „,„,i  p„„,,,„..,  „^., 

die.    .laid,i„n,...mo,.   mon   fil.,,  de  ce  q.ie  je  ne  n,e  suis  pas 
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nasez  bien  ««|uittéo  envers  voui  de  l'office  de  mère  que  le  S«i- 
gnenr  m'a  confia,  lorpKiuo  étant  «ur  U  Croi»  il  vous  dentin» 
pour  être  mon  fila  et  me  noniniix  pour(">tre  votrn  mère.  Je  vous 
rend»  d'huniljles  notions  de  (rrAce»  de  la  bonté  avec  l.i.|Hell» 
vous  m'avez  aiwistée  comme  tils.  Donnez-moi  votre  IxMio.lic- 
tion  avant  que  j'aille  jouir  de  la  coinp«){nie  et  de  la  vue  éter- 
nelle de  Celui  ()ui  m'u  créée.  • 

1.»  très  douce  Mère  continua  cet  adieu,  s'udresaant  séparé- 
mentii  tous  les  api'itreset  à  quelques  disciples.et  ensuite  on^jéné- 
ral  h  tous  les  autres  ossistnnts  i|ui  étaient  nombreux.  Puis  elle 
ne  leva  et  [«riant  à  toute  cette  suinte  iwsemblée,  elle  dit:  .  Mes 
très  cher»  enfants  et  seijtneurs,  vous  iiviz  toujours  été  écrits 
dans  mon  Cfeur,  où  je  vous  ai  tendrement  aimés  avec  l.-i  cha- 
rité qui  m'a  été  communiquée  par  mon  tiès  saint  Fils,  (pie  j'ai 
toujtmrs  regardé  en  vous,  crirriiii''  en  ses  élus  et  eu  ses  amis.  Je 
m'en  vais  par  sa  sainte  et  éterneli.-  volonté  aux  demeures  céles- 
tes, où  je  vous  promets  comme  Mère  i|Ue  vous  me  serez  pré- 
sents dans  la  très  claire  lumière  de  la  Divinité,  dont  mon  Ame 
désire  et  attend  la  vision  avec  confiance.  Je  vous  recommande 
l'Eglise  ma  mère,  l'exaltation  du  Nom  du  Très-Haut,  la  propa- 
gation de  la  Loi  évangélique,  l'estime  de»  parole»  de  mon  très 
saint  Fils,  la  mémoire  de  sa  vie  et  de  sa  mort  et  la  prstique  do 
toute  sa  doctrine.  Aimez,  mes  enfants,  la  sainte  Eglise,  et 
airaez-vous  les  uns  le»  autre»  de  tout  votre  cœur,  dans  les  liens 
lie  la  charité  et  de  la  paix  que  votre  adorable  Maitre  a  tou- 
jours enseignées.  Et  vous.  Pierre,  Pontife  saint,  je  vous  recom- 
mande mon  fils  Jean  et  les  autres  au.ssi.  » 

La  bienheureuse  5[arie  acheva  de  parler,  et  ses  paroles  com- 
me autant  de  dard.^  enflammés  du  feu  divin  percèrent  et  embra- 
sèrent le  cœur  de  tous  les  apôtres  et  de  tous  ceux  qui  étuieiit 
avec  eux.  et  fondant  en  larmes,  pénétrés  d'une  douleur  ,con- 
solable,  ils  se  prosternèrent  tous  devant  la  très  douce  Marie, 
qu'ils  émurent  si  vivement  par  leurs  .sanglots  et  par  leurs 
gémi-~fments,  que,  ne  voulant  pas  résister  à  leur  juste  douleur, 
elle  serait  à  pleurer  elle-même  avec  se»  enfants.  Quelques  ins 
tant»  après  elle  leur  parla  do  nouveau,  et  les  exhorta  à  prier 
a\*ec  elle  et  pour  elle  en  silence,  ce  qu'ils  firent.  Au  milieu  de  ce 
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a  un  éclat    ineffable,   «compagne  de  ton.  lea  .Saint.  ,!,>  I. 

tou»  «  ch,Pur.,  de  «rte  que  la  .n.mon  du  Cénacle  fut  t  ,1 
re«,pl,ode  Koire,  La„«u.te  Marie  adora  le  .CourVt  lu 
e^Ht       ■"?■.""  '''""'*™-"  devant»  divr  Mal; 

I.  nd  «etc.  de  r.co„n«,K.,„c„  et  dl,«mi|i„tion  :  en  ce  n  omette  la 
«  ande  Ren,„  de  luniver.  Vl,„„,i|i„  p|,„         t„„,  ,^.,  ,  ~ 

Me  mortelle  et  du  monde  à  la  «loire  de  „,„n  Père  et  k  la  u.ienne 

m.demaM.re,tr::.^:r:::n::-r:-- 

lorT  n'Iit  "  """";'"  '""''  '"■«■  P""^  ™-  ™  f«ire?J^i7  a 
n.or    na,t  aucun  droit  de  vous  to«el,,.r.    Si  vou.,  ne  voul  z 

TTSZT  """•  ""'•  '-''  '""'■  """  """  ™-  p-^S 

a  nm  j.r](,iro  que  vous  avez  méritée  .  i  i  « 

réntdit'  "'■"'''■■"''  ""'  ''■  P'™'"""  ''"""'  »""  fil,,  et  lui 
repond.t  a.ec  un  a,r  joyeux  :   .  Mon  Fil,  et  mon  Seigneur  i. 

::::  "r"'?  "':  P«"-"-  ^l-  v„tre  mère  et  "t  eTr^n 
eu  re     „,„  ,a  v,e  éternelle  par  la  porte  comnnme  de  la  m"  t 
natnrelle,  comme  e,  autre,  e„f,.„„  ,1'Adan,.    Vous  ,  Ûi  X, 
monU,eu  véritable,  vou,  l'avez  subie  sans  être  aucunèmen 
obl,s;é»  mounr:    il  est  juste  q ne,  comme  j'ai  tAc^TToûs 

Neu  Jesus-Chr,st  approuva  le  sacriKce  et  la  volonté  de  l  très 
samteMere,  et  ui  dit  que  ce  qu'elle  souhaitait  pouvnc 
compl"--  Au,.,t,  t  tous  les  anges  commencèrent  à  chanter  IZ 
un    harmonie  céleste  divers  versets  des  canti,,ues  de  Salomo^ 

Ohnat  notre  Sauveur  ne  fût  manifestée  par  une  illustration 
P^ticulièr.  qu'à  saint  Jean  et  à  quelque, 'apôtres,  llndL  q" 
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u  (•(»■!.,  ui.rs  cliiilits,  Irt 
'  iif.  ."iii  luiii'|UL>  coiiiiiiti 
fîtes  li's  y.-ux  fixés  sur 
III  divin  niiiour.  Kt  liirn- 
>  Is  ilu  NIC .11  I  chapitre 
ma 


Im  autre»  éprouvaient  Heulcineiit  d«ii«  le'.  le  de  divine  et 
puimanU  effete.  la  muiii(|UH  dn  «ngcii  fut  t  .!•  .«lue,  tant  par 
le»  dixciplee  et  beauciiup  de  fidèle»  ijui  étaient  avec  eux,  <|ue 
par  les  apôtres.  L'air  m  remplit  iii»»i  rl'unc  divine  «leur,  i|ui 
xe  faiaait  «entir  comme  la  umis,..i.-  e  fiiiKait  ontendre,  jn»,|iie 
dan»  la  rue.  Toute  la  maition  du  Cénacle  fut  iilumineu  d  une 
splendeur  admirable  i|ui  imppiit  umn  le»  yeux,  it  !.■  .Seî^mur, 
voulant  augmenter  le  mi-.l  re  d.  témoins  ,1e  celte  nouvelle 
merveille,  y  Ht  accourir  ■  ,iii,.oi,ii  d'hubitants  de  Jérusnluni 
qui  ne  trouvaient  dans  lu  m. 

Au  moment  où  les  .m^i  ■  em 
bienheureuse  Marie  siii'lii"'  su 
ïoll^e  A  Bon  curp.s  sacré,  lis  i m  i 
son  très  saint  Kil.s,  tout  einbru-.'.' 
que  les  an;;es  vinrent  à  chanter  l'i 

du  cantique  dis  cantique,>i  :  .  Hiitez  vuiis  de  \oui  levi'r, 
bien-ainiée,  ma  colomlw,  ma  toute  l«llo  ft  venez ,  car  l'hiver 
est  passé, ,  ,  .,  alors,  à  ce»  douces  paroi.  »,  elle  proiion.;a  celles 
que  dit  son  très  saint  Fils  sur  la  Croix  :  .  .Seifrntiir,  jt  remets 
mou  âme  entre  vos  mains,  .  Puis  elle  fermai™  y  eu;:  et  elle 
expira.  La  maladie  qui  lui  Ma  la  vie  ce  fut  l'amour  -ans  aucun 
autre  accident  ou  intirniiti',  et  voilà  comment  le  pouvoir  divin 
suspendit  l'intervention  miraculeuse  par  laquelle  il  lui  conser- 
vait les  forces  naturelles  afin  [(u'elles  ne  fussent  pc  int  consu- 
mées par  l'ardeur  sensible  que  lui  causait  l'amour  divin  ;  et,  le 
miracle  ces-sant.  ce  feu  sacré  proiluisit  .«on  effet,  et  des.sécha  en 
elle  l'humide  railical  du  cieur,  de  sorte  que  la  vie  naturelle 
dut  finir. 

L'âme  très  pure  de  Marie  passa  de  son  corps  vir^'inal  à  la 
droite  et  sur  le  tWine  de  son  divin  Fil»,  où  à  rin»tant  elle  fut 
placée  avec  une  gloire  inmiensc.  Bientôt  on  commenf,a  à  s'aper- 
cevoir que  la  musique  des  an<;es  s'éloii;niiit  dan»  la  région  de 
l'air;  car  tout  ce  cortège  d'anijes  et  de  saints  accompagnant 
leur  Roi  et  leur  keme,  monta  dans  l'empyrée.  Le  corps  virgi- 
nal de  l'auguste  Marie,  qui  avait  été  le  temple  et  le  sanctuaire 
du  Dieu  vivant,  resta  revêtu  de  lumière  et  de  splendeur,  et  il 
exlialait  une  odeur  si  délicieuse  et  si  extraordinaire  que  tous 
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es  a™.,t.oto  se  «entaient  pénétrés  dan,  leurs  sens  et  dan, 
leurs  pu.s«»nces  dW  suavité  céleste.  Les  mille  «.ges  coT 
^n  a  garde  de  la  bienheureuse  Vierge,  demeurèSnt  ^l 
^nier  le  trésor  mesfn,able  de  «,n  très  «.int  corps.  LesVpô- 
très  et  les  d.«,p  es,  partagés  entre  la  douleur  ,,ui  leur  arra- 
cha.t  encore  des  larmes,  et  la  joie  que  leur  eau  Jent  toutes  ces 
merveUles.  restèrent  quelque  te„,ps  dan.  une  sorte  de  ra"- 

Z^àZT  ,  T'''^''"  '■■-?>- M-ie.  dont  lime 
éta,t  déjà  dans  la  glo.re.  Cette  glorieuse  fin  de  la  Reine  de 
1  un,ver8  arnva  un  vendredi  à  trois  heures  du  soir,  à  la  mLe 
heure  que  son  adorable  Fils  mourut,  le  13  août,  et  à  lasoTxan! 
e-d,x,eme  année  de  son  Age,  moins  les  26  jours  qu'il  y  a  du 

airele  r'"'  '""  '"°"™''  J"'"'"'''"  «  -P'-''-.  »»-ver" 
saire  de  sa  naissance. 

De  gmndes  merveilles  et  plusieurs  prodiges  marquèrent 

s  chpsa,  et.n  s.gne  de  deuil  il  déroba  sa  lumière  pendant 
quelques  heures.  Beaucoup  d'oiseau:,  de  diverses  espèces  se 
réunirent  autour  de  la  maison  du  ■ .  .le,  et  par  les  cris^ "i^! 
hl-lr  «^""T"'"'^  1"""«  -«^  «««-ient  deVusser,  ils  tou- 
dt  Jérl  al!""  ;  r  ""'  •>"'  '''  entendaienr  Toute  la  ville 
de  Jérusalem  s  émut,  et  ses  habitants  frappés  d'admiration 
accouraient  au  Cénacle,  publiant  à  haute  voix  la  puissanc    de 

^ùtét^^r    "'"''T"'"^™"    "y™  «™'Vi  étaient 
tout  éperdus  et  comme  hors  d'eu.-mêmes.  Quant  aux  apfttres 
au.  discples  et  autres  hdèles,  ils  ne  faisaient  que  soup^er  et 
pleurer.  Beaucoup  de  makdes  accoururent  et  tous  furent  gué- 
ns^  Les  âmes  q„,  étaient  dans  le  purgatoire  en  sortirent.    Et 
a  plus  grande  merveille  fut  qu'au  moment  même  où  la  bien- 
heureuse Marie  expira,  trois  personnes  expirèrent  aussi,  un 
homme  à  Jérusalem,  et  deux  femmes  qui  habitaient  près  du 
Cénacle,  elles  moururent  en  état  de  péché  et  dans  l'impéni- 
tence,  de  sorte  qu'elles  allaient  être  damnées  ;  mais  ieur  cause 
arrivant  au  tribunal  de  Jésus-Chrisc,  sa  très  douce  Mèrdemat 
da  miséricorde  pour  elle,,,  et  elles  revinrent  à  la  vie.    Elles 
6  améliorèrent  ensuite  de  telle  sorte,  qu'elles  moururent  en  état 
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de  grâce  et  se  sauvèrent.  Ce  privilège  ne  fut  pas  général  pour 
les  antres  qui  moururent  ce  jour-là  dans  le  monde,  mais  seule- 
nient  pour  ces  trois  personnes  de  Jérusalem  qui  expirèrent  à 
la  même  heure. 
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po.nt™tière™,„t  abattre  et  ,,ue  nuel.l    „,     ,        '■"^^™^ 
rossent  d,-  l^  A    ,\  ,  i|u«i'l"es-"iis  lacine  ne  mou- 

S^e     l^a  cl";''  ?"  '^:  ""■"'  '""■""  "*■  '«  '-■"'.ure». 
i"i«i«.    c»r  la  certitude  nui']  s  avaip?>t  .1     ., 

cett*  perte  ^  la  vie  oréJnt.    It  ''™""''  '■"P"'-' 

gt-iii«w[.    _^j^  privation  de   l'p  tr^Mf^w   ^t..;, 

encouragea  «ecréte^ent  ,«r  «  vertu  *.,ne,  a«i  ..rTl; 

~ri:^ti:T:t^;rr™r^"— -" 

constance,,,  ^  ""  ''""  r^lamaieiit  le»  c.r- 

Apr«,  ce  divin  secours  le,  .aint*  Aprttres.  ,,„e  remrdaie,* 

Ke.ne.  .is,uide.nerer'r:rr:irp;::,'r 
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Sépulcre  nouveau,  qui  y  avait  été  préparé  par  une  disposition 
mystérieuse  de  la  providence  de  son  très  saint  Fils.  Et  les 
Apôtres  se  souvenant  (|ae  le  corps  déitié  du  Seigneur  lui-même 
avait  été  enveloppé  dans  un  linceul  avec  di .;  aromates  selon  la 
coutume  des  Juifs,  il  leur  sembla  qu'il  fallait  taire  de  même  à 
ré;;ard  du  corps  de  sa  bienheureuse  Mère,  sans  ijt!ii»i.r  alors  à 
autre  chose.  Or,  voulant  exécuter  ce  dessein,  ils  tirent  venir  Ifs 
deus  Mlles  qui  avaient  assisté  notre  a«j;u.ste  Keine  durant  la 
vie,  et  qui  étaient  héritières  du  tré.sor  de  ses  deus-  tuniques;  et 
ils  leur  '-rdonnèrent  d'envelopper  avec  la  plus  respectueu.s^'  cir- 
conspection, dans  un  linceul  enduit  de  parfums  précieux,  le 
cor}»,  de  la  Mère  de  l>u-a.  aKn  de  le  mettre  ensuite  dans  !.■  eei-- 
cueil.  Ces  aile»  -^trèr-nt,  pénétrées  d'une  sainte  et  prol'c.rxle 
vén«Tation,  idsns  I  uramire  où  k  venér-ahie  défunte  était  sur 
son  lir  maw  U  splendeur  liont  elle  était  revêtue  les  arrêta  et 
les  éhi.«iit  (le  telle  sorte  (|uelles  ii.-  purent  toucher  ni  \..ir 
le  ccirpe  «eré.  ni  savoir  en  quel  lien  déterminé  il  se  tvnm  ait. 

Elles  «ortireBt  de  l'oratoire  .iivec  plus  de  crainte  et  plus  <ie 
vénératitm  i|u  ejles  n'y  étaient  entrées,  et  rap» irtèrent  toates 
saisies  d'rtoBiiement  aux  Apôtres  ce  qui  leur  était  arrivé.  Il» 
convinrent  (non  sans  inspiration  du  Ciei  i  .|u'(jn  ne  devnit  point 
traiter  cette  Arciie  sacrée  du  ïertiaLuent  siii  v  ant  les  relies  eoni- 
unines.  Ensuite  saint  l'ierre  et  suint  ,lenn  entrèrent  dans  le 
même  oratoire,  reinarquèn.Mit  la  -plenUeur  et  entiMidirunt  eu 
même  temps  la  muBii|Ue  céleste  des  Anges  r|ui  chantaient  :  A<y. 
Maria,  jinitiii  i-lnai.  Ih.ininiu  tfrum.  U  y  en  avait  d'autres 
qui  di.saient  :  Vifrrjeai-ant  l'ei,fa.itert.'at.  V,rrije  <laii«  I',,.- 
faiitfmeiit,  i-t  Vierijf  aprf«  l.ufautrmf..'.  Et  des  lors  beaucoup 
de  tidèles  de  la  primitive  Eirli.se  répétèrent  avec  dévotion  ce 
divin  él(jc;e  de  la  très  pun-  Marie  :  dès  ce  teniiK-là.  la  Traditicm 
l'a  transmis  jiisi|u'à  nous  qui  le  proclanioiis  aiijoiinriiui,  et  la 
sainte  E^flise  l'a  continue.  Les  deux  Apôtres  saint  l'ierre  et 
saint  Jean  restèrent  quel(pie  temps  coninie  ravis  en  adniiriition 
de  ce  qu'ils  entendaient  et  voyaient  autour  du  cor|is  sacre  de 
la  Reine  de  l'univers  ;  et  pour  délibérer  sur  ce  qu'ils  devaient 
faire,  ils  se  mirent  à  };enoux  et  prièrent  le  Seigneur  d»,  le  leur 
manifester.    Ils  entendirent  aussitôt  une   voix  qui   leur  dit 
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apportèrent  "n  ce'^u  '  «  7^  .i™  ?"  'r^  '  ""'""«  "» 
«•approchèrent  du  lit  où^Jf.     P'™'J«»V»«'«'>"empérée.  il» 

n>è„,e.  Apôtres  joi Joirent  ^  J  ,  ""^^  "'""'"*'■  ^'  '™  ''"'"^ 
les  extrémité»  de'la^ûn  nue  ,,  7'  "7"™"°"  ioe.pri.nable 
sans  en  changer  la  po  "  on  '  '  '^"'^'"PP*"'  '«««levèrent 
cet  i„e.,ti„,abl  t  Jor  ^  le'!™?"'""'  '^""  '^  ■=^--" 
-r  ils  "e  sentiront  aucun  no  J,  "^"^  *"?""   '''*™"^' 

ohaicnt  seulement  la  tZ-nn.  '  '""'''''''  'l'-'l^ '">■- 

tible.  Quand  le  ",  .t  r'v  ""^  '"""'*■■'  P^^"'"^  '■"PO^P- 
s-  te,„pè,.a  e,!  o.  'd:-7''-";  '-  — "■  -  "Pl^-leu'r 
purent  v.,ir  et  cl,s.rCeT„      ,  r        '"  """'^  '""  '"™""'" 

f,    "■  "es  mains  .le  la  bienheureuse    V'i..r,ro  l,    .j  ■ 
•'-posant  ainsi  pour  leur  eonimune  coTiso  àt  ™'  \T^T  " 
piU8«anee  se  réserva  si  ev.l,,  •  '•""«oiation.  liais  sa  toute- 

de  sa  demeure,  s,  t  en  a  t-  ':;:'::?  "'  r""""  ''•"'*-™='' 
vit  que  ce  <,ui  est  néee    «j  e  n"  ir  '  ''""  P"™™"^  "'^ 

-voir  sonL  nielle  eLrX'r'^r''""  '""""'"''  '^ 
maius  avec  lesquelles  elle  tXitû  '         '"  """"*''  '"  ^"'^ 

soiStL!^;/,^t;;''"T'":f'''"^P"""--  '-'  P"  'eu. 

riS:;^rS-^--^^rcc 

ailumesce  ôur  là      îeTd,  ""^'"''"■••■'"-   <='«'  quêtant  tous 
toutleiiJle    la  li    n    rrr   '""""'  ?'"'  "■■'"'■e^  pour 
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là  le  convoi  visible  pour  les  habitants  de  Jérusalem.  Mais  il  y 
en  avait  un  autre  invisible,  c'était  celui  des  courtisans  du  Ciel 
fcn  premier  lieu  s'y  trouvaient  le»  mille  a,„jc>,  de  notre 
auguste  Reine  continuant  leur  musi(|uc  céleste  (.ue  le» 
A,>„trea,  les  disciples  et  beaucoup  d'autre»  personnes  enten- 
daient et  qu,  dura  pendant  trois  jours  avec  la  plus  douce  et  la 
plus  admirable  harmonie.  Il  descendit  aussi  des  hauteurs  du 
Ciel  une  multitude  innombrable  d'autres  Anges  avec  les  anciens 
Patriarches  et  les  Prophètes,  notamment  saint  .Jo.cliini,  sainte 
Anne  saint  Joseph,  sainte  Elisabeth,  .saint  Jean-Haptiste  et  un 
grand  nombre  d'autres  Saints  que  n„tre  Sauveur  Jési,,.  envoya 
de  lempyree  aH„  qu'ils  assistassent  au>c  funémilles  de  sa  bien- 
heureuse  Mère. 

Tout  ce  convoi  du  ciel  et  de  la  terre,  invisible  et  vi-ible 
marcha  accompagnant  le  corps  sacré;  et  il  arriva  tant  de 
"..racles  durant  le  trajet  que  le  récit  m'en  arrêterait  tr„p 
longtemps.  Je  dirai  seulement  que  tous  les  imilades  ,,ui  se  piv- 
seiiterent  et  en  très  grand  nombre,  rnient  parl'aitement  .niéiis 
quelles  qne  tussent  les  maladies.  Beaucoup  de  p„ssélé.7„,,.„t 
délivres  sans  que  les  dénions  osa.ssent  attendre  que  les  per- 
sonnes dont  Ils  s'étaient  emparés  s'approchassent  du  très  .saint 
coips.  11  y  eut  ,|uel,|ue  cliu.se  de  plus  merveilleus"  eneoie  dans 
a  conversion  d'un  grand  nombre  de  Juifs  et  de  (l.ntils  ear 
les  tre.sors  de  la  divine  niiséiicor.le s'ouvrirent  pour  l..s  ,  :,s;,„,„.s 
de  la  bienheureuse  .dari.,  et  par  li,  bien  d.s  ,„.,-,o„ne.  obtini' ■„, 

la  connaissance  de  Xotiv-Seigneur  Jésus-t  hrisi   s h-,  „t  ■■,  le 

conie^ser  à  haute  voi.  pour  le  vrai  Dieu  e,  pour  |e  H,„,,.,'„,. 
eur  du  monde,  et  demandèrent  en'  même  temps  le  I.  ,„(,■„' . 
De  .sorte  qu'après  les  funérailles,  les  ApOtres  et  le-  diseipi,  s 
employèrent  plusieurs  jours  à  catéchiser  et  à  baptiser  oen.„„i 
.se  convertirent  ce  jour-là  à  la  foi  (érital.le.  I^.s  \,„-,tivs  en 
portant  le  vénérai,,..  eo,.,,s,  éprouvèrent  des  effets  merveilleux 

de  la  divme  lumie, t  ..eruront  des  consolations  .-élestes    uix- 

.|Uels  les  «hscpies  participèrent  avec  proportion.  Tous  ceux  .ml 
..-s.staient  an  convoi  .sentant  le  parfum  déiicieuN  one  le  ,,-;,s 
.sauit  corps  e.shalait,  entendant  la  musique  mystérieu-e  ,1,.- 
anges,  et  remarquant  plusieurs  antre»  faits  pro.ii,d,.uK  élaie,  i 
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v.n!LT'r™"î  ""  ''""  °"  ^t»"  l'heureux  ,^p„lcre  d.n,  la 

«ea     car  lslyt.ouv»,ent  tous  d'une  manière  miraculeuse 
tant  dans  leurs  maladies  que  dans  leur,  tribulationnt  Zs 

dwVeix'eTl  '^'f'r''^'"''  '^  *^""««'«  q™  quelques-uns 

le,     II,  „  ta,,  '""   r  '™'"''"""  ""P^"'  '^"  -int  lépulcre 
ae  itur  Kul„o  tant  que  l'on  y  entendrait  la  musique  céleste 

rkvlJi    '•";  Bemployeient  aux   artàires    qui    regardaient 
rei,a,reut  auss,tOt  au  sépulcre  et  tous  le  visitèrent  dmant  „.. 
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allassent  quelquefois  au  Cénacle,  ils  se  hâtaient  de  remener 
aussitôt  le  lieu  où  était  leur  trésor  et  leur  cœur. 

Les  animaux  irraisonnables  ne  manquèrent  pas  non  plus  aux 
funérailles  de  la  Keine  de  l'univers  ;  car  au  moment  où  son 
corps  virginal  approchait  du  sépulcre,  on  vit  de  lair  une  infi- 
nité de  petit»  oiseaux  et  d'autres  plus  grands,  et  des  moiitagnes 
voismes  plusieurs  bêtes  sauvages  qui  accouraient  précipitam- 
ment au  sépulcre  :  les  un»  par  des  chants  lugubres,  les  autres 
par  de  tristes  hurlements,  tous  par  des  mouvements  de  dou- 
leur, manifestaient  à  leur  manière  leur»  regrets,  comme  s'ils 
eussent  senti  la  perte  commune,  II  n'y  eut  que  quelques  Juifs 
incrédules,  plus  durs  que  les  rochers  et  plus  cruels  que  les  bêtes 
téioces,  ,,ui  ne  se  montrèient  pas  plus  touchés  de  la  mort  de 
leur  Réparatrice  qu'ils  ne  l'avaient  été  de  celle  de  leur  divin 
iteuenipteur  ! 


CHAPITRE  TRBNT»«IXIBMB 


BASILIQUE  DK  l-'ASbOMPTION 


tn  8oit«i,t  dv  Jérusaleu,  par  lu  Porte  <le  Saint-Etiimne  à 
I  Uri,.nt  on  dosoeu.l  ,«r  «no  pv.ite  rapide  nu  foud  du  la  v,ill«. 
d.-Josap,„,,™|o„t,,„„,,,3„,„„p^,^i^  ^^^  ^_^  „u„,.o„„erie 
le  torrent  de  Cedron.  De  K,.  nprè,  une  .luarantaine  de  pas,  droit 
A  I  tst,  on  nriivo  à  un  escalier  de  iC  marche».  Au  l,ns  se 
trouve  le  parvi,  de  la  lla.il;,,,„.  de  r.U..„„i>,i.,„.  _  Ce  parvi, 
dalle  et  de  forn.e  .luadransulain-,  „  „ne  superficie  denviron 
c.n,|uante  pieds.  Ver,  l'Est,  une  ét.oite  in.passe  conduit  à  la 
jjrntte  de  1  A;;onie.  dont  nous  avons  d.i.iiv  ,,arlé  précédemment. 
AnNor,l,onren,ar,|uela  ^ade  de  lu  Basili,|ua  Au  f..,u  ,. 
de  cette  fnva.le  .h-  trouve  IVutr.'e  du  vé„éral,Ie  Moionoent 

.Nimte  HélJ.n,.  et  sou  liis.  l'empereur  Constantin,  ,,ui  dépl.,,  ... 
rent  tant  de  .èie  p„ur  !,.  To,nl.eau  do  Xotre-Selynour.  n'ou- 
.l.en.nt  pas  celui  de  sa  trj-s  viinte  Mère  et  ils  y  ériî.rèreut  une 
belle, y,,se.  Kn  1100,  (Jodefroy  de  liouillon  établit  au  Ton,- 
beau  ,1e  la  ,S„mle  Vierye  un  couvent  de  liém'.dictins  ,|„'il  ,l„f, 
richement.  Apr.'-s  l'expulsion  des  Crois,'.s  (1IS7).  1  ■  cou^ent  et 
l'eKlise  supérieure  furent  déu.oli.s  et  les  pierres  en.ployécs  à 
,laut.-es  constructions.  Copenda.lt  l'église  souterraine  fut 
eparjjn,.,.,  a  cause  de  la  vénération  que  les  Musulmans  profes- 
sent pour  la  Mère  de  Jésus. 

U'S  l'J.res  de  Terre-Sainte,  ayant  trouvé  le  Tombeau  de  la 
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Sainte  Vierge  abandonna  (l),  l'Achetèrent  en  1.163  au  Sultan 
du  Caire.  A  la  suite  deH  arrangements  conclu»  entre  U  reiuf , 
Jeanne  de  KapleH,et  le  Sultan  d'Egypte,  il!!i  obtinrent  l'autori- 
«ation  de  rebAlir  le  couvent.  Un  ne  purent  le  faire  faute  d'ar- 
gent ;  tuais  ils  ne  manquèrent  pas  de  célébrer  les  Saints 
Mystère»  en  en  Sanctuaire  \  t^nérnblp, 

Au  xvii'HiècU',  U'sUrtcs  mm-unis  convoitant  ce  Sanctuaire, 
accusèrent  h-i  IVnua  île  Terre-Sainte  d'avoir  venilu  au  l'iipu  le 
corpH  lie  la  Sainte  Vierge.  Cettv  accusutioti,  fiuelqu'absurile 
<luV'lIe  fût,  s'accrédittiiit  |if\niii  lUx,  ih  en  profitèrent  pour 
cha^' T  les  rf'lijjicux  l'Yaneiscains.  Cuux-ci  furent  ViMulégréi 
dans  liun-s  droits,  en  vertu  d'un  Firmun,  oblt-nu  par  rL'nibtt.«8rt- 
deur  de  France.  Mais  tinaltnient,  iiprèa  une  série  d'intrigue»  tt 
de  purmécutionM,  les  Grœ^  sViuparèrent  envers  et  contre  tuUH 
droits,  en  1757,  de  ce  lieu  sucré,  et  le  possèdent  encore  au- 
jourd  hui. 

KUit  acUui.  —  La  Basilique  de  l'Assomption  telle  qu'elle 
existe  fut  l'Atio  par  t*ainte  Hélène,  sauf  les  restaurations  (]ui 
y  oDt  été  faites  par  les  Cmisés.  Elle  est  desservie  par  tous  les 
Chrétiens  di's  Rites  dissiflents  de  Jérusalem:  fJreos,  Armé- 
niens, Cophte«,  Abyssins  t-t  Syriens  ;  tous  y  sont,  excepté 
ceux  ()ui  seuls  devraient  y  être,  c'est-à-diro  les  Catholiques- 
Latins,  représentés  par  Irs  disciples  de  Saint  Krani;ois 
d'Assise.  Les  Musulmans  eux-mêmes  y  ont  un  endroit  où  il 
leur  est  permis  de  faire  leur  piièie. 

V'mtc,  —  Dès  q\i'nn  a  passé  le  seuil  de  la  porte  d'entrée,  on 
se  trouve  devant  un  escalier  en  pente  doueu  de  4H  marches, 
taillé  en  pierre  du  pays,  et  prenant  toute  la  largeur  de  la  nef. 

A  la  21'  marche,  on  reneoutve  à  droite,  dans  le  (jros  mur  ihi 
nionnment,  la  petite  CA-t/W/''  r^t  Touthna  de  Sainf'-Ann':  — 
D'après  la  tradition,  cette  chapello  renferme  les  ton.beaux 
(vides  aujounrhui)  de  saint  .Inaehim  et  de  sainte  Anne.  Dans 
le  muràganeli'  ,  un  peu  plus  ha-s,  uuiis  jnesque  vis-à  \is,  il  y 
a  une  antre  eliapelle.  -  Si  l'on  eu  croit  la  tradition,  saint  Jo- 
seph et  le  seint  vieillanl  Siméou  y  auraient  eu  leur  sépulture. 


(1)  Dans  Tt^ise  soiit.-i 


■,  li.itit'  jiar  sainte  Hi'K-i 
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I*»  Chapellea  dea  tombeaux  d»  ••■»>  i~.-l    ^  j 

C™,^.  «.taurirant  .„  effet  le,  m„„  do  U  B«iliqrd.  I'aT 
w^npt,o.V  »  partir  d«i  .u«iite,  Chapelle,  ju«,„'à  C^  j.jf  ' 

prè^^'IttluT';'"  "'  '"  '""  ""''^''■°"  -"  -  -'-"» 
p  es  ae  r8<|i.ellc  se  trouve  un  autel  .wspz  pauvrement  ontr. 

tenu:  ,1  appartient  aux  Cophte,  non  catholi,,"::         '  '"'"• 
P«r  û:dr  de  Î8''"T''  T  ""  '"""-■  ™   -"'« 

£fs:!„-:rts-t^m^j:r-: 

est  à'dfr^t:""''''°P'''""'^»^''"'"»-^«Notrel;Z 
ce,t.à.d  re  que,  respectant  la  chambre  sépulcrale  on  taillll^ 
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nou.  alte.te  q.i«  ce  monui,„,nt  était  couvert  do  in.rhre  et 
revêtu  d  ornement»  le^  plus  précieux  en  or  et  en  argent 

Etal  „rlu,l.-Co  Tonil-au  e»t  i,ol.i  ,1e  tou,  cMé,  «i„,i  uue 
n.u»  lavon,d.t;  mai.  on  i,.-  peut  circuler  h  1  entoi.r  lee  cOt<i« 
hud-E«t  et  Ouest  étant  seuls  libre»  U  côté  Sud  e«t  fermé  k 
lanKle.Sud-Eatparunmur  ,,ni  va  directen.^nt  rejoindre  le 
mur  Sud  extérieur  du  bras  droit  de  réalise. 

A>Wrif,.r -Le  Tombeau  forme  un  petit  nionii,„.nt  k  ,w,, 
prè»  carre,  et  il  est  surmonté  dune  coupole  à  peine  vimblv  Le 
pourtour  extérieur  ne  se  fuit  re,nar,,uer  par  aucu,,,.  orne,,,..,,- 
tation  particulière  autre  ,|ue  celle  pro.luite  par  les  l«mp,  .  .„,. 
pendue,  tout  à  lentour  k  la  oornicl,.  même  ,1,.  lV,l,eule. 
D ailleurs,  la  lourd,.  ,..t  vieil!.  ,„.isserie  dont  1  est  coiistam- 
ment  recouvert  rend  bien  dilHeii..  r.xamen  ,,„„„  voudrait  ei, 
f«..-e^  Le  côté  Est  fori„c.  I,.  diev..,  ,|„  monument,  les  cô.é» 
^o,•,  et  , Sud  en  sont  le,  fl.m.s,  ,.t  le  côté  Ouest  tient  lieu  de 
tava.l,..  l  n  uutel,  aussi  haut  .|„e  long,  adossé  r„„t,e  le  mur 
extérieur  Ouest,  masque  pres,|ue  compIM-nient  le  Jnvant  du 
mo„,,in™t.  Deux  portes  ,,„vert..s,  r„,.o,|„„s  le  iMurd.  .levant 
Ouest,  lautr..  ,I„ns  celu:  du  X„,,|,  donnent  entrée  dans 
1  intérieur. 

Ir,lérmir.-Ony  entre  par  la  porte  de  l'Onest.  et  Ton  se 
trouve  alors  dans  une  petite  chapelle  pouvant  à  p.  ine  contenir 
çiuulre  a  cm,,  personnes  Les  parois  intérieures  en  sont,  aux 
jours  ordiriam.s,  cachée,  par  ,.„e  tapisserie  un  peu  moins  usée 
que  celle  de  1  extérieur  et  un  grand  nombre  de  lampe»  suspen- 
dues à  la  voûte  en  font  le  principal  ornement.  On  atteint  faci- 
ement  de  la  main  lo  haut  de  la  voûte.  Du  côté  Est,  à  linté- 
téneur  de  TEdicule,  est  le  Vénérable  Tombeau  de  la  très  .sainte 
>  lerge. 

Vénémbh  Tombeav.  de  la  Tris  Sainte  Vu-rm  -  La  Tradi 
ion  place  à  Gethsémani  le  lieu  où  repasa  le  corps  très  pur  de 
la  Bienheureuse  Vierge,  jusqu'à  son  Assomption.  Ce  sépulcre 
est  taillé  tout  entier  dans  le  roc  vif  en  forme  de  banquette.  Il 
8  élève  ,1  environ  trois  pieds  au-dessus  du  pavement  et  est  adhé- 
rent aux  parois  Nord-est  et  Sud.  Le  devant  ainsi  que  le  deasu» 
sont  revêtus  de  marbre  blanc  assez  ordinaire. 
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Au  Côté  Sud  du  saint  Edicule,  on  remarque,  en  forme  d'une 
petite  abside,  le  lieu  de  prières  des  Mmulmana  ! 

Pour  sortir  de  la  Basilique,  on  remonte  l'escalier  par  lequel 
on  était  descendu  (1). 


Ml 


I 


(1)  Ouide  Inlic.  de  Terre-Sainte. 


CHAPITRE  TRENTE  SEPTIEME 
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Saint  Paul,  pnvlant  de  lu  ^'loire  et  de  In  félicité  des  Saints 
qui  participent  à  la  vision  Watiti,|ue  et  à  la  jouissance  bien- 
heureuse, dit  avec  Isaïe  (|ue  les  yeux  des  mortels  n'ont  point 
vu,  c|ue  leurs  oreilles  n'ont  point  entendu,  et  (|ue  leur  esprit 
n'a  point  C(>ni,-u  les  choses  que  Dieu  a  préparées  pour  ceux  (|ui 
l'aiment  et  (|ui  espèrent  en  lui.  D'après  cette  vérité  catholique, 
on  ne  doit  pas  être  surpris  de  ce  qu'on  rapporte  être  arrivé  à 
saint  Augustin,  bien  qu'il  fût  une  si  grande  lumière  de  l'église. 
Il  se  disposait  à  écrire  un  traité  sur  la  gloire  des  Bierdieureux, 
quand  son  grand  ami,  saint  Jérôme,  ipii  venait  de  mourir  (à 
Bethléem)  et  .l'entrer  dans  la  joie  du  Seigneur,  lui  apparut 
et  lui  fit  comprenrlre  qu'il  ne  pouvait  pas  exécutej'  le  des^e.n 
qu'il  avait  formé,  parce  que  .jamais  langue  ni  plume  humaine 
ne  serait  capable  de  manifester  la  moindre  partie  des  bi  n» 
dont  les  Saints  jouissent  dans  la  vision  béatitique.  Voilà  ce 
que  dit  saint  Jérôme.  Or  quand,  par  les  témoignages  de  la 
divine  Kcriture,  nous  .saurions  seulement  que  cette  gloire  sera 
éternelle,  par  ce  seul  endroit  elle  surpasse  toute  la  portée  de 
notre  intelligence,  qui  ne  peut  atteindre  à  l'éternité,  quelque 
effort  qu'elle  tasse  :  car  l'objet  étant  infini,  incommensurable,  il 
est  par  là  même  inépuisable  et  incompréhensible,  quels  que 
soient  l'ardeur  et  l'amour  avec  lesquels  on  cherche  à  le  con- 
naître. Et  de  même  que  Dieu  est  resté  infini  et  tout-puissant 
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en  créant  toutes  choses,  sans  qu'elles  aient  dpuisé  sa  puissance 
pas  p,us  que  ne  IVpuiseraient  des  milliers  d'autres  mondes' 
s  11  lui  plaisait  de  les  créer,  parce  ,|u'il  serait  toujours  infini  et 
immuable  ;  cl,.  „„:,„e,  quel  que  fût  le  nombre  des  Saints 
qui  le  vissent,  qui  en  jouissent,  il  leur  resterait  toujours  inflni- 
iiient  à  connaître  et  à  aimer,  i>arce  qu'en  la  création  et  en  la 
gloire  tous  ne  reçoivent  sa  participation  ,,ue  dans  une  certaine 
mesure,  selou  la  capacité  de  chacun  ;  tandis  qu'en  lui-même 
il  n  a  ni  terme  ni  tin. 

C'est  pour  cette  raison  que  la  gloire  du  moindre  des  Saints 
est  ineftable  ;  que  dirons-nous  donc  de  la  gloire  de  l'au<ru8te 
Marie,  puis  qu'entre  les  Saiuts,  elle  est  la  très  sainte,  qu'elle 
seule  est  plus  semblable  à  son  adorable  Fils  que  tous  les  Saints 
ensemble,  et  que  par  sa  grâce  et  sa  gloire  elle  les  surpas.se 
tous  comme  la  Reine  surpasse  .ses  sujets  !  C'est  là  une  vérité 
que  l'on  peut  et  que  l'on  doit  croire  ;  mais  en  la  vie  mortelle  il 
nest  pas  possible  de  la  comprendre  ni  d'en  exDlir|uer  la  moin- 
dre partie,  parce  que  la  faibles.se  et  la  disproportion  de  nos 
termes  sont  plus  propres  à  l'obscurcir  qu'à  l'élucider  Travail- 
lons maintenant,  non  à  la  comprendre,  mais  à  mériter  qu'elle 
nous  soit  un  jour  manifestée  dans  la  même  gloire,  où  selon  nos 
œuvres  nous  participerons  plus  ou  moins  à  cette  joie  que  nous 
espérons. 

Notre  Rédempteur  Jésus-Christ  entra  dans  l'Empirée  avec 
âme  très  pure  de  sa  Mère  à  sa  droite.  Elle  seule  entre  tous 
les  mortels  n'eut  point  de  cause  à  soumettre  au  jug.-meut  par- 
ticulier, et  n'eut  aucun  compte  à  rendre  de  ce  qu'elle  avait  reçu- 
aussi  ne  lui  en  fut-il  pas  demandé;  et  c'est  ce  qui  lui  avait  été 
promis  lorsriu'elle  fut  exemptée  du  commun  péché  comme 
étant  choisie  pour  Reine,  et  affranchie  par  un  privilèco  exclu- 
sif d>s  lois  des  enfants  -l'Adam.  Par  la  même  rai.soii,  sans  être 
jugée  comme  les  autres  lors  du  jufrement  universel,  elle  vien- 
dra encore  à  la  droite  de  son  très  saint  Fils,  p„ur  juger  avec  lui 
toutes  les  cér.-itures.  Et  si  dans  le  premier  instant  de  sa  concep- 
tion elle  fut  une  aurore  brillante,  rehaussée  par  les  rayons  du 
soleil  de  la  Divinité  au-dessus  des  splendeurs  des  plu,  ardents 
Séraphins,  si   elle   fut  depuis  élevée  jusqu'à  toucher  à  la 
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Divinité  elle-même  par  l'union  du    Verbe  avec  sa  très  pure 
suVwtance  et  par  l'humaiiité  de  Jésus-Christ,  il  fallait  l.ien,  par 
conséquent,  i|u'elle  fût  pendant  toute  1  éternité  sa  compagne, 
avec  la  ressemblance  possible  entre  le  Fils  et  la  Hère,  lui,  étant 
Dieu  et  homme,  et   elle,  une   simple  créature,  A   ce  titre,   le 
Rédempteur   la  présenta  lui-mêiii.>  devant  le  trùiie  de  la  Divi- 
nité; et,  s'adressant  au    Père  éternel  en   présence  de  tous  les 
Bienheureux  qui  étaient  attentifs  à  cette  merveille,  la   très 
sainte  Humanité  dit  ces  paroles  :  «  Moii   Père  éternel,  m»  très 
chère  Mère,  votre  bien-aimée  Fille  et  l'Epouse  chérie  du  Saint- 
Esprit,  vient  se  mettre  en  possession  éternelle  de  la  couronne  et 
<]e  la  ploire  que  nous  lui  avons  préparées  eu  récompense  de  ses 
mérites.  C'est  elle  qui  est  née  entre  les  enfants  d'Adam  comme 
une  rose  entre  les  épines,  toute  pure  et  toute  belle,  elle  mérite 
<)ne  nous  la  recevions  entre  nos  mains  et  que  nous  lui  donnions 
la  place  à  laquelle  ne   sauraient   parvenir  ceux   qui   ont   été 
conçus  dans  le   péché.  C'est  elle  qui  est   notre  Elue  et  notre 
unique  favorite,  à  qui  nous  avons  donné  la  grâce  et  la  parti- 
pation  de   nos  perfections,  au-dessus  de  la  ici  commune  des 
Autres  créatures,  et  en  qui   nous  avons  déposé   le  trésor  de 
notre  Divinité  incompréhensible  et  de  ses  Dons  ;  elle  l'a  très 
fidèlement  gardé;  elle  a  fait  profiter  les  talenU  qu'elle  a  reçus 
de  nous  ;  elle  ne  s'ev    '"mais  écartée  de  novre  volonté,  et  elle  a 
trouvé  grâce  devaL        ,  yeux.  Mon  Père,  le  tribunal  de  notre 
miséricorde   et  de  notre  justice  est  très  équitable  ;  nous  y  ré- 
compeiLSons  les  services  de  nos  amis  avec  surabondance.  Il  est 
juste   que  ma  Mère  soit  récompensée  conune   Mère  :  et  si  on 
t  ute  sa  vie  et  en  toutes  ses  œuvres,  elle  a  été   semblable  à 
moi.  autant  que  pouvait  l'être  une   simple  créature,  elle  doit 
l'être  aussi  en  la  gloire  et  s'a.s.seoir  comme  moi  sur  le  trône  de 
notre  Majesté,  afin  que  là  où  e.st  la  sainteté  par  essence,  là  soit 
aussi  la  somme  de  la  sainteté  par  participation.  » 

Le  Père  et  le  Saint-Esprit  approuvèrent  ce  décret  du  Verbe 
incarné.  Aussitôt  cette  âme  très  sainte  de  Marie  fut  élevée  à  la 
■droite  de  son  adorable  Fils,  et  placée  sur  le  trône  même   de  la 
très  sainte  Trinité,  ou  jamais  hommes,  ni  anges,  ni    téraphins 
n'ont  pu  et  ne  pourront  monter  pendant  toute  l'éternité.  C'ett 
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la  plu,  h.mte  et  1»  plus  ex.llente  prééminence  de  notre  Reine 
que  i  être  snr  le  trône  même  de.  Personnes  divine,,  et  dv  être' 
pacée  comme  impératrice,  pen,l«nt  que  le,  autre.,  n'ont  .m'une 
place  de  serviteur»  et  de   ministre,  du  souverain  Roi.  Et  le, 
dons  de  glo,re,  de   compréhension,  de  vision  et  de  jouissance 
correspondent,  chee  l'auguste  .Marie,  à  le.ninence  ou  supériorité 
.le  ce  l,eu,  inaccessible  à  ■   ut..,  le,  autres  créatures  ;  de  sorte 
'lU  elle  jouit  au-dessus  d^         ,  .t  plus  ,,ue  tous  )e.  Bienheureux 
en.semblede  cet  objet  infini,  dont  ils  jouissent  à  des  de<-rés  et 
avec  des  différences  sans  nombre.  Elle  connaît  l'être  DÎviii  et 
ses  attributs;  elle  l'aime,  elle  jouit  de  se»  my.stères,  et  pénètre 
»es   prolonds  secret,  plus  que  tout  le  reste  des  Bienheureux 
bans  doute,  il  y  „  une  di.stance  infinie  entre  la  cloire  de»  Per- 
sonnes  et   celle  de  la  très  pure   Marie,  parce  que,  comme  dit 
1  Apôtre  1,.  lumière  de  la  Divinité  est  inaceessibl,.,  et  qu'en  elle 
seule  habite  1  immortalité  et  la  gloire  par  es.,ence  :  sans  doute 
encore.  1  ame  très  .sainte  de  Jésus-Christ  surp„.,se  sans  mesure 
les  dons  de  sa  .Mère;  mai,  il  n'en  est  pas  moins  certain  que  la 
gloire  de  cette  grande  Reine,  comparée  k  celle  de  tous  le.  Saints 
seleve  «u-desn,  de  tous  comme  inaccessible,  ■.■►,  ^  avec  celle  de 
Jesus-Christ  une  ressemblance  qu'on  ne  saurait  compren.lre  ni 
exprimer  en  cette  vie. 

Il  est  également  impossible  de  dépeindre  >a  nouvelle  joie  que 
sen  lient  ce  jour-là  les  Bienheureux,  ciiantant  de  nouveaux 
cantique,  de  louan.es  au  Tout-1'uissant  età  la  gloire  de  sa 
Fdle  de  sa  Mère  et  de  .son  Epouse,  en  qni  il  gloritiait  les  œu- 
vres de  s.,  droite.  Etqu.m|uele  Seigneur  lui-même  îne  puisse 
avoir  une  nouvelle  gloire  intérieure,  parce  ,,u'il  a  eu  et  qu'il  a 
de  toute  éternité  la  gloir-  d'une  manière  immuable  et  infinie 
les  démonstrations  extérieure,  de  sa  complaisance  en  l'aecom- 
phssement  de  ses  décrets  éternels  furent  plus  grand,  en  ce  jour  ■ 
car  11  sortit  une  voix  du  Trône,  comme  de  la  Personne  du  Père' 
qui  disait  :  .  En  la  gloire  de  notre  bien-aimée  Fille,  notre  .sainte 
volonté  et  nos  dédrs  se  sont  accompli,  avec  la  plénitude  de 
notre  complaisance.  Nous  avons  donné  à  toutes  les  créatures 
1  être  quelles  ont,  les  tirant  du  néant  afin  qu'elle,  participas- 
sent à  nos  biens  et  à  nos  immenses  trésors,  selon  l'inclinatioi» 
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de  notre  bonté  infinie.  Ceux  m.-'me»  que  nous  «von»  rendus 
cpable.  de  notre  gr,ice  et  de  notre  gloire  n'ont  pns  profite  de 
ce  bienfait.  Notre  «eule  l)ien-ai,n^e  et  notre  Fille  n'«  point 
pris  p«rt  à  la  désobéissante  et  à  la  prévarication  .Us  autres- 
elle  a  mente  ce  que  les  enfants  .le  peniition  ont  méprisé  co,n- 
nie  indignes  ;  notre  cœur  n«  été  frustré  en  elle  en  aucun  temps 
en  aucun  moment.  A  elle  reviennent  les  récompenses  .,ue  par 
notre  volonté  commune  et  conditionnelle,  nous  avions  préna- 
rees  pour  les  anf;es  rebelle,  et  pour  les  hommes  ,|ui  le,  .'„t 
imites  s  ,1s  eu.Hsent  tous  coopéré  à  notre  grike  et  à  notre  voca- 
tion. Elle  a  réparé  cette  rébellion  par  sa  soumis.ion  et  par  son 
obéissance  ;  elle  nous  a  été  pleinement  agréa.,le  en  toutes  «s' 
œuvres;  elle  a  donc  mérité  .le  s'asseoir  sur  le  tr.'.ne  de  notre 
Majesté.  » 

Il  y  avait  trois  jours  .pie  l'ùme  très  sainte  de  .Marie  joui.s.sait 
de  cette  gloire  pour  ne  la  quitter  jamais,  lorsque  le  Seigneur 
manifesta  aux  Saint,  qu'il  voulait  .|U'elle  revint  sur  la  terre 
et  <,u  elle  ressuscitât  .s,jn  corps  .sacré  en  s'y  unissant,  «fin  .l'être' 
de  nouveau  élevée  en  corps  et  en  âme  à  la  ,lr.,ite  de  s„n  très 
saint  Fils,  sans  attendre  la  résurrection  générale  des  morts 
Les  Saints  ne  pouvaient  i;,rnorer  la  convenance  .le  cette  faveur 
m  le  rapport  qu'elle  avait  avec  les  autres  .|u'a  re.;ues  la  Reine' 
du  ciel  et  avec  .sa  sublime  dignité,  pui»,,u,  le  parait  si  croya- 
ble même  aux  mortels,  .pie  ,,uaiid  même  la  sainte  Egli.se  n'en 
aurait  pas  approuvé  la  croyance,  nous  i  egarderions  comme  im- 
pies et  insensés  ceux  .pii  préten.lraient  nier  It  :,iit.  Mais  les 
Bienheureux  le  connurent  de  la  manière  la  plu,  nette  unssi 
bi-n  .[ue  le  jour  et  ,'heui-e  „i,  il  devait  s'accomplir,  lorsque  la 
iXaje.ste  divine  leur  manifesta  son  décret  éternel.  Quand   vint 
le  moment  d'opérer  cette  merveill,-,  notre  Sauveur  Jésus-Christ 
descendit  du  Ciel,  emmenant  à  sa  droite  l'âme  de  sa  bienheu- 
reuse Mère,  au  milieu  d'innombrables  légions  d'Anges  et  des 
anciens  Patriarches  et  Prophètes.  Ils  arrivèrent  au  sépulcre  en 
la  vallée  de  Josaphat,  et  s'arrêtèrent  tous  devant  le  Temple  vir- 
ginal  ;  puis  le  Seigneur,  s'adressant  aux  Saints,  dit  ces  paroles  ■ 
.  Ma  mère  a  été  conçue  sans  péché,  afin  que  de  sa  substance 
toute  pure  et  immaculée  je  prisse  l'humanité  en  laquelle  je 
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vins  aa  monde  et  le  raclietai  du  p^hé.  Ma  clinir  est  sa  chair; 
cllf  a  cooi)érë  avec  m  i  aux  œuvre»  de  la  RAIemption  ;  c'e«t 
fiijuniuoi  je  dois  la  res-susciter,  comme  inui-ménie  je  ressuscitai 
d'entre  les  mort»  ;  et  ce  doit  être  au  mèiriu  moment  et  k  la 
même  heure;  car  je  veux  ((u'elle  mn  resMinble  en  tout.  .  Les 
Saint»  de  la  nature  humaine  rendirent  tons  dis  actions  de 
grâces,  et  «rentde  nouveaux  canti(|ues  de  louante  au  .Seigneur 
pour  ce  bienfait.  Mais   ceux  qui  se  distinguèrent  h-  plus,  ce 
furent  nos  premiers  parents  Ailam  et  Eve,  et  après  eux  sainte 
Anne,  saint  Joachim  et  saint  Joseph,  comme  ayant  des  titre» 
particuliers  pour  glorifier  le  Seigneur  en  cette  merveille  de  sa 
toute-puissance.    Aussitôt  .âme  très  pure  de  notre  augu.ste 
Reine,  sur  l'ordre  de  son  très  saint   Fils,  entra  dans  son  corps 
virginal  et  le  re.«8U8cita,  lui  donnant  une  nouvelle  vie  immor- 
telle et  glorieuse,  et  lui  comniunii|uant  les  quatre  dons  Je 
clarté,  A'impiMibUiU.  d'agitilé  :t  de  mhlilité.  <|u;  correspon- 
dent à  la  gloire  rlo  l'Ame,  et  d'où  ils  rejaillissent  sur  les  corps. 
La  bienheureuse  Marie,  enricliie  de  ces  dons,  sortit  en  corps 
et  en  ftme  du  sépulcre,  sans  mouvoir  la  pierre  qui  le   fermait, 
la  tunique  et  le  suaire  conservant  les  pMs  qu'ils  avaient  quand 
ils  couvraient  son  vénérable  cor[.s   Or,  comme  il  est  impossible 
de  manifester  la  beauté  et  la  splendeur  qu'elle  recevait  d'une 
si  grande  gloire,  je  ne  m'y  arrête  point.  Il  me  suffit  de  dire 
que,  de  même  que  la  divine  Mère  donna  à  «on  très  saint  Fils 
la  forme  humaine  dans  son  sein  virginal,  la  lui  donnant  toute 
pure,  sans  tache  et  impuccable  pour  racheter  le  monde,  de 
même,  en  récompense  de  ce  [jn,  le  même  Seigneur  lui  donna 
en  cette  résurrection  et  en  cette  nouvelle  génération  une  autre 
gloire  et  une  «t  \te  beauté  semblable  à  la  sienne.  En  ce  com- 
merce si  mystériei  x  et  si  divin,  clwcun  fit  ce  (|u'ilput;  tn 
effet,  l'auguste  Marie  engendra  Jésus-Christ  semblable  à  elle- 
même  en  tant  qu'il  fut  passible  :  et  Jésus-Christ  la  ressuscita, 
lui  communiquant  de  sa  gloire  tout  ce  quelle  put  en  recevoir 
dans  sa  capacité  de  simple  créature  : 

Alors  se  déroula,  en  partant  du  sépulcre,  une  procession  très 
solennelle,  aux  sons  d'une  musique  céleste  à  travers  les  régions 
de  l'air,  qu'elle  franchit  pour  s'élever  à  l'Empj-rée.     Cette 
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inerveil!3  arriva  k  la  mèiii     i....iru  .|ue  notre  Sauveur  Jmii». 
Chrut  reiBUwita,  ■•.r  'liiiiancl.e  irnniixliatcMiiont  aprèn  minuit 
c'est  pourquoi  UjUMie,  \p,-,tre»  ne  [urent  |K,int  lu  rer»ur.|uer 
alorH.à  l'exception  Je  (|Uel,|Ue!.-uns  qui  en  furent  ténioinH  parce 
qu'iU  veillaient  autour  du  vénéral.le  sepulii  .  U»  Sainl»  et 
le»  AnjteH  entrèrent  dans  le  Ciel,  chacun  »elon  s  m  nu^  ;  après 
eux  venait  notre  KMempt.ur  Jésus-Cliri.t,  ay.int  k  na  dn.ite 
la  Reine,  revêtue  comme  dit  Daviil.  de  l'cr  d'Ophir,  parée  île» 
plu»  riche»  ornements,  et  m  Iwlle,  que  les  Courtii,  .ns  du  Ciel 
étaient  ravis  d'admiration.  Ils  se  tournèrent  tous  vei-s  elle 
pour  la  regarder  et  la  bénir  avec  une  nouvelle  jubilation  et 
avec  de  nouveaux  cantii,ues  de  louange.  C'est  là  où  l'on  enten- 
dit ces  éloges  mystérieux  que  Salomon  avait  écrits  pour  ell';  : 
•  So.tez,  .'WlcB  de  Sion,  pour  voir  votre  Reine  <|ue  louent  ies 
étodes  du  matin,  et  (|ue  fêtent  les  ei.fant»  du  Très-Maut. 
Quelle  est  celle-ci,  (jui  8'élè^ ,;  du  désert  connue  une  colonne 
de  vapeur,  exhalant  toutes  sortes  de  parfums  ?    Quelle  est 
celle-ci,  qui  s'ivance  comme  l'aube  du  Jour,  plus  bille  que  la 
lune,  bi::iaute  comme  le  soleil,  urrible  comme  une  armée  ran- 
gée en  baUille  î  Quelle  est  celle-ci  ,  <,.ii  monte  du  désert  s'ap- 
payant  ■ .:-  fon  bien-aimé,  et  n  oandant  des  délice»  avec  alxm- 
danue  ?  Quelle  est  celle-ci,  en  qui  la  Divinité  même  s'est  plu 
et  complu  bien  autrement  qu'en  toutes  les  créatures  et  (|u'il 
élève  au-dessus  de  toute»  jusqu'au  trône  de  sou  inaccessible 
lumière  et  de  sa  msjesté  /  O  merveille  dont   le»  Cieux  n'ont 
jamais  été  témoins  :  ()  prodige  di<;ne  delà  Sogefse  infini.- ; 
0  miracle  de  la  toute-puissance,  qui  la  glorifie  et  l'exalte  de 
la  sorte. 

La  bienheureuse  Marie  arriva  avec  tontes  ces  gloires.en  corps 
et  en  àme,  au  pie.l  du  tiûne  de  la  très  sainte  Trinité.  Ixw  trois 
Persûnnes  divines  l'occv  Mlirentavec  un  embrassement  éternel 
et  indissoluble,  et  le  Père  éternel  lui  fit  :  .  Montez  plu»  haut 
que  toutes  Vs  créitures,  ma  Bien-Aimée,  ma  Fille  et  ma  Colom- 
be.» Le  Verbe  incarné  lui  dit  ;  ..  Ma  Mère  de  qui  j'ai  ref,'U  l'être 
h  im,  et  le  retour  de  met  (euvres  par  votre  parfaite  imita- 
ti.  recevez  de  ma  main  la  récompense  que  vova  avez  méritée. . 
Le  Saint-Esprit  lui  dit  :  «  Ma  très  chère  Epouse,  entrez  dans 
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In  joie  éternelle  qui  corrwpond  à  votre  Irt.  B.lj.|e  amonr- 
ainiei  et  j(Aiiwe,  mm  iii.,uiétudc.  car  Ihiver  de.  ».,uirr«nce«' 
e«t  paiwl.  et  vom  Ate»  arriviie  à  lit  po««.mian  éternelle  du  no» 
einbrH«.ei.,,.nt.. .  D«i.,  cet  heureux  eut  reuK«.te  M.rio  Tut 
abwrWe  entre  Ick  Pemonne».  et  comme  «ubmergiie  dam*  cet 
.«••«n  inHni  et  d.ni.  labime  de  la  Divinité,  tandix  que  lea 
Haint»  étniont  pénétré»  dune  a.liiiiration  ineffable  et  d'une 
nouvelle  |oie  accidentelle.  Or,  comme  cette  œuvre  de  la  Toute- 
l'uiHsunoe  renfern.e  .la.itre»  in-rveille,,  je  tâcherai  d'en  dire 
i|Uel(|ue  chone  ilaim  le  chapitre  suivant. 
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CHAPITRE  TRENTI  HUITIEME 


LE  COUROMNE  ..  -JNT  DE  LA  T.  S.  VIERGE 
DANS  LE  CIEL 


Lor,,,ui,  notre  Sauveur  Jé,UH-Cl.rwt  i .  ,t  cniM  de  se,  dise! 
pl».  pour  aller  souffrir,  il  leur  ,lit  ,ue  leur  "!;„;.  ede'it" 
po.,t«  troubler  pour  le,  cho,e.  ..u'il  leur  avait  dite,,,  p^ 

qu.  e„  a  beaiaude.  Il  le»  a-surait  p„r  là  ,,„i|  ,.  „,"„,  „■ 
place,  e  de,  r^o„,pen«e»  pour  tous/malgré  la  d  Herenc  •  ue 
Ieur,„.e„te,etde  leur,  l^nne,  «-uvres  ;    et  leu    elXnai 

r,;^T:;  ""  '"™"  "^'  '"""'"■  "'  "■"«"«-■  ■■*  ^^''■-  " 

a  plaee  qu  d  occupera,  «.n,  porter  envie  aux  autr,-,.    Kt  ce,t 
la  un  de,  grand,  tonheur,  de  cette  félicité  éternelle     Ja'di 
que  r,.usu„e  Marie  fut  élevée  au  de«ré  ,uprèn,e  le  ^ 

de  la    re,  ,a,nte  Trinité,  et  je  n,e  sui,  s'.vent  servie,  p 
rapporter  de,    n,y,tère,  ,i  «r„„d,,    dune  e.,pre.„ic,n     ,.  'ont 
au..,,  en,ployée  le.  Saints  et  ,„é,ne  le,  divines  Ecriture,     l  ! 
re.nar.|ue  pourrait  ,uftire  ;    toutetoi,  jajout,..  p„ur  eeuv'.n.i 
-on    .noms  savants,  ,,ue  Dieu  étant  un  tréspL  c^  t\r 

7/L1  '""T  ''T  '"""'■  """"■'"^  ^*  inéon,p,4ensi,,,,, 

a  p,>s  l«so,n  d  un  trrtne  matériel  ;  car  il  remplit  torfte,  el,«,e, 

.1  »t  présent  chez  toute,  le,  créatures,  aucune  ne  le  eon,prend 


If  :  ^i 
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OU  ne  l'environne ,  mais,  au  contraire,  il  les  comprend  et  le» 
renferme  toutes  en  lui-même.  Les  S&ints  dans  le  ciel  ne  voient 
pas  non  plus  la  Divinité  avec  les  yeux  corporel'i,  mais  avec 
les  yeux  de  l'âme  ;  néanmoins,  comme  ils  la  regardent  en  un 
endroit  déterminé  (je  recours  à  cette  figure  matérielle  pour 
me  faire  mieux  entendre),  nous  disons  qu'elle  est  sur  le  Trône 
où  la  très  sainte  Trinité  tient  son  siège,  qnoiqu'elle  possède 
en  elle-même  la  gloire,  et  qu'elle  la  communique  en  elle-même 
aux  Saints.  Quant  à  l'humanité  de  notre  Sauveur  Jésus- 
Christ  et  à  sa  très  sainte  Mère,  je  ne  nie  point  qu'ils  n'occu- 
pent dans  le  Ciel  un  lieu  plus  éminent  (jue  les  autres  Suints, 
entre  les  Bienheureux  qui  y  seront  en  corps  et  en  âme;  car 
il  y  aura  un  certain  ordre  d'après  lequel  ils  seront  plus  ou 
moins  près  de  Xotre-Seigneur  Jésus-Christ  et  de  notre  augaste 
Reine  ;  mais  ce  n'est  pas  ici  que  je  dois  déclarer  comment  cela 
arrive  dans  le  Ciel. 

Or,  nous  appelons  Trône  de  la  Divinité  cet  endroit  où  Dieu 
se  manifeste  aux  Saints,  comme  cause  principale  de  la  gloire,  et 
comme  Dieu  éternel,  infini,  qui  ne  dépend  de  personne,  et  de 
la  volorfté  duquel  toutes  les  créatures  dépendent  ;  il  se  mani- 
feste comme  Seigneur,  cemmo  Koi,  comme  Juge  et  comme 
Maître  de  tout  ce  qui  a  l'être.  Notre  Rédempteur  Jésus-Christ 
a  cette  dignité  en  tant  que  Dieu  par  essence,  et  en  tant 
qu'homme  par  l'union  hypostatique  par  laquelle  la  Divinité 
s'est  communiquée  à  l'Humanité  sainte  :  c'est  pourquoi  il  e.st 
dans  le  Ciel  comme  Roi,  comme  Seigneur  et  comme  Juge  su- 
prême, et  quoique  la  gloire  et  l'excellence  des  Saints  surpassent 
infiniment  tout  ce  que  l'esprit  de  l'homme  peut  concevoir,  ils 
n'y  sont  que  comme  serviteurs  infiniment  inférieurs  à  cette 
Majesté  inaccessible.  Après  notre  Sauveur  Jésus-Christ  la  bien- 
heureuse Marie  participe  à  cette  excellence  à  un  degré  infé- 
rieur à  son  très  saint  Fils,  d'une  manière  spéciale,  inefl'able  et 
proportionnée  à  sa  condition  de  simple  créature  immédiate  au 
Dieu-Homme  ;  elle  est  debout,  toujours  à  la  droite  de  son  Fils, 
comme  Reine  et  Maîtresse  de  tout  ce  qui  est  créé,  étendant  son 
empire  jusqu'où  s'étend  celui  de  son  Fils  lui-même,  quoique  ce 
soit  d'une  autre  manière. 
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La«K„,te  Marie  ayant  été  placée  „,r  ce  Trône  très  éminent 
1    Seigneur  déclara  aux  Courtisan,  du  Ciel  les  privilè™"  dont 
elle  jo«,s.sa,t  par  cette  participation  à  la  Majesté  du  WHaut 
Comme  pre.n.er  principe  de  tout,  la  personne  du  p/ré  é"rnei 
d.t  donc  en  s'adressant  au.  Anges  et  aux  Saints  :  .  Notre  F™  e 
JW,e  est  lo  jet  ,„e  notr«  volonté  éternelle  a  choisi  et  poss  d 
entre  toutes  les  créatures  ;  elle  fait  nos  pre.nières  délices    elle 
naja„,a,s  déchu  du  titre  ni  dégénéré  ,1e  l'être  1    Fm^  .L 
non    lu,  avons  donné  dans  notre  entendement  ,livi„  et  d 
drou  sur  notre  rojaun.e,  dont  elle  doit  être  reconnue     t„u 
o„,^e  pour  légiti„,e   Maîtresse  et  pour  Reine  unï.u     ."u 

reeese   ra  1  ,.tees  appartiennent  à  n,«  Mère  véritable  et  natu- 

i  sR:  :  '^"■V'.'-Vt.^""^-"'''"''  '^"-'i-  '"  t-t  ce  don  e 
MHS  Roi.  .  Le  .saint-Lsprit  ,lit:  .  Par  le  titre  de  mon  Epouse 
d    .non  un„,„e  et  de  mon  élue,  auc,„el  elle  a  eorre^ponZ™:^' 

|;;;e,.é,,a..u™^^^^^ 

Ensuite  les  trois  Personnes  divines  mirent  sur  la  tête  de 
«ug.i.te  Marie  une  couronne  de  gloire  si  magnihqutet  un 
^plendeur  s,  nouvelle,  ,uon  ne,,  a  vu  et  ,,uon  i^^en  .Ira  i„  ili 
une  semblable  sur  la  tète  d'aucune  autre  simple  créatu  e  T, 
m^e  moment  sortit  une  voix  du  Trône  qui  dis.it:  "xot" 
Bien-Aimee  et  notre  Elue  entre  les  créatures,  notre  Rovau i,  e 
est  le  vôtre  ;  vous  êtes  la  Reine  et  la  Maitres.;e  de'  séiTphi 
de  tous  nos  nnnistres  les  anges,  et  de   toute   luniverslm    de 

consistoM,  suprême,  nous  vous  donnons  la  domination.  IV,„. 
pire  et  la  majesté.    Etant  pleine  de  grAce  «u-des.us  dé  tous 

le  plu,,  bas,  occupe,  maintenant  le  rang  suprême  qui  vous  es! 
dû.  et  recevez,  par  une  délégation  de  notre  iutorité  divine    le 
domaine  sur  tout  ce  que  nos  mains  ont  formé,  par  notre  tout 
puissance.    Du  haut  de  votre  Trône,  vous  commanderez  Tus 
quau  centre  de  la  terre  ;  et.  par  le  pouvoir  quenZ  .o„X 

hab  teir  T''"""  ""'"'  '°™  ''^  ''""'^•'  «"  t"-  "a 
W?'  I  "T.  "'"-"^™'  '»"«.  comme  la  souveraine 
Impératrice  dea  abîmes,  sombre,  demeures  de  nos  ennemï 


1  ' 
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Vous  régnerez  sur  toute  la  terre,  sur  tous  les  éléments  et  sur 
toutes  les  autres  créatures.  Nous  mettons  entre  vos  mains  et 
nous  soumettons  à  votre  volonté  les  vertus  et  leaeffets  de  toutes 
les  causes,  leurs  opérations,  leur  perpétuité,  afin  que  vous  dis- 
posiez des  influences  des  cieux,  de  la  pluie,  des  nuée»,  des 
fruits  de  la  terre,  et  que  vous  distribuiez  tout  cela  à  votre  gré 
par  une  dispensation  à  laquelle  notre  volonté  sera  attentive 
pour  exécuter  la  vôtre.  Vous  serez  la  Reine  de  tous  les  mortels, 
auxquels  vous  pourrez  soit  envoyer  la  mort,  soit  conserver  et 
prolonj/er  la  vie.  Vous  serez  lTmp»ratrice  de  l'Eglise  miliUnte, 
sa  Protectrice,  son  Avocate,  sa  Mère  et  sa  Maîtresse.  Vous 
serez  la  Patronne  spéciale  des  royaumes  catholiques,  et  si  les 
fidèles  et  tous  les  enfants  d'Adam  vous  invoquent  du  fond 
de  leur  cœur  et  vous  servent  fidèlement,  vous  guérirez  leurs 
maux,  et  vous  les  secourrez  dans  leurs  épreuves  et  dans  leurs 
besoins.  Vous  serez  la  Protectrice,  le  Soutien,  l'Amie  de  tous 
les  justes  nos  amis  ;  vous  les  consolerez,  vous  les  fortifierez  et 
les  comblerez  tous  de  faveurs,  suivant  qu'ils  les  mériteront  par 
leur  dévotion.  Pour  tout  cela,  nous  vous  faisons  la  Dépositaire 
de  nos  richesses,  et  la  ïrésorière  de  nos  biens;  nous  mettons 
en  vos  mains  les  secours  de  notre  grâce,  afin  que  vous  les  dis- 
pensiez; nous  ne  voulons  rien  accorder  au  monde  que  ce  ne 
soit  par  votre  entremise,  et  nous  ne  voulons  rien  refuser  de  ce 
que  vous  accorderez  aux  hommes.  La  grâce  sera  répandue  sur 
vos  lèvres,  pour  tout  ce  que  vous  voudrez  ordonner  dans  le  ciel 
et  sur  la  terre  ;  les  anges  et  les  hommes  vous  obéiront  partout, 
parce  que  tout  ce  qui  est  à  nous  est  vôtre,  comme  vous  avez 
toujours  été  nôtre  ;  et  vous  régnerez  avec  nous  pendant  toute 
l'éternité,  u 

En  exécution  de  ce  décret  et  de  ce  privilège  accordé  à  la 
Reme  de  l'univers,  le  Tout-Puissant  commanda  à  f;us  les  cour- 
tisans du  Ciel,  Anges  et  hommes,  de  rendre  obéissance  à  l'au- 
guste Marie  et  de  la  reconnaître  pour  leur  Reine.  Cette  mer- 
veille renfermait  un  autre  mystère,  et  c'est  que  la  divine  Mère 
était  ainsi  récompensée  de  la  protonde  humilité  et  du  culte  de 
vénération  avec  lesquels  elle  avait  honoré  les  Saints  lorsqu'elle 
était  au  nombre  des  voyageurs  et  qu'ils    lui  apparaissaient 
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(comme  on  a  pu  le  remarquer  dan»  tout  le  cours  de  cette  his- 
toire) quoiqu'elle  fût  Mère  do  Dieu  lui-même,  et  pleine  de 
grâces  au-dessus  de  tous  les  anges  et  de  tous  les  suints.    En 
ettet,  quand  notre  «rande  Souveraine  vivait  sur  la  terre,  il  était 
convenable    pour  son    plus  grand   mérite   quelle  s'hun-iliât 
devant  eux  tous,  parcu  qu'ils  étaient  compréhenseurs  (1  )  et 
parce  que  le  Seigneur  l'ordonnait  de  la  sorte;   mais  à  pré,ent 
quelle  se  trouvait  en  possession  du  royaume  qui  lui  appsrte- 
nait,  Il  était  juste  que  tous  lui  rendissent  leur  culte  et  recon- 
nussent leur  infériorité  et  leur  sujétion.    C'est  ce  qu'ils  firent 
dans   ce  très  heureux   Ktat,  dans  toutes  les   part.es  duquel 
régnent  I  ordre,  la  proportion  et  l'harmonie.  Les  Esprits  angé- 
liquesetlesamesdes  saints  rendirent  cet  hommage  dans  la 
même  forme  qu'ils  avaient  reconnu  et  adoré   Xotre-Seigneur 
Jesus-Chr,.st,  avec  une  crainte  et  un  respect  religieux,  honorant 
sa  divine  Mère  proportionnellement  d'un  culte  semblable  ■  et 
es  saints  qui  étaient  en  corps  et  en  âme  dans  le  Ciel  se   pros- 
ternèrent et  révérèrent  leur  Reine   par  des  actes   corporels, 
loutes  ces  démonstrations  et  le  couronnement  de  l'Impératrice 
des  tieux  ,11  procurèrent  une   gloire  ineffable,   transportèrent 
les  Saints  d  une  nouvelle  allégresse,  et  turent  très  .agréables  à  la 
très  sainte  Trinité;  de  sorte  que  ce  jour  fut  en  tout  solennel  et 
répandit  dans  le  ciel  une  nouvelle  gloire  accidentelle     Ceux 
qui  en  reçurent  le  plus,  ce  furent  son  très  chaste  époux  saint 
Joseph,  saint  Joachim,  .sainte  Anne  et  tous  les  autres  parents 
de  notre  augustu  Reine,  et  encore  les  mille  anga,  de  .sa  garde 
tn  contemplant  le  corps  glorieux  de  la  grande  Reine    les 
baints  découvrirent  sur  sa  poitrine  la  forme  d'un  petit  globe 
lumineux  d'une  beauté  et  d'une  splendeur  singulières,  qui  leur 
causa  et  leur  cause  encore  une  admiration  et  une  joie  incompa- 
rables. Et  c  est  comme  uni-  récompense  et  un  témoignage  de  ce 
qu  elle  a  conservé  dans  «on  cœur,   comme  dans  un  digne  sanc- 
tuaire, le  Verbe  incarné  sous  les  espèces  sacramentelles  et  de 
ce  quelle  l'avait  reçu  si  dignement,   avec  des   dispositions  si 
pures  et  si  saintes,  sans  la  moindre  imperfection,  mais  avec  une 

(1)  Comprihmmim  c.  à.  i.  on  possmion  de  1.  gloire  ëtemelle. 
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o,.vç.,u,„e   ,levot,o„,   avec    „„    re.peot   et  „n  a,no„r  tel.,  nue 

J'""""  "''"'"  ' '  "'y  «  P»  I»"venir.  Quant  aux  autre.  >éco  „. 

l.e,«es,|„,  correspondaient  à, se.,  vertu,  et  à  .,e,  œuvre,  sans 
égales,  .le  ne  saurai,  trouver  ,1e  ter,„e.s  asse.  propre,  pour  le, 
e.-ïpr,„,er;  ee,t  p„ur,|uoi  j'en  re.nel,  la  connais,„nce  iu,nu'à 
la  v,,,o„  beut,fi^„e.  où  clmenn  le,  .lécouvrira  ,elon  ,,u'i  l'aura 
mente  par  ses  œuvre,  et  par  ,a  dévotion 

Laissons  notre  grande  Souierainei  la  droite  de  son  divin 
*.!,,  ou  elle  régnera  pendant  de,  sièele»  et  de,  siècle,  et  re>e- 
non,  aux  apMres  et  au..  di,ciple,,  M"i. -m,  pouvoir  e,.suver 
leur,  ar„,e,  entouraient  le  sépulcre  ,1e  k  bienheureuse  Mario 
dansla  valeedeJosaphat.  Saint  Pierr,  et  saint  Jean,  nu  y 
demeurèrent  avec  plu,  das,iduité.  renmrc|uèrent,  le  troisLe 
jour  quel  l,a™,onie  céleste  avait  ce.,.sé,  pui.sc|uU,  ne  l'enten- 
daient plu,  et,  éclairé,  de  rE,prit  divin,'il,  en  conclurent,  ue 
la  très  pure  Mère  était  re„u..citée  et  élevée  au  ciel  en  corps  et 
en  âme,  comme  .son  a,lorable  Fil,.  Il,  se  communi,|„ère„t  leur 

U.efdelEK,,se,  décida  qu  il  fallait  s'a.ssurer  du  prodige  afin 
q«e  la  reabte  en  fût  manifestée  à  tous  ceux  qui  avaient  été 
témoins  de  la  ™ort  et  de  la  sépulture  de  laugusle  Marie.  Pour 
cela  ,1  assembla  le  même  jour  tous  le,  Ap,-.tre.,,  tous  les  disci- 
ple, et  le,  autres  fidèles  auprès  du  sépulcre.  Il  leur  exposa  les 

ZZ^"',  '-If  '■'""'''"  ^  '■^='''»^  '"  ^•"■■"^  de  ce  prodige, 
qu,  obtiendrait  la  vénération  ,1e  tous  les  siècles,  et  procurerait 
une  grande  gloire  au  Seigneur  et  à  sa  .rè.s  .sainte  Mèrib 
approuvèrent  tous  le  sentiment  du  Vicaire  de  Jésus-Christ  et 
par  son  ordre,  il,  enlevèrent  aussit.U  la  pierre  qui  fermait  le 
sepucre,  et  j.  ayant  bien  regardé  partout'  ils  Jy  trouver  t 
point  le  corps  sacré  de  la  Reine  du  Ciel  :  sa  tuni,,„e  y  était  ten- 
due comme  loi.,,uelle  le  couvrait,  de  .sorte  qu'L  voyait  qu'il 
avait  pénétré  la  tunique  et  la  pierre  sans  les  remuer  ni  les  déran- 
ger  ;  saint  Pierre  prit  la  tunique  e^  '  ,„aire  et  les  honora  avec 
une  j„.ste  vénération.  Tous  les  autresfirent  de  même,  convaincus 
de  la  résurrection  et  de  l'Assomption  de  la  bienheureuse  Marie  ■ 
et,  partages  entre  la  joie  et  la  douleur,  ils  célébrèrent  avec  de 
douces  larmes  cette  mystérieuse  merveille,  et  chantèrent  de. 
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avec  Jésu.,-Cl,ri,t,  Elle  ■n'„nvni,,«,  "      ^'"''   '""J""" 

vérité,  et  p„.,r  vomdi"T  ''""•"'  ™"^~>'«"'-  cette- 

de  nouveau  i'eJ,,»  la  o         "-^'î  ''"''"''  ™""  ^eco.n.nande 

gloire,  ellene  lai.erapa,t   o'u  'a    i,  '  Tel  'l  "?  """"  "^ 
ragèrent  les  Anôtres  M  ,1»^    1  '""^-  "  *-«»  P»"'''"'  encou- 

prescrit  d'écrire.  enseigne  et  ce  qu  il  m'a  été 


V? 


'Vil 


m 


EPILOQUE 


LA  GLOIRE  ÉTERNELLE  I 

OUBI.,    I.AMENTABLK  QO.EN    FONT    I.ES    MONDAINS  I 

ESTIME  ÉTONNANTE  QU'EN  FONT  LES  SAINTS  I 

Instruction  <fe  la  Reine  du  Ciel.  -  Ma  fille,  l'ignorance  de» 
homme.,  est  lamentable  et  ,an,  excuse,  pui.qu'iU  oubnent  s 
volontairement  la  gloire  éternelle  que  Dieu  a  prép«rée^„; 
ceux  ,u.  se  déposent  à  la  mériter.  Je  veux  que  v^urgém.Sëz 
.ans  cesse  sur  cet  oubli  si  pernicieux  et  que  vous  le  p~ 

la  sorte  la  gloire  et  la  félicité  éternelles  >,o.,t  rort  exposés  à  les 
per.lre  Personne  n'a  aucune  excuse  légiti...e  pour  s'T  ustifie 
de  et. -faute,  non  seulement  parce  qu'il  ne  coûte  guLe  aux 
mortels  d  en  avoir  et  d'en  conserver  le  .souvenir,  mais  surtout 
parce  que  la  pi  part  travaillent,  au  contraire,  de  toutes  leur.» 
forces  à  oublier  la  fin  pour  laquelle  ils  ont  été  créés    II  est 

iis^n.     I     ,  "k  ^™™Pi^-™=«  des  yeux  et  à  la  concu- 

piscen  e  de  la  ehair;  c'est  parce  qu'ils  y  consacrent  toutes 
eurs  forces  et  toutes  les  puissances  de  leur  âme,  et  tout  le 
temps  de  leur  vie,  qu'il  ne  leur  reste  aucun  moyen,  où  qu'ils 
soient,  de  réfléchir  d'une  manière  sérieuse,  ou  même  àutremëût 
au  bonheur  de  l'éternelle  béatitm  .  Que  les  hommes  disen 
donc,  quils  avouent  s'il  leur  coûterait  plus  de  s'en  som-enir 
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qu'il  ne  leur  coûte  de  .suivre  leur»  pa,,ion,  aveugle»,  et  do  tra- 
v..llor  k  se  procurer  les  h„nne»rs,  la  fcrtnue  tt  ,1e.,  plli  ™ 
pa»s..if,.r,,  ,,„,  h„„.,e„t  „v,„,t  1,.  vie  ;  et  encre  ccuhien  de  (Z 

ZrZ^ ■'"'''''''""'"-'"- "^'"^ ^  '«>'-- 

Co,„hien  il  est  plus  facile  «ux   mortels  dëvifr  ce  désordre 
et  p..rt,cnlieren,ent  au.K  enfants  de  l'Eglise,  pni^m.'il,  „„t  la' 
prec,eu.,e  ressource  de  la  foi  et  de  l'espéranee    ,,„i'leur         e 
Sr^m  cette  vérit^s  sans  .u'ils  d.avent's'en  don.le ::X. 

^        -w^V'; ^''  '""'■'•"  "■"'-■'"'  «utantponr  n.ériter  les 

Utn»  ete.ne  s  ,,„„  po„r  ac,|uérir  les  honneurs,  les  richesse-  et 
e.s  ..ntres  pla.s.rs  apparents,  ce  serait  toujours  une  n.si.M.e 
folH.  de  se  donner  autant  de  n,al  po„r  les  choses  faus.,e«  ^.o 
rou,  les  choses  réelles,  pour  les  peine,  étern,.lies  que  pour  la 
glone,)„,na  pon.tdeHn.  Vous  eon.prendre.,  ma  Hlle,  corn- 
b.e..  d  y  a  a  de  crin,  ..elle  stupidité,  pour  la  déplorer,  si,  i  a  t 
dans  un  .„ecle  tonrn.enté  par  tant  ,1e  guerre.,  et  de  .lésonlres 
vous  cns.dere.  le  non.bre  des  infortunés  ..ni  courent  à  la  „,or^ 
pour  un  van,  et  fugitif  honneur,  pour  satisfaire  leur  ven..eanc^ 
ou  pour  les  plus  vil,  inrérêts,  ne  .,e  souvenant  et  ne  se  soT.cianI 
non  ph„  ,,e  la  v,e  éternelle  .,ue  s'ils  étaient  privés  de  ndso 
Assu,en,ent,  ,Is  po,w.a,ent  sesti,„er  heureu..  de  tern.iner  leurs 

.lest.nees,  comme  l.s  anhnau.,  par  la  n.ort  ten.porelle  :  , s 

connue  la  plnp,trt  ne  co„„„ette„t  ,|ue  ri„i,|„ité,  et  ,,ue  le, 
aut,-es  vnent  égale.uent  d,,ns  lo.d.li  de  leur  Mn  ;  cou.v-ci  ,u,„i 
b,en  (pie  ceux-là  encoiu-ent  la  mort  éternel'e 

Cst  a  une  c,dan,ité  au-dess,„,le  toute,  les  calau,ités;  c'est 
la  un  n.alheur  „tns  égal  .-t  sa,,,  rene'sle.  Afflige.-vous  donc  et 
gen„.s.,ez  avec  une  .loideur  inco„s„f,hle  ,1e  la  p.rte  ,1e  tant 
d  a,nes  rachetées  „ar  le  sang  ,Ie  n,on  .livin  F.ls.  J„  vous  assure 
ma  très  chère  tille,  ,|Ue  du  Ciel  où  je  suis,  ,l:,ns  la  gloire  ,,ue' 
vous  ave^  con,me,  je  serai,  pressée  par  ma  chaiité,  si  les  hom- 
mes ne  sen  rendaient  pas  indignes,  ,1e  leur  faire  entendre  ,„,e 
vour  qui  retentirait  ,lans  tout  l'univers,  et  je  leur  crierai,- 
.  Hommes  mortels  et  abusés,  ,|ue  faites-vous  ?  A  <,n„i  pense.- 
vous?  Savez-vous  bien  ce  que  c'e.st  ,p,e  de  voir  Dieu  face  à 
tace,  et  de  participer  à  sa  gloire  et  à  sa  compagnie  éternelle  ' 
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et  ce  bonheur  eW^e    t,     "n  "  """^  ^"^"^  ""  "''■■""'''"  '"™ 

vie, ,ui f,.t ..ne ^^(iwr  ;:;:;:  T^;'"- - ""^i-  ''* 

exemple  que  vous  av.v  r, """""'  ■  '"'"'  t""nnt  un  vivant 

pense'  ,,.'  je  r",  Lt , ,  '         '  l',""".'!'"""'-!  •"■•»•'"  "«  réoon,- 
rien,  n  J,.  I  oubliai  con.u...  si  |é  . ,  l'a  '  ^'"■"'  '•'""""^ 

ve.-von.s  ,lonc.  „,a  el,    ê  ,  ,.  ^  •"""r^  '"""''■'•'■  "™'''- 

.'ussentvoH  épreuve    ,nV  '  "'""■"•'•"'^  'e  travail,  et 

'preu\esBurpasHBr  toutes  .-elles  ,l,.«  „„t, 
tel»,   refrar.lez-les  coii,„L,.  le,,-,.       i         """""»  autres  nior- 
l'araiss.:  diliieile    ,,           ,  '"i      '  "'""■  'I""  "•''■"  ■"•■  ^''as 

fer  et  le  feu  '  " ^'  ''  ™""   ''""  l™'    l—r  par  le 

~;::^^î:ii::::;r;;;:::-:^^-'''"7->-n™r 

assurer  1.  salut  •  u„  „  ,      ,      '^"' '   '""^'"■"•''  «eulenieut  ,1e  nous 
on  na.s.sur     ;^  „       '  ,.pr  "'"  ^'' '"'''"  '*-—'-.  ■ iHe, 

-r  un  pareifi:;^:  :';.::;;n;,r  ™""'"^  ""  '-  ""^-""^ 

iPItiiii 

chose  .'  ,  ;  "'  n    '"'"  ""  ™'"  "™  «■•-d»,  elle  fait  fort'p™    è 
«s  inclinations,  pour  «dmettret    1    ''':''"«'' ™  ™lonté  et  à 

lorsque  la  créature  se  détcrnnne  à  „i,„er  Dieu  de  tout  Ton  eœ„!: 


L.V 
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et  <Ie  toute»  ses  force»,  comme  il  le  cm.na.ule,  le  .Sei.r„..„r 
tient  compte  .le  cette  ré,olutioT,,  ,|ua„,l  m.;,,,,,  |  ,•„,„.  „'„riive- 
rait  point,  à  cause  ,r„utres  ,„„„,,  lements,  uux  plus  l,:,ut..s 
récompense».  Muis  si  „„  le,  u.éprise  déliherén.ent  „u  si  „„  eu 
l«.t|«u  ,1.  cas  alors.  I,.in  de  tén.oiK„er  l'au.our  .l'uu  eufnnt 
ouduu  vental.le  «mi,  ou  „e  montre  que  les  .sentiments  d'un 
esclave  , pu  se  contente  de  nmnj..er  et  .p;i  p,.«„  sou  cl.en.in. 
lundis  ,|ue  «Iles  Saints  p„„vai,.ut  revenir  sur  la  terre  pour 
mériter  encore  ,piel,p,e  u„uve„u  ,le};ré  de  ;:l,.ire.  eu  souffrant 

tous  les  tourments  imaKiuahIe,  j„,„|„'„„  i„„r,luj, „„.,„   i|, 

e  feraient  avec  plaisir,  par. 'il,  c.,nMa:s..„t  parl-ai,..„„.nt 

a  vale.lr  de  la  récn.peus,-.   ,.t  ,pnU  ai „t  l)i,.u  ,lu„  ve,-i,„. 

fcle  an,.,nr  (  1  j.  Il  nest  pas  cnveuaU,.  ,p„.  eetf  Kià, i,  ,,e..„r. 

<lee  aux  .Saints.  mai.s  elle  ma  et,;  ,o:e„nl.s..  à  ,„„i,  ,.„„„„,.  x„„, 
lav..z  ecr.t  .lans  cette  histoire,  et  m„u  ex..mple  "..uMrine  .-..(te 
^ent..  et  con,lamue  la  f-lie  ,1e  ce.ix  .pii,  po,».  ne  p  ,iut  souffrir 
ni  eml,ra.s,sor  la  croi.x  ,1e  .lésus-Clirist.  ,l,nn,.n,i..nt  un,.  r.-.e.„„. 

pense  bornée,  contre  I  uiclinatiou  ,lu  T,vs-ll,uit.  ,p,i  ,l,-.,ir ,. 

les  aires  aient  ,Jes  m-M-ites  ,p,il  puisse  amplement  ré,.„mp„us,.r 
dans  le  Ijonlieur  ,1e  la  j:luire  .ItiMuelle. 


(1)  E,.v,r„n  „„  ...de  aup,i,,v,,„t.  «li.ito  TWrè,,,  ,!.„,  ,.  Vi,,  irit.  ,«.r  ,11e 
mumo,  ,l,»alt  e»  et„„„.,„e.  |,.„le,  ,    .  . . .  Ifc|,„u  ,„.  S  ..UeS.i^^,,,,  „,;  Mt 
<lo„na,t,c  U  ,,ro,l,«,«„„  i„.^,.|i,;  ,„i  „,.„,  ,,.„,  |^.  ^.,,,^  ^,_,^^  |^_  ^.^^^.^.^  |^_ 
.t  0.11.  ,1.,  ...tr.,,  j.  voi.  bien  ,„.  .„,  ,.  „„,.,  n  „.,  „        „„„  , 

I.  v.m.  ,1.  „,..„„  à. e.  ,1„„,,  A,„M  n.  .„„,|,,,i..j,  j.„,„i,  „„  v„in  m,  „ , 

H.vo„em.„t  „  „„e  .,  l,a„te  H^„ti  ;  „,„„  .K..i,  ,„.i. ,,,  „„.„„,„ 

force,.  „,»»„,...,„„  service  et  de,,.  p„i,„  ,,„„,„,  p.,  ,„.  f.u,..  ,„  „,„i,„,„ 
degré  ,i.  j„,„.».,„c,  ,l.n,  1  e,..„,.ll.  ,„,„.,  ,1.  „,.  er.i„.  p.,  ,|,  ,,  ,,,,  ,;  ,.„„  „,^ 
dem.ud.,t  le,j„el  j-.,„,.  „,|eu.,.ou  ,l'„,d„rer  toute,  le,  pei„e„le  cet  e^l  i„.,„'..„ 

d.r,.,e,  ,|„„r  ,1,,  monde,  à  1,  cooditio,,  ,1.  recevoir  „„  degré  de  pl„, e.it  „,'l 

fut,  de  gloe,  d.„,  1,  eiel,  .„  ,1V  .ntrer,  d.,  n„i.,e ,t,  „,„'rie,  J„l  , 

.V»  „„  pe,,  „o,n.  ,1e  gloire,  ,1e  „™  gra,„l  ,,™r.  ja.!,,.,.,.!,,  .„  ,,ri,  d.  ^i  t 
le.  ,«.„..  d-,c,.b,„,  le  ,,„„l,.„r  de  co«,e,„pW  ,1„„  pe„  plu,  ,k.  le,'  grandeur  d 

Zfft;«:7'  ™"  '""  ""  ""  "  """"'•  '""■  °"  ''•™"  ■  ■  "  '  '"■  ■  '•"■'■ 


y<>  a    ;i 


00N0LU8I0N 


Je  voua  Wni8,  Dieu  étem.P    e  • 

«•ytère,  aux  petits,  et  de  ce     ,n.  v       77  ""'""-■   ""'"'"•'•'  ™. 

m..n...eetavecune4"e     'h   iroD      '"""■••■"" ''-'^ 
vous  appartient,  H  les  cieux  ,",  'à  .  v '''°""-' '  '"'"'« 

gneuretleDieuv-iritable       to°  '  e        •    ^'""'  '■''''■"''  «"'- 
donne.  ]«  vie  ■  vous  huu.ii;',  T        T"  '  ""■"  "'"^  "'  ™u, 

f  "  .,«e  nul  l.o„„„e  ,.e  s     „    ri^'"'""''": -'"■'  ""-  vol.,,,t., 
fort  ne  présume  p„i„,  ,,,   "'"^^'^  ''"''"'  ™us,  ,,„«  le  plus 

P-Je  point  courak  à  e«  .     ,«  "V    -^r '"  "'""  '-•"''"" 
■'0   vous  «lorint,  Seiir  ;';;,'™«'''«'''«^es,.   ,„,.,„„.. 

Sauveur  , lu  ,„o„de.    Jetu    vot      :„'::  v'"''-^''"^''  «"  et 
S'one  à  Celui  ,,ui  donne  la  ,»//,,„  '"'  ''J"  •■"■"'»  '« 

vivant  de  la  Divinité,  aé^J:^^:iI;-'"'f>'^^'^.   Ten.ple 


t'rro 
vous 
e  voi 
Muté 
terre 
Sei- 
vous 

JU8- 

nité, 

pIUH 

L*  no 

i  et 
e  la 

use 
pie 
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hiim«in.  nouvel),  j„i„  ,1™  Saint-,  Kl-in,  -le,  .,.,iv.v.  ,lu  Trè«. 
M«ut,  «t  uni(|>ie  inHrument  ,1,  ,»  toui,..,,„i,„„„„,  j„  ^,„„, 
Wn...  tr^  .louce  Mère  de  JlWrio.r,!..,  K^fn^o  ,Ih»  ,,«.l,„„r. 
Protectrice  de.  pauvre»,  Con«.,|„trin„  .1..,  nmiu^„  ;  j..  v.,u«  alo- 
riHe  »o«»  ce,  titr.,,  et  f.ut  ce  .|«.,  I...  «„„,>  „t  1.,  «.ml»  re«>n. 
naiwient  en  vous,  par  vou.  et  .le  vou.,  ji.  I,.  rm,i,n,ii. 
Je  déclare,  ù  Mère  tri.,  Wni^ne,  en  ,„■.;„,.„„.  ,l„  ci.l  et  de  U 

terre,  que  j'ai  lutt^  contre  n,.,i-„,é,„„  .t  entre e„„,  „,i» 

•t  jjue  „■„„  A„,e  »'e,t  troublée,  plneée  entre  le  Hc.ntMnent  de  nu.n' 
indignité  et  led.i«irde  I»  ».,^-e»««.  J'ui  .;|..v,'.  „,eH  „„.i„s,.n  l„.ut 
etjai  déploré  IVKiirementde  „,„„  .«prit;  j„i  .u,.;,,,,  ,„„„  „„.,„ 
ver,  la  «e^e^e,  et  je  lai  Iro-née  d..,„  U  c„nn>ii>«,ne,.  de  moi- 
inenio  ;  avec  cette  connaiwince  j'„i  p,Wdé  la  p„ix,  et  ouand  je 
1  ai  aimée  et  cherchée,  j  ai  trouvé  une  honne  p<««.«.i„„  et  je  n«i 
p.H  été  confondue.  La  douce  force  de  la  „„>;„,„„«  oper.i  en 
moi,  elle  nia  déc'ouvert  le,  ch.»,e»  le,  plu,  «écrite,  et  le,  plu, 
incertaine,  ,wur  la  -cience  humaine.  Kll„  vou,  a  mi™,  devant 
me,  yeux,  auKn,te  Marie,  nmgniH.ine  iinaKe  de  la  Divinité  et 
Cité  my,tl,,ne  de  m  demeure,  aHn  ,|Ue,  dans  la  ,:uit  de  cette 
vie  mortelle,  vou,  me  guidiez  comme  uneélo,!,-,  et  on,,  vou, 
m  éclairiez  comme  la  lune  du  divin  .Soleil,  ati„  ,,ne  je  ■  „ 
•uive  comme  ma  Reine,  ,p,e  je  vou,  aime  comme  ma  MJ.re  „ue 
jo  vou,  oWi,«e  comme  k  ma  Directrice,  ,|„,.  j,,  vnu,  écoute 
com..,o  ma  Maitre,He,  et  ,p,en  me  remaniant  en  vons  comme 
dan,  un  miroir  san,  tache  et  tri,  pur,  je  réalise  en  moi  le 
modèle  de  la  liaule  perfection  et  de  la  sainteté  .|„e  vou,  mavei, 
présente  par  la  co.#iais,ance  et  le  nouvel  e.xempl,.  de  vos  ver- 
tus inetlable,  et  de  vos  actions  héroe|ues. 

Mais  qui  a  pu  porter  l,i  Majesté  souveraine  h  ,«l,ai.s,er  ainsi 
jusquà  cette  vile  ewlave.  sinon  vous,  ô  ma  puissante  Heine 
qui  êtes  la  grandeur ,1e  lainour,  IVtendue  ,1e  la  charité,  le  pro- 
dige de  la  grdce,  Celle  ,|ui  nous  atlir,.  la  miséricorde  et  qni  a 
comble  les  abime,  ,,ue  les  péchés  de  tous  1er.  enfants  d'Adam 
ont  creusés.  La  gloire, ,-,  Vierge  s„i„te  ■  von,  «p,,artient,  et  cet 
Ouvrage  qut  j'ai  écrit  vous  appartient  aussi,  non  seulement 
parce  qu',1  contient  voire  très  sainte  et  tris  admirable  vie 
mais  parce  que  vous  lui  avez  donné  le  comnieucemeut,  le  milieu 
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llL  C  y  '^'J'"'''''-  '^'"'^  -o"-"-™»  comme  Mai- 
gez->ou«doncdela  reco,mai««a„ce,  car  vous  seule  la  pouvez 
rendre  dignement  à  votre  très  saint  Fil»,  notre  RédLpteur 
pour  un  s,  rare  bienfait.  Pour  moi  je  ne  p^is  q„e  "ouarn  UD  ' 
pli-rau   nom  de  la  sainte   Eglise  et  au  .ni.,,  >•  T  ? 

d.»ire  faire,  .  Mère  et  Reine  IT.^Z  .  "ef  hu'n  î  .rpr^f^ 
démente.,  votre  présence,  je  confesse  ,,uej  ai  re,.u  e  te  flvt; 
et  tant  d  autres  ,,ue  je  n'ai  jamais  pu  mérUor.  Je  nai  écrit  Z 

tz::r:f^'':  ™r'«"'  ^'  <"■''"-"'  j«  -  ^-  '.»■-- 

Vf™  '  '""'""•'  '"*'='  dirigé  par  vote  sagesse 

ufeci.c.nezcet  ouvrage  ,1e  vos  mains  non  seulement  ™Te 
faisant  d.jjnement  servir  ii  la  ,doire  du  Très  fW 
^e^a„t„.c„.ce,ui,man,;.,aj;,:r*;::,^ 

do  e  'e  rj!™'™  ™".*pT'  ■l"''J'°béi-...à  vosconnnan- 
n  T^    ""'■"''  l°d'='"-de  vos  parfums,  „ui  est  le 

doux  ba„n,e  de  vos  vertus  que  vous  ave.  répandu  dan    cet  e 
histoire,  avec  une  Iwnté  ineHàhle. 
Je  me  reconnais,  ô  Souveraine  du  e.VI  ■    l        i       ■    ,■ 

H  »  m™^  temps,  plus  ledevIl^rtfaltVt;;: 
i^glise.  Et  ahn  qu  elle  ne  soit  pas  témoin  devant  le  Très-Haut 
et  devant  vous  d'une  monstrueuse  ingratitude  de  ma  pl.t    l 

u  ma  liberté  sous  1  empire  de  la   volonté  divine  et  de  k 
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semé  le  bon  fjiain  en  mon  cœur  terrestre,  conservez-le,  arro- 
sez-le, vous  qui  êtes  ma  Mère.'ma  Gouvernante  et  ma  Maîtresse, 
et  faites  qu'il  rapporte  du  fruit  au  centuple  ;  empêchez  (|u'il 
ne  me  soit  enlevé  par  les  oiseaux  de  proie,  le  Dragon  et  ses 
démons,  dont  j'ai  vu  la  colère  dans  tous  les  événements  de  votre 
Vie  que  j'ai  rapportés.  Conduisez-moi  ju*|U'ii  la  tin,  comman- 
dez-moi comme  Reine,  enseignez-n](ji  comme  .Mère.  Recevez 
en  reconnaissance  votre  Vie  même,  et  la  souveraine  satisfac- 
tion que  par  elle  vous  avez  donnée  à  la  très  .suinte  Trinité, 
comme  étant  l'alirégé  de  ses  merveilles.  Que  les  Anges  et  les 
Saints  vous  louent,  que  toutes  les  nations  vous  connaissent, 
que  toutes  les  créatures  liénissent  éternellement  leur  (.'réateur 
en  vous  et  jinr  vous,  et  que  toutes  les  puissances  île  mon  âme 
vous  exaltent  1 

J'ai  écrit  cette  divine  Histoire  ieomme  j'ai  du  le  répi^ter  .si 
souvent)  |)ar  ordre  de  njes  .Snpéiienrs  et  île  mes  confesseurs 
qui  dirigent  mon  âme,  m'iissuraut  pur  ce  moyen  que  c'était  la 
volonté  de  Dieu  que  je  l'écrivisse  ut  que  j'oljéi.s.se  à  sa  bienlicu- 
reu.sc  jrère,  qui  me  l'a  prescrit  pendant  plusieurs  années  ;  et 
quoique  je  l'ai  soumise  toute  entière  au  jugement  de  mes  con- 
fesseurs, sans  qu'il  y  ait  une  phrase  qu'ils  n'aient  vue  et  exa- 
minée avec  moi,  je  la  .soumets  néanmoins  du  nouveau  à  leur 
censure  plus  approfondie,  et  surtout  il  la  correction  de  la  sainte 
Eglise  catholique  romaine,  à  l'enseignement  de  laquelle  je  pro- 
teste que  je  me  soumets,  connue  étant  sa  Klle,  pour  ne  croire 
que  ce  que  la  même  Eglise  notre  Mère  approuvera,  et  pour  con- 
damner ce  qu'elle  condamneia,  parce  que  je  veux  vivre  et 
mourir  sous  son  obéissance.  Ainsi  soit-il. 
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